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Sur  les  Effets  du  Reffort  de  l'Air. 

E vous  attendois,' 
her  Arifte , en  ef- 
àyant  uneexcellen- 
e Machine  Pneuma- 
tique ....  Le  pifton 
defeend  d’abord  fans  obftacle. 

A r i s t e.  C’eft  que  la  dilatation  de 
l’Air  intérieur,  qui  defeend  dans  la  pom- 
pe , pouffe  le  ^pifton  en  embas  avec  une 
force  prcfque  égalé  à la  réfiftance  de,  l’Air 
extérieur. 

E u d o x e.  Plus  je  pompe  l’Air  inté- 
Tme  / /.'  A 


Digitized  by  Google 


a I.  Entretien 


rieur  , plus  le  pifton  femble  rcfifter  ' 77J 

A r i s t e.  Plus  vous  pompez  l’Air  in- 
térieur , plus  celui  qui  refte  , a d’efpace 
libre  , &c  fe  dilate  > plus  il  fe  dilate  ^ 
moins  il  a de  force  pour  vous  féconder  } 
moins  il  vous  fécondé , plus  vous  fentez 
la  réfiftance  de  l’Air  extérieur;  plus  vous 
la  fentez , plus  le  pifton  femble  réfifter. 

E u d o x e.  Je  tire  le  pifton  de  nou- 
veau : vous  voyez  une  efpéce  de  fumée 
une  petite  pluye  , & les  côtés  du  Réci- 
pient ternis  & obfcurèiscn  dedans. 

A R i s t e.  L’Air  intérieur , qui  lè  raré- 
fie tout-à-coup  , pouflè  & fecoue  les  va- 
peurs imperceptibles  , qui  volent  dans  le 
même  Air  ; & s’il  cft  dans  un  certain  de- 
gré de  raréfaction  , il  n’a  plus  aftèz  de 
force  pour  les  foûtenir.  Ces  vapeurs  réii- 
nies  dans  la  fecoufte  8c  dans  leur  chûte 
tombent  en  pluye.  L’Air , qui  fe  dilate 
au  même  temps , 8c  avec  beaucoup  de 
rapidité  , dans  la  peau  moiiillée  que  l’on 
étend  fur  la  platine  [ lance  brufquement 
de  toutes  parts  ; un  grand  nombre  de  par- 
ticules d’eau.  Les  particules  d’eau  , les 
vapcurs,jettées  fur  les  côtés  du  Récipient, 
le  ternilfent  en  dedans  & l’obfcurciflent, 
fermant  les  pafiages  de  la  lumière. 

EuüoxE.Le  pifton  defcendu,je!le  laifTe  li- 
libre  ...  U remonte  comme  de  lui-même, 
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- A ri ste.  C’eft  qu’il  eft  repoufle  par 
l’Air  extérieur  , fans  trouver  dans  l’Air 
raréfié  du  Cylindre  une  réfiftance  égale  à 
la  force  qui  le  rcpouffe. 

E u d o x e.  Je  laifie  rentrer  l’Air  exté- 
rieur dans  le  Récipient  par  la  clef  tour- 
née & le  tuyau  ae  communication  j le 
Récipient  fe  détache  , il  obéit. 

A r 1 s te.  C’eft  que  l’Air  de  retour  le 
repoufte  en  enhaut  avec  une  force  éla- 
ftique  égale  à l’aifion  de  la  pefanteur  de 
l’Air  extérieur , qui  le  poulie  en  embas. 

E u d o x e.  J’ai  fait  paifer  le  tuyau  d’un 
Baromètre  par  le  fommet  percé  d’un  autre 
Récipient , que  je  mets  lur  la  platine  à 
la  place  du  premier.  Vous  voyez  le  Mer- 
cure à fa  hauteur  ordinaire  dans  un  fort 
petit  efpace.  Fig.  39. 

A r 1 s t e.  L’Air  intérieur  l’y  retient 
par  fon  RefTort. 

EuDoxE.Je  pompel’AirdeMcrcurebaifteJ 

A r 1 s t e.  C’eft  que  l’Air  dilaté  qui 
refte  , n’ayant  plus  la  même  force  , ne 
foutient  plus  le  même  poids. 

E u d o x e.  Je  laifïc  rentrer  l’Air.  Le  - 
Mercure  remonte. 

A r 1 s t e.  L’Air  intérieur,  rétabli,  par 
ce  retour,dans  fon  premier  état,  a la  même 
force  , qu’il  avoit  auparavant  3 la  même 
force  produit  le  même  effet , remet  Sc 
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fou  tient  le  Mercure  à la  même  hauteur? 

Eudoxe.  Je  mets  fous  un  autre  Ré- 
cipient une  pomme  vieille  & ridée  , une 
veflie  flafque  , dont  le  col  eft  bien  lié  ÿ 
je  pompe  l’Air ...  La  veflie  s’enfle  -,  1a 
pomme  ridée  fe  déride  à vos  yeux . . . Eft- 
ce  une  pomme  qui  vient  d’etre  cueillie  > 

A R i ste.  L’Air  , qui  fe  trouve  dans 
la  pomme  & dans  la  veflie , n’étant  plus 
comprimé  par  l’Air  extérieur  , fe  dilate 
& par  fa  ailatatipn  enfle  la  veflie  , &c 
produit  cette  efpéce  de  fruit  nouveau. 

E u d o x e.  Laiflons  rentrer  l’Air  , la 
veflie  enflée  fe  defenfle  *,  la  pomme  fe 
ride  , & perd  fa  fraîcheur  nouvelle. 

Ariste.  L’Air  qui  rentre,plus  com- 
primé , plus  fort  que  l’Air  dilaté  de  la 
pomme  & de  la  veflie , reflerre  &c  rappro- 
che leurs  extrémités.  Ainfi  la  veflie  & la 
pomme  reprennent  leurs  rides. 

Eudoxe.  Mettons  un  verre  de  Bierre 
fous  un  petit  Récipient...  pompez  l’Air... 
Voilà  des  milliers  de  petites  bulles  qui 
montcnt-Pompcz  encore.LaBierreécume. 

Ariste.  Des  milliers  de  particules 
d’Air  , qui  demeuroient  reflerrees  5c  cm- 
• barra  (fées  dans  les  interftices  de  la  Bierre,’ 
délivrées  enfin  de  la  preflionde  l’Air  fu- 
périeur,  fe  dégagent,  le  dilatent,  s’enflent. 
Enflées  , elles  en  ont  beaucoup  plu- 
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de  légèreté  refpeétivc  j 3c  forcées  de 
monter  par  la  pefanteur  de  la  Bierre  y‘ 
elles  gagnent  rapidement  la  furfacc  de  la 
liqueur.  Chaque  bulle  d’air  fouleve , em- 
porte une  pellicule  , une  furface  trés- 
mince  de  liqueur , Sc  s’en  envelope.  De- 
là ces  petites  boules  blanches  3c  nombreu- 
fes  , qui  nagent  fur  la  Bierre.  Ainli  la 
Bierre  moulle. 

Eu  d o x e.  A la  place  de  la  Bierre , je 
mets  un  grand  Verre^à  moitié  plein,à  peu 
prés , d’eau  tiède . . Je  pompe  l’Air  à dif- 
férentes reprifes  . . . L’Eau  s’élève  à gros 
bouillons,  s’élance  dans  le  Vuide,  3c  bout  * 
plus  fort  que  11  elle  étoit  fur  Un  grand 
feu.  L’cfprit  de  vin  feroit  le  même  effet. 

A R i s t E.  Ce  qui  fait  mouffer  la 
Bierre , fait  bouillir  l’Eau , 3c  l’Efprit  de 
vin.  L’efprit  de  vin  3c  l’eau  font  impré- 
gnés d’Air.  Cet  Air  s foûlagé  de  la  moitié 
du  poids  qui  le  prefToit , le  dégage  , dé- 
velope  fes  fpires,  fes  lames.  Un  excès 
de  légéreté  refpeélive  le  fait  céder  , 3C 
monter  brufquement.  Son  mouvement 
rapide  fouleve , lance  quantité  de  furfaces 
de  liqueur.  Ainft  l’eau  tiède  3c  l’efprit  de 
vin  bouillonnent  fans  feu. 

E u d o x e.  Mais  pourquoi  l’eaù  tiède 
boiiillonne-t’elle  plutôt,  que  l’eau  froide? 

A R i s i e.  C’eft  que  les  parties  de  l’eau 
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tiède  agitées , divifées  , diminuées  par 
l’a&ion  de  la  chaleur  s laififent  aux  parti- 
cules d'Air,déja  un  peu  échauffées  &c  dila- 
tceSj  des  ifluës  plus  libres  pour  le  dégager» 

E u d o x e.  Les  bulles  d’Air  augmen- 
tent de  volume  à mefure  quelles  appro- 
chent de  la  furface. 

t A r i s t e.  C’cft  qu’à  mefure  qu’elles 
montent , ayant  un  moindre  poids  à foû- 
tenir , elles  le  dilatent. 

E u d o x e.  Perçons  l’extrémité  d’un 
Oeuf.  . . Je  le  mets  dans  un  petit  verre  > 
L’extrémité  percée  eft  en  bas.  Pompez 
l’Air. . . Vous  voyez  la  matière  liquide  j 

fortir  prefque  toute  entière  de  la  coque...» 

Laiffcz  revenir  l’Air..La  matière  dilparoît» 

A r i s t e.  Après  la  fortie  de  l’Air 
extérieur  , le  reflort  de  l’Air  intérieur  a 
dilaté  la  matière  liquide  & l’a  chaffée  de 
la  coque.-  Après  le  retour  de  l’Air  exté- 
rieur , l’Air  intérieur  relferré  dans  fou 
premier  état , par  une  force  vidto/ieufe 
a lailfé  la  place  libre  à la  matière  liquide. 

Cette  matière  repoulfée  rentre  dans  la 
coque  , où  tout  fe  trouve  en  équilibre 
avec  l’Air  du  Récipient. 

E u d o x e.  Verfez  de  l’eau  dans  un  plus 
grand  verre. . . Sur  la  furface  de  l’eau  , je 
mets  une  éponge  imprégnée  d’eau  ; je  la 
couvre  du  Récipient.  Pompez  l’Air . » , v 
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L’éponge  s’élève  un  peu.  LailTez  rentrer 
l’Air  ....  L’éponge  s’enfonce  . . . Pompez 
de  nouveau;  l’eponge  remonte  &:  fumage. 

A R 1 s t e.  1.  Quand  je  pompe  d’abord, 
l’Air  enfermé  dans  l’éponge.,  fe  trouvant 
plus  libre  , fe  dilate,  & fort , au  moins  , 
en  partie.  Ce  qui  refte  d’Air  dans  l’épon- 
ge , quoiqu’il  fbit  beaucoup  plus  foiblc 
qu’ auparavant , fuflfit  pour  donner  par  fa 
dilatation  plus  de  volume  à l’éponge.  Cet 
excès  de  volume  la  rend  plus  légère. 
Plus  légère  , elle  monte  un  peu.  2.  Je 
fais  rentrer  l’Air  extérieur.  Cet  Air  beau- 
coup plus  fort,  que  l’Air  diminué  & affai- 
bli de  l’éponge , le  comprime.  En  le  com- 

Î >rimant , il  reflerre  l’éponge  dans  un  vo- 
ume  plus  petit , & plus  compact , qu’il 
n’étoit  auparavant.  L’éponge  devenue  par 
là  plus  pefante,  qu’un  égal  volume  d’eau, 
s’enfonce.  3.  Dès  que  je  pompe  de  nou- 
veau , l’Air  intérieur , n’ayant  plus  à fou- 
tenir  la  preflion  de  l’Air  pompé , fe  dilate 
de  nouveau , & dilate  l’éponge.  L’éponge 
dilatée  & plus  légère , regagne  la  lurfacc 
de  l’eau.  Je  n’ai  qu’à  continuer  la  mê- 
me Méchanique , l’éponge  , par  la  même 
raifon  , continuera  fon  Jeu. 

E u d o x e.  Voyez- vous,  Arifte,  cette 
autre  cfpéce  de  petit  Récipient  ? C’eft  une 
Ycntoufe.On  l’applique  pleine  de  laflaiw. 
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me  légère  d’un  peu  d’étoupe  , fur  les  ci- 
catrices faites  à l’épaule  d’un  homme  en 
létargie.  Dès  qire  la  flamme  eft  éteinte  , 
la  chair  , qui  répond  au  creux  de  taven- 
toufe , s’enfle  , & le  fang  s’épanche. 

A r i s t e.  La  flamme  chafFe  beaucoup 
d’Air  de  la  yentoufe  , & raréfie  le  refte 
cxtraordinairement.Eft-elic  éteintc’L’Air, 
qui  fe  trouve  dans  le  fang  & dans  la  chair, 
tk  qui  n’a  rien  perdu  de  là  force  , eft  plus 
fort  que  l’Air  dilaté  de  la  ventoufe , & 
s’étend.  Cette  extenfion  enfle  la  chair , 
raréfie  le  fang  ; le  fang  raréfié  s’épanche. 

Eudoxi.  Encore  un  fait  du  re (Tort 
de  l’Air , & qui  réjoüit  les  yeux , fans  bief- 
fer  l’imagination.  Voyez  cette  petite  Fi- 
gure humaine  d’Email  -,  Fig . 40.  Elle 
eft  pleine  d’Air.  Elle  a dans  la  jambe  une 
petite  éminence  , percée  de  dehors  en  de- 
dans. Je  remplis  d’eau  ce  tuyau-dc  verre,, 
par  le  bout  fupérieur.  La  petite  Figure 
lurnage  d’aboref  j puis  elle  defeend  , re- 
monte , s’arrête  , piroüette  , danfe  , & 
réitéré  le  fpeétacle , à ma  fantaifie. 

A R 1 st  e.  Voyons  l’Expérience. 

E u d o x e.  Vous  voyez  la  petite  Fi- 
gure furnager. 

A R 1 s t e.  C’eft  que  l’Air  intérieur  fait 
avec  l’Email  un  volume  plus  légcr,qu’u» 
égal  Yojume  d’eau. 
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fur  Itsfffets  dttReffort  del’dir.  $ 
E u d o x e.  Je  prelfç  du  pouce  l’orifice 
du  tuyau ....  le  petit  homme  fe  plonge 
jufqu’au  fond 

A r i s t e.  L’eau  comprimée  par  l’ac- 
:ion  du  pouce  , entre  dans  le  petit  trou 
de  la  jambe,  comprime  l’Air  intérieur,  ôc 
rend  le  volume  plus  pefant.  Plus  pefant, 
il  fe  plonge  jufqu’au  fond. 

Eudoxe.  Je  ceffe  de  preffer  l’eau 
fermant  toujours  avec  le  pouce  l’orifice 
du  tuyau.  Le  petit  homme  d’Email  re- 
monte. 

A r i s t e.  L’eau  qui  celfe  d’étre  com- 
primée par  le  pouce  y cède  au  reffort  de 
l’ A ir  intérieur , qui  fe  dilate;  elle  fort  de 
la  jambe.  La  Figure  redevient  plus  légère. 
Plus  légère  , elle  eft  repouifée  vers  la 
furface  de  l’eau. 

Eudoxe.  Tandis  qu’elle  remonte  } 
je  dis  un  mot,&  elle  s’arrête  au  milieu  de 
fon  retour 

A r i s t e.  Le  mot  feul  feroit  alTez  inef- 
ficace ; mais  vous  appuyez  le  pouce  fur 
la  furface  de  l’eau  ; vous  la  prclfez  de 
façon  , qu’il  s’en  coule  dans  le  petit  trou 
de  la  jambe  , précilement  autant  qu’il  en 
faut  pour  mettre  la  Figure  d’Email  en. 
équilibre.  Voilà  , je  eroi , le  charme  , 
qui  l’arrête  tout-à-coup  à moitié  chemin.. 

E u d o x e.  Eft-çc  donc  aufli  mon  pou* 
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ce,  qui  la  détermine  tout  à-coup  à pi- 
rouetter , à danfer  au  milieu  du  tuyau  ? 

A R i s t e.  Tandis  qu’à  diverfes  re- 
prifes,vous  enfoncez  & retirez  preftement 
le  pouce,  l’Air  & l’Eau  font  viéloricux 
tour  à tour  dans  le  trou  de  la  jambe.  Dans 
cette  efpéce  de  combat , ils  heurtent  bruf- 
quement  la  petite  éminence,  &C  lui  don- 
nent une  direction  pour  aller  à droite  ou 
à gauche.  La  Figure  ne  peut  fuivre  cette 
direction  ; l’obftacle  de  l’eau  l’en  empê- 
che. Mais  .en  tournant,  elle  peut  fe  prêter 
au  mouvement  qu’elle  a reçu;  elle  tourne 
félon  vos  loix  de  mouvement  : elle  pi- 
rouette , elle  danfc  méchaniqucment  ; 
c’eft  toujours  apparemment  avec  quelque 
fuccés. 

E u d o x e.  Je  retire  un  peu  le  doigt  , 
fans  laitier  entrer  l’Air  extérieur.  La  Fi- 
gure monte.  Voyez-vous  des  milliers  de 
petites  boules  d’argent  la  fuivre , l’envi- 
ronner , l’accompagner  ? Plus  j’éleve  le 
doigt , plus  elles  grofliflent. 

A r i s t e.  Ce  font  autant  de  bulles 
d’Air  , qui  fe  dégagent  &c  qui  fe  dilatent 
de  plus  en  plus,à  proportion  que  vous  reti- 
rez le  doigt,  & que  l’eau  devient  plus  libre. 

E u d o x e.  Vous  ne  les  voyez  plus. 

A r i s t e.  Le  doigt  enfoncé  tout-à- 
coup  a comprimé  l’eau,  & les  bulles  d’Air 
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ïelTcrrces  tout-à-coup  font . devenues  in- 
fenlibles. 

Eu  d o x e.  Maintenant  avec  l’haleine 
feule  , ou  avec  un  fouflet , condenfons 
l’Air  fur  l’eau  , dans  un  vaifTeau  fermé  , 
d’où  l’eau  peut  jaillir  dehors  par  un  tuyau, 
dont  un  bout  defeend  jufqu’au  fond  du 
■vaifTeau  , tandis  qu’une  clef  mobile  ouvre 
ou  ferme  l’autre  extrémité...  Fig. 41.  L’eau 
jaillit , &:  c’eft  une  Fontaine  artificielle. 
Sur  l’eau  jailliflànte  , je  mets  une  boule 
de  cire  , ou  plutôt  une  boule  de  cuivre 

crcufe  , & très-mince L’eau  qui  la 

touche  , la  foûtient , la  fait  tourner , & 
tourne  elle-même  , jufqua  ce  qu’elle 
s’échape  & s’élance  en  filets  , qui  font 
comme  autant  de  Tangentes.  ( aaa ) 

A r 1 s t e.  L’eaü  prefTée  par  l’Air  inté- 
rieur extraordinairerhent  condenfé  , re- 
pouffee  par  l’Air  extérieur,  mais  qui  n’efi: 
que  dans  la  condenfation  ordinaire  , cède 
à la  plus  grande  force , furmonte  la  plus 
foiblc , & s’élance  en  l’air.  La  force  de 
l’eau  foûtient  la  boule  qui  eft  de  cuivre , 
mais  très-mince  , & pleine  d’Air.  L’eau 
qui  la  ffape  , mais  qui  ne  la  frape  pas 
prceifément  au  milieu  , la  fait  tourner  , 
& coulant  fur  la  furface , où  elle  s’atta- 
che un  peu , elle  tourne  elle-même  , juf- 
qu’à  ce  que  la  force , qui  la  fait  tourner* 
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la  détache.  Alors  elle  fuit  la  ie  Régie- 
générale  du  mouvement  j elle  s’en  va  par1 
la  Tangente  3 comme  font  tous  les  corps 
muscirculairefnent,  dès  qu’ils  font  libres* 

E u d o x e.  Mettons  le  même  vailîèau 
fur  le  feu , fans  condenfer  l’Air  intérieur, 
l’eau  jaillit. 

A r.  i s t e.  La  chaleur  dilate  l’Air  inté- 
rieur > l’Air  dilaté  force  l’eau  de  jaillir. 
C’eft  une  cfpéce  d’Eolipile. 

£ u d o x e.  Imaginez  maintenant , ou 
plutôt  confidérez  deux  tuyaux  de  fer 
blanc  3 perpendiculaires  à THorifon , ou-  - 
verts  par  les  deux  bouts  , enfoncés  dans 
deux  efpéces  de  Tambours  de  meme  ma- 
tière (a)  (é)  Fig.  42.  L’un  (c)  des  tuyaux 
perce  de  part  en  part  le  Tambour  fu- 
perieur  (4) , & defeend  prelque  jufques 
au  fond  du  tambour  inférieur  (b)  ; l’autre' 
tuyau  (d),  qui  ne  pénétre  que  le  plan  lù- 
périeur  du  tambour  inferieur  3 pénétre 
dans  l’autre  tambour  prcfque  jufqu’au' 
plan  lùpérieur.  Au  milieu  du  tambour 
fupérieur  eft  un  petit  tuyau  (e)  3 qui  def- 
eend prelque  jufqu’au  fond  du  même 
tambour.  On  appelle  cette  Machine  3 la 
Fontaine  de  Héron. 

Par  le  tuyau  du  milleuj’emplis  de  vin 
le  tambour  fupérieur  ,...  Je  n’y  laifle 
d’iÆuë  que  par  un  petit  tuyau  pyramidaL 
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*U1S_,  par  le  tuyau  qui  perce  de  part  en 
>art  le  tambour  fupéricur  , je  verfe  de 

’eau  dans  le  tambour  d’en  bas , 

/ oilà  le  vin  qui  fort  de  l’autre,  & s’élance 
;n  l’air.  N’eft-ce  pas  la  Magie  qui  fait 
jaillir  le  vin  du  fein  de  l’eau  meme  ? 

A r 1 s t e.  L’eau  verfée  par  un  tuyau  ^ 
remplit  le  tambour  inférieur.  Quand  le 
tambour  fe  remplit  d’eau  , l’Air  qui  le 
renijalilToit , fe  retire  par  le  fécond  tuyau, 
fe  répand  & fe  condenfe  fur  le  vin  dans 
le  tambour  lupérieur.  Le  vin  poulfé  par 
le  reffort  de  l’Air  extraordinairement  cou- 
de nie  ; trouvant  une  iduc  par  le  bout 
inférieur  & le  bout  fupérieur  du  tuyau 
pyramidal,  fort  avec  d’autant  plus  de  vî- 
telTè , qu’il  paffe  d’un  endroit  plus  large 
par  une  iflue  plus  étroite.  Il  jaillit , il  s’é- 
lance beaucoup  au  de  dus  de  fa  fource;  &C 
le  redort  de  l’Air  eft  le  charme  fecret,qui 
femble  faire  jaillir  le  vin  du  fein  de  l’eau 
même. 

E u d o x e.  Après  cela,rien  de  plus  évi- 
dent en  Phylique  , ce  femble , que  le  ref- 
fort  de  l’Air  ; reflort  d’autant  plus  parfait,' 
que  le  temps  de  la  tendon  ne  l’altère 
point, comme  celui  du  Bois  ou  de  l’Acier. 
Car  M.deRoberval,de  l’Académie  Roya- 
le des  Sciences,ayant  laide  fa  Cane-à-Vent 
chargée,pendant  feize  ans,d’ Air  condenfe; 
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cet  Air,mis  enfin  en  liberté,  parut  n’a  voir 
rien  perdu  de  fa  force  élaftique  , &c  pro-  - 
duifit  l’effet  qu’il  eût  produit  d’abordfd). 

A R i s t e.  Je  ne  demande  point  une 
démonftration  ; je  ne  veux  qu’une  rai- 
fon  plaufible  de  ce  fait. 

E u d o x e.  Obferverons-nous  encore 
ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  , fi  je 
ne  me  trompe  ? i.  L’Air  étant  un  Corps 
plus  fimple  , que  les  autres  Corps  à refi- 
fort,  il  doit  s’altérer  plus  difficilement. 
i.  La  matière  fubtile  fe  coulant  feule  par 
les  pores  ou  les  interftices  de  l’Air , fans 
être  chargée  ni  d’Air,  ni  d’efprits  de 
Nitre  , ni  de  corpufcules  groifiers , com- 
me elle  l’eft , quand  elle'  pénétre  les  au- 
tres Corps  , doit  moins  endommager 
l’Air.  3.  Enfin  , les  petites  branches  de 
l’Air  condcnfé  font  une  mafle  , dont  les 
forces  réiinies  la  garantifTent  de  l’aétion 
de  la  Matière  fubtile.  Jufqu’ici  nous 
avons  vûaffez  de  faits  propres  de  la  Pe- 
fanteur  , afTez  de  faits  propres  du  RefTort 
de  l’Air}  voyons  quelques  Faits  qui  fem- 
blent  regarder  ôc  la  Pefanteur  & le  Ref- 
fort  au  même  temps- 

A r 1 s t e.  Faut-il,  Eudoxe,  que  j’in- 
terrompe moi-meme  un  Entretien  , où 

( a ) Hift.  Acad.  an.  169$.  p.  368. 
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vous  me  faites  trouver  tant  deplaifir? 
Mais  un  devoir  d’amitié  m’appelle  ail- 
leurs. Après  midi , à une  heure  , je  me 
rends  ici. 

E u d o x e.  Un  honnête  homme  ne 
manque  point  à un  devoir  d’amitié  \ un 
Philofophe  s’y  refuferoit-il  ? La  Phyfiquc 
feait  s’accommoder  aux  Loix  de  la  faine 

j 

Morale. 

IL  ENTRETIEN. 

Sur  divers  effets  curieux  de  la  Pefan-. 
teur  & du  ReJJort  de  l'Air  dans 
différents  Corps. 

Eudoxe.  T E croiriez  - vous  , Aride  ? 

JL/  L’Air  s’inlînuë  & le  diflout 
en  quelque  façon  dans  l’Eau  i dans  l’Eau 
boüillie , fur-tout.  Faites  boüillir  de  l’Eau, 
environ  une  heure.  Laiffez-la  refroidir  : 
puis , emplifTez-en  une  phiole  , dont  la 
pomme  foit  fort  ronde.  Fermez-la  telle- 
ment avec  le  doigt , que  vous  y laillîez 
entrer  J.’Air , de  la  grolîeur  d’une  noifet- 
te.  Renverfez  - la.  Plongez  - en  le  bout 
dans  un  verre  plein  de  la  même  Eau  : 
dans  trois  ou  quatre  jours  cet  Air  fe  fera 
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prefque  entièrement  perdu  dans  la  li- 
queur. Je  mets  une  petite  bulle  d’Air  de 
2 ou  3 lignes  dans  une  phiole  de  verre 
pleine  d’eau  de  rivière , qui  n’ait  point 
bouilli.  La  bulle  d’Air  fe  perd  auffi  dans 
l’Eau  -,  mais  pour  la  faire  difparoître , il 
faut  plus  de  quinze  jours  (a). 

L’efprit  de  vin  , d’où  l’Air  eft  fbrti , le 
fuce  en  moins  de  trois  heures  ( b ). 

Ari  s t e.  Dans  cette  expérience,' 
le  poids  & la  preflion  de  l’Air  extérieur , 
qui  peut  élever  3 2 pieds  d’Eau  , pouffe 
l’Eau  de  la  phiole  contre  la  bulle  a’Air  , 
qui  fumage.  La  bulle  d’Air  repoulle  l’Eau 
par  l’efficace  de  fon  reffiort.  Dans  cette 
aêtion  réciproque  , les  particules  d’Air 
divifent  peu  à peu  les  parcelles  d’Eau  j les 
parcelles  d’Eau  divifent  les  particules 
d’Air  : les  unes  trouvent  accès  dans  les 
interfaces  des  autres.  Ainfî  l’Air  pénétre 
fe  diffiout , fe  perd , après  quelques  jours  , 
dans  l’Eau  boüillie. 

Parla  même  raifon,  l’Air  fe  perd  dans 
l’Eau  qui  n’a  point  bouilli  : mais  l’effet 
cft  moins  prompt , pareeque  les  parcelles 
d’Eau  bouillie  , divifées  & amoindries 
par  l’agitation  de  la  chaleur,  trouvent 

( n ) Mariotte,  de  la  nature  de  l’Air,  pag.  97. 
pag.  \o(>. 

\b  ) Ibid,  page  jjz, 
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dans  les  interftices  des  particules  d’Air , 
& leur  donnent  réciproquement  dans 
leurs  propres  interftices  , un  accès  plus 
facile , que  l’Eau  qui  n’a  point  boiiilli.  On 
comprend  aflez  par-là  pourquoi  l’efprit  de 
.vin  fuce  l’Air  fi  vîte. 

Eüdoï  e.  Cependant  l’Air  fe  mêle 
plus  difficilement  avec  l’Eau , que  le  vin. 
Je  mets  au  fond  d’un  vafè  plein  d’Eau 
cette  bouteille  pleine  d’Air , dont  le  gou- 
let eft  de  3 ou  4 lignes  de  largeur.  .... 
Il  n’en  fort  point  d’Air,  il  n’y  entre  point 
d’Eau; ...  j’emplis  la  bouteille  d’un  vin 

pur L’eau  pénétre  le  vin  ; & le  vin 

pénétre  l’eau.  Yous  le  voyez  s’ouvrir  un 
pacage  au  travers  de  la  liqueur  plus  pe- 
lante , & gagner  la  furface  de  l’Eau  ( 4 ).' 

Ariste.  ILes  particules  d’Air  font 
petites , minces , déliéesj  mais  branchucs, 
félon  la  définition  que  vousen  avez  don- 
née. C’eft  pourquoi , ces  particules  cm- 
barrartees  les  unes  dans  les  autres , dans  le 
petit  goulet , font  une  petite  furface  unie 
&c  polie,&  foûtiennent  d’autant  plus  aifé- 
mentl’Eau  par  leur  refibrt,que  l’Eau  pref- 
fant  à la  fois  &également  toutes  les  parties 
de  la  petite  furface  unie  & polie,n’y  trou- 
ve point  d-’accès,§c  ne  fait  pointavec  l’Air- 

(i  et) . Mariotte , delà  Nature  de  l’Air, 

J'orne  IU-  B» 
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inférieur  de  colonnes  inégalement  pcfan- 
tes , & qui  doivent  céder  les  unes  aux  au- 
tres. Dc-là  , l’Eau  n’entre  pas  dans  la 
bouteille  ; l’Air  n’en  fort  pas.  Mais  les 
parcelles  de  vin  , aufli-bien  que  les  par- 
celles d’Eau  , font  plus  grofliéres , plus 
folides , moins  unies.  Elles  font  une  fur- 
face  moins  polie,  donnent  plus  d’accès 
les  unes  dans  les  autres , fe  frotent , le 
touchent , s’agitent  par  plus  d’endroits  , 
font  plus  de  colonnes  de  forces  inégales. 
Dc-là,l’eau,  plus  pefante  que  le  vin , s’in- 
lînuë  , defeend , êc  lait  monter  le  vin  par 
petits  filets. 

Eudoxe.  Mais  enfin,  croyez- vous 
que  l’Air  ait  le  meme  volume  dans  l’Eau 
que  hors  de  l’Eau  ? 

A Ri  ste.  Il  doit  être  plus  refferrë 
dans  l’Eau,puifqu’il  s’y  trouve  chargé  d’ua 
plus  grand  poids. 

Eudoxe.  Anfiî  M.  Mariotte  a-t-il 
obfervé  , que  l’Air  , qu’il  avoit  exprime 
d’une  goûte  d’Eau  échauffée  , contenoit  y. 
étant  refroidi  , huit  ou  dix  fois  plusd’ef- 
pace , que  la  goûte  d’Eau  même  ( d).  Se- 
lon les  principes  & le  calcul  de  cet  habile 
Académicien , l’Air  peut  être  dilaté  plus- 
de  quatre  mille  fois  davantage  qu’il  ne (*) 

(*)  Page  m.  de  la  Nature  de  l’Air. 


Digitized  by' 


fur  divers  effets  curieux , (jrc.  i £ 
l’cft  dans  les  liqueurs  & près  de  la  Ter- 
re (<*  ). 

Delà,  l’Air  qui  fe  trouve  plus  con- 
denfé  dans  les  liqueurs , dans  les  plantes , 
dans  les  fleurs  & les  fruits , que  dehors , 
caufe  des  évaporations  par  les  efforts  ex- 
traordinaires , qu’il  fait  pour  s’étendre  ÿ 
& contribue  enfin  à l’altération  de  ces 
Corps.  Le  vin  s’évente  ; les  fleurs  fc  fa- 
nent -,  les  fruits  perdent  leur  fuc  , de- 
viennent infipides , & fe  pouriflent.  Ces 
Corps  fe  confervent  mieux  d’ordinaire 
dans  des. lieux  refTerrés.  Les  herbes  , qui 
fe  flérriroient  en  moins  d’une  heure  au 
gr  and  air,demeurent  vertes  deux  ou  trois 
jours  , picffécs  entre  deux  linges.  Mettez 
des  Cerifes  dans  une  petite  phiole  au  mois 
de  Juin.  Fermez  l’ouverture  avec  de  la 
cire  rouge  & gluante  : & au  bout  de  neuf 
* jours , vous  trouverez  les  cerifes  encore 
entières  , & de  meme  couleur  ( b ).  Les 
feüilles , qui  compofent  le  calice  d’une 
Tulippe  , confervent  dans  un  livre  leurs 
nuances  & la  vivacité  de  leurs  couleurs. 
J’aide  ces  feüilles  depuis  izàij.  ans. 
Vous  les  prendriez  pour  les  feüilles  d’une 
Tulippe  cueillie  récemment.  On  a vu 
du  fang  renfermé  dans  un  petit  ma_ 

( * ) Ibid.  Page  17».  177* 

( £)  Mai.  delà  Natuie  de  l’Air, p.  izj’ 
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tias  fccllé  hermétiquement  , conforverr 
plus  de  dix  ans  une  belle  couleur  & fa  li- 
quidité ( 4 ).G’eft  que  Pair  dè  ces  Corps, 
trouvant  plus  de  réliftance  à fa  dilatation' 
dans  des  endroits  relferré s,  produit  moins- 
d’évaporation , &c  que  Paétion  de  l’Ain 
extérieur  , chargé  d’ordinaire  de  corpuf- 
cules  hétérogènes,  y caufe  moins  de  chan- 
gement. Par  le  même  principe , un  œil* 
de  bœuf,  du  pain  tendre , & des-  fleurs , 
fe  font  confervés  plus  de  huit  jours,  pref- 
que  fans-  altération , an  milieu  d’une  cho- 
che  enfoncée  dans  l’eau  (a). 

Mais  cet  Air  , qui  s’infinuc  fi  fubtile*- 
ment  dans  les  Corps  différents  -,  traver- 
fe-t-il  le  papier  b Un  fait  va  nous  rap- 
prendre..,. . . Sur  le  bout  fupérieur  d’um 
Baromètre  , dont  les  deux  bouts  font  ou- 
yerts,je  colle  avec  un  mélange  decire  & de 
poix -réfine  , un  petit  cercle  de  papier  j,  • 
de  forte  que  l’Air  ne  puifle  entrer-  qu’au 
travers  du  papier  même. ....  Je  fais  cou- 
ler dans  le  tuyau  i f à 1 6 pouces  de  Mer- 
cure , & le  renverfe  à la  manière  ordinai- 
re. Le  Mercure  defeend  tout-d’un-coup  à; 
un  certain  point  > puiSj  ilfemble  s’arrê- 
ter. Mais  bien-tôt  il  baiflè  plus  lentement 

(a  ) Ibid.  Page  rzl... 

( b ) Exper.  de  Sturmius..  CbUegii  exftnmtn,.. 
#rw.a»  Rép.  des  L.  t.  4- 
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jufqu’à  ce  qu’il  fie  trouve , à peu  près  , au- 
niveau  du  Mercure , où  le  bout  inférieur- 
eft  plongé  [4  ]. 

Ariste.  1.  Le  Mercure  bailTe  tout 
d’un  coup  à un  certain  point  ; pareequ’a- 
vec  te  reifort  dé  l’Air  intérieur , il  fait 
une  colonne  plus  forte  , que  la  colonne 
extérieure.  2.  Il  s’arrête  fenfiblement  > 
parctque  l’Air  intérieur  dilaté  & le  Mer- 
cure baille  font' en  équilibre  avec  l’Air 
extérieur.  3:  Mais  bien  tôt  le  Mercure 
recommence  à couler  doucement  ; parce- 
que  l'Air  extérieur  entre  par  les  pores  du 
papier.  4.  Le  Mercure  baille  peu  à peu  ju£ 
qu’au  niveau;  parccque  le  moindre  excès 
dé  force  dans  l’Air  fuffit  pour  trouver  qucL 
ques  palTages  dans  le  papiers 

Eudoxe.  Si  je  me  fers  de  papier  fin^ 
le  Mercure  dcicend  plus  vite. 

Ariste.  C’eft  que  l’Air  trouve  dans  • 
le  papier  fin  plus  de  pores  ouverts. 

Eudoxe.  Mais  à mefure  que  le  Merr 
cure  bailTe  , il  bailTc  plus  lentement. 

A r 1 s t e.  A mefure  qu’il  bailfe  , la 
colonne , qui  le  foùtient.,  ayant  moins  de. 
Mercure  à foûtenir  , foùtient  davantage 
là  colonne  qui  pefe  fur  le  papier.  Celle- 
ci,  plus  fbûtenuc,  fait  moins  d’elfort  pour 


[./»]  Mém.  de  l’Açad.  17 1 4*.  p.  S9.- 
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traverfer  le  papier  , qui  s’oppofe  à fon 
partage.  Avec  un  moindre  effort , elle  pé- 
nétre plus  lentement.  Le  Mercure,  pouffé 
plus  lentement  , baifTe  avec  plus  de  len- 
teur. 

E u d o x h.  J’imbibe  d’eau  le  papfer..7 
Le  Mercure  demeure  fcnlîblement  fuf- 
pendu , jufqu’à  ce  que  le  papier  commen- 
ce à fécher. 

A R i s t e.  C’eft  que  l’eau  bouche  les 
pores  du  papier , ôc  empêche  l’Air  exté- 
rieur d’entrer  fenfiblcment  dans  le  tuyau. 

E u d o x e.  En  effct,les  Matelots, quand 
ils  veulent  aller  plus  vîte  , moüillcnt  les 
voiles^  afin  que  l’eau,  bouchant  les  inter- 
ftices  des  voiles,ferme  le  partage  au  Ventj 
& que  le  Vent  ou  l’Air  agité  pouffe  les 
voiles  de  toute  fa  force  , fans  qu’il  en 
parte  rien  inutilement  par  les  pores. 

Mais  l’Air , qui  fc  trouve  dans  les  pores 
du  papier,  n’empêche  point  l’eau  de  paf- 
fer-,  pourquoi  l’eau  ne  lairte-t’elle  point 
paffer  l’Air? 

A R i s t e.  L’Air , qui  cfl:  plus  délié  , 
que  l’Eau  , ne  s’attache  point  aflêz  aux 
furfaces  intérieures  des  porcs  du  papier  y 
ék  n’a  point  aflez  de  confiftance  pour  foû- 
tenir  la  prfanteur  de  l’eau  plus  pefante 
5c  plus  folide  •>  il  la  laifle  paffer.  L’eau 
plus  folide , plus  grofliére , qui  mouille  x 
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détrempe  , allonge  le  papier  , s’appuye 
affez  fur  les  furfaces  inégales  des  porcs  ; 
elle  a allez  de  conlïltance  pour  foutenir 
la  pefanteur  & l’effort  de  l’Air  extérieur, 
& l’arrête. 

E u d o x e.  L’Air , dites-vous , eft  plus 
délié  , que  l’Eau  ? Cependant  ces  deux 
Liquides  étant  pouffes  par  une  meme 
force  } le  dernier  paffe  dans  certaines  cir- 
conftances  par  des  endroits,  par  où  le  pre- 
mier ne  peut  paffer.  Au-lieu  de  papier  ,' 
je  couvre  avec  de  la  veille  de  cochon 
le  haut  du  Baromètre  . . . L’Air  fcul  ne 
pénétre  point  la  veille  , & l’eau  la  péné- 
tre ( a). 

A r 1 st  e.  C’eft  que  l’excès  de  folidi- 
té  , qui  fe  trouve  dans  les  parties  de 
l’Eau , l’emportant  fur  l’excès  de  ténuité 
qui  fe  trouve  dans  les  parties  de  l’Air  * 
celles-là  ont  affez  de  mouvement  & de 
forces  pour  ouvrir  le  tiffu  de  la  veille,  tan- 
dis que  celles-ci , retardées  par  leurs  peti- 
tes Branches , n’en  ont  point  affez.  En  ef- 
fet , l’Eau  mouille , détrempe  , allonge  la. 
velEe.  • 

E u d o x e.  Un  fait  rend  vôtre  penfée 
plaufiblc.  L'es  particules  d’Eau , qui  pé- 
nétrent la  veille  , portent  de  l’Air  dans  le 

[ 4 ] Mém.  de  i’Acad.  an.  1 7 1 4.  p.  6 r. 
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Baromètre  [*].  Cet  Air,  elles  le  renfer- 
ment dans  elles-mêmes  : donc  elles  font 
plus  grolTes , que  les  particules  d’Air.  El- 
les partent  neanmoins  par  des  interftices, 
que  les  particules  d’Air  feules  ne  traver- 
sent point  ; donc  c’eft  fexcès  de  folidité 
de  celles-là,  qui  leur  fait  trouver  un  parta- 
ge, ou  celles-ci  n’en  trouvent  point,  mal-1 
gre  leur  excès  de  petitertc. 

. Jufqu’a  préfent  nous  avons  parlé  de 
l’Air  groflïer  , qui  fait  la  parole  même, 
comme  nous  lé  verrons  un  jour.  FiniHons 
nôtre  entretien  par  un  fait  qui  regarde  un 
Air  plus  délié. 

A vec  un  tuy  au,  l’on  prend  un  peu  de  là 
matière  fondue , dont  l’on  fait  les  verres. 
Vous  la  lairtez  couler  5c  tomber  dans  un' 
fceau  plein  d’eau  ; 5c  parceque  cette  ma- 
tière eft  fort  gluante,  la  partie  inférieure 
plus  épairtè  & plus  pefante , coule  fans  fe’ 
détacher  tout-a-fait , 5c  s’allonge  en  for- 
me de  larme.  Cette  efpéce  de  larme , on* 
Rappelle  tantôt  Larme  de  Prufle,  tantôt* 
larme  de  Hollande.  La  Larme , qui  tom- 
be toute  rouge  dans  l’eau , s’f  refroidit.* 

En  voila  une Fig.  43.  Je  frape  avec 

un  marteau  la  partie  la  plus  épairtè  \b]i  oui 
la  tete  de  la  Larme,  fans  qu’elle  le  brife. . . 

A r 1 s t e.  Je  n’en  fuis  pas  étonné.  Les 

La  LMèmoiïcsde  i'^cad.  1 7 14.Page.62. 
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parties  frapées , étant  difpolces  en  forme 
de  voûte,  & fe  foûtenant  les  unes  les 
autres , doivent  être  à l’épreuve  de  vos 
coups.  . ; 

Êudoxe.  Mais  je  romps  la  partie , 
qui  eft  plus  déliée  , [ a ] ou  la  queue  de 
la  larme  de  verre. . . . Vous  voyez  toute 
la  Larme  s’écarter  tout-d’un-coup  en 
pouflîére  blanche  à deux  ou  trois  pieds  à 
la  ronde,  [b  ] 

Aristi.  Sans  doute  , le  fait  eft  fur- 
prenant.  Je  crois  néanmoins  en  aperce- 
voir la  caufe  , à la  faveur  des  lumières 
que  je  vous  dois , dans  un  Air  plus  dé- 
lié, qui  pafTant  tout- à -coup  d’un  plus 
grand  elpace  dans  les  porcs  ouverts  de  la 
queue  rompue,  fc  coule  rapidement  dan* 
mille  Sc  mille  petites  cellules  , qui  vont 
en  s’élargiflant  vers  le  milieu  , puis  en  fe 
retrécilfant  vers  les  extrémités , & que 
l’irruption  de  l’Air  écarte  par  l’etlicace 
de  fon  reffort  & de  fon  mouvement 
accéléré. 

Des  que  la  * Larme  eft  tombée  dans 
l’eau  , les  parties  de  fa  furface , furprifes 
par  la  froideur  de  l’eau , fe  refroidiliènt , 
& fe  durciffcnt  d’abord , tandis  que  les 
parties  intérieures  extraordinairement  di- 

££]  Mar.  delà  nature  de  l’Air , p.  6\. 
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latécs  par  la  chaleur  & par  un  Air  dilaté 
lui-même , font  encore  rouges.  Les  par- 
ties de  la  furface  refroidies  tout-à-coup  , 
ne  font  ni  bien  rapprochées,  ni  bien  liées, 
& ne  fçauroient  plus  s’approcher  du  cen- 
tre. Dc-là , quand  les  parties  intérieures 
viennent  à fe  refroidir^  proportion  qu’el- 
les font  éloignées  de  la  furface , elles  laif- 
1 fènt  des  interftices  plus  petits  vers  la  fur- 
lace  , plus  grands  vers  le  milieu.  Ces  in- 
terftices ne  contiennent  qu’un  Air  raréfié  : 
c’eft  pourquoi , quand  l’Air  délié  trouve 
une  entrée  pat  les  pores  de  la  queue  rom- 
pue , il  entre  brufquement  dans  les  inter- 
ftices intérieurs  & plus  fpacieuxj  il  en 
chaffe  une  matière  plus  fubtile  * & du 
milieu  d’un  millier  de  cellules , les  pe- 
tites lames  de  l’Air  délié  fe  portent  ra- 
pidement vers  les  extrémités , avec  accé- 
lérationde  vîtefTc,  &c  comme  autant  de 
petits  coins  , par  des  routes , qui  vont  en 
fè  retrécilfant  toujours.  Cet  effort  impé- 
tueux & fubit  élargit  les^ellules , ftpare 
les  parties  déjà  mal  réunies.  La  foudai- 
fieté  du  choc  lance  les  parties  vers  mille 
endroits  divers.  Ainfi  la  Larme  s’éclate  en 
poufliére. 

“ Cette  raifon  me  paroît  d’autant  plus 
probable,  que  l’Air  qui  trouve  accès  tout- 
, a-coup  parie  bout  inférieur  du  Baromé- 
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tre  en  expérience  , lance  le  Mercure  en 
enhaut  avec  tant  de  violence,  comme  vous 
le  difiez  dernièrement,  qu’il  brife  quel- 
quefois le  tuyau  même. 

E u d o x e.  Bien  des  circonftances  con- 
firment votre  penfée.  Car  1 . les  Larmes , 
qui  fe  rcfroidiüent  dans  l’Air , ne  le  bri- 
icnt  point.  Pourquoi;  C’cft  que  leurs  par- 
ties , qui  fe  refroidilTent  lentement , pref- 
qu’en  même  temps,  également,  fe  réiinif- 
fent,  & font  reprendre  à l’Air  du  dedans 
une  condenfation  égale  , à peu  près,  à cel- 
le de  l’Air  du  dehors. 

2.  Les  Larmes  recuites  ne  fe  brifent  pas 
plus  que  les  Larmes  refroidies  dans  l’Air  j 
parccque  l’Air  de  dehors  trouvant  la  ma- 
tière de  ces  Larmes  amollie  par  la  chaleur , 
la  fait  rentrer  en  dedans , comprime  l'Air 
intérieur,  & prévient  par-là  l’irruption 
& la  fccoulTe  impétueufe  de  l’Air  dé- 
lié , qui  brife  les  Larmes  refroidies  dans 
l’eau. 

3.  Meftez  une  epingle  dans  de  groflcs 
bulles , à demi  uf&es  avec  du  fable  d’E- 
tampes  > fur  une  plaque  d’ Acier,  ou  bien 
avec  de  la  poudre  d’Emery  très -fine:  quel- 
quefois la  Larme  fe  rompt  ; l’épingle  q ui 
fait  entrer  l’Air  extérieur  , caufe  le  bri«* 
fement  de  la  Larme.  Quelquefois  mê- 
me elle  fe  brife  lorf$ie  l’cpinglc  n’y  e& 

C if 
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plus , & qu’on  ne  fait  plus  le  moindre 

effort.  [ a ] 

Les  Larmes  de  verre  fe  brifent  dans  la 
Machine  Pneumatique  avec  plus  d’effet, 
jufqu’à  produire  de  la  lumiére[  b ] jparcc- 
qu’il  y refte  afTez  d’Air  délié  pour  les  bri- 
fer  par  fon  irruption  fubite  & violente , 
&;  qu’il  y a beaucoup  moins  d’Air  grof- 
fier,  qui  puiffe  empêcher  l’écart  des  frag- 
mens  détachés. 

Enfin  , quand  vous  le  fouhaiterez; 
Ariftc , nous  verrons  dans  les  Siphons,  Sc 
les  Tuyaux  capillaires , quelques  faits  fin- 
guliers  , où  la  Pcfantcur  & le  Reffort  de 
jl’Air , & la  matière  fubtile  même  paroif- 
fent  avoir  beaucoup  de  part. 

[ a ] Mar.  de  la  nature  de  l’Air , p.  71 ; 

[ b ] Hift.  de  l’Acad.  165*1.  p.  307. 
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III.  ENTRETIEN. 

«SW  les  Siphons  & les  Tuyaux 
Capillaires. 

Continuons  nos  expériences  Arifte. 

Je  prens  un  Siphon.  C’eft  un  tuyau 
de  verre  recourbé  , dont  une  branche  eft 
plus  courte  que  l’autre.  Ftg.  44.  Je  mets 
la  plus  courte  dans  l’eau.  L’eau  demeure 
tranquille.  Je  fuce  l’Air  des  deux  bran- 
ches  Vous  voyez  l’eau  couler. 

A r 1 s t e.  Avant  que  vous  fuciez  l’Air 
intérieur  , il  oppofe  à l’élévation  de  l’eau 
une  force  égale  à la  force  de  l’Air  exté- 
rieur y qui  prefTe  & tâche  d’élever  l’eau 
dans  le  Siphon  -,  & l’eau  demeure  en 
équilibre  entre  deux  forces  égales.  Mais 
des  que  vous  avez  fucé  l’Air  intérieur, 
l’eau  , qui  répond  au  Siphon  , prelféc  par 
, le  poids  de  l’Air  extérieur , qui  pourroit 
l’élever  à 3 z pieds , n’étant  plus  retenue 
par  une  force  égale , monte  par  la  plus 
petite  branche , jufqu’à  la  communication 
des  deux  branches.  Puis,  l’efficace  de 

O]  On  pourroit  donc  avec  une  efpéccdc  Si- 
phon, tirer  le  vin  d’un  tonneau  fans  defeendre  à 
la  cave,  C iij 
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îa  preffion,  qui  la  fait  monter,^  fon  pro- 
pre poids,  la  font  defcçndre  & couler  par 
la  plus  longue. 

Eudoxi.  Aufli  , le  Siphon  , mis  en 
mouvement  dans  l’Air  libre  , rend- il 
l’eau  plus  lentement  dans  la  Machine  du 
Vuide , à mefure  que  vous  en  pompez 
l’Air  j & quand  l’Air  vient  à manquer,ie 
Siphon  s’arrête,  (rf)  Mais  pourquoi  la  co- 
lonne d’Air  , qui  répond  au  bout  de  la 
plus  longue  branche,étant  plus  longue  & 
plus  pefante,que  la  colonne  qui  fait  mon- 
ter l’eau  d’abord  3 ne  la  fait-elle  pas  re- 
monter , ou  ne  la  tient-elle  pas  au  moins 
fufpcnduë? 

A r i s t e.  La  colonne  d’Air , qui  ré- 
pond au  bout  de  la  plus  longue  bran- 
che , eft  plus  longue  : mais  elle  a plus 
de  liqueur  à foûtenir  ; & cet  excès  de 
liqueur  furpafle,  en  pefanteur  , l’excès  de 
la  plus  longue  colonne  : il  faut  donc 
.qu’elle  cède  & lailLe  couler  l’eau.  L’eau 
par  la  même  raifon , ne  montera  point  % 
,/î  vous  y plongez , précifément  le  bout 
de  la  plus  longue  branche. 

E u d o x e.  Cependant  le  Siphon  ca- 
pillaire ou  fort  menu  ne  laide  pas  de 
joiier  dans  le  Vuide  , [0]  les  mor- 

[ a]  Hift.del’Acad.  1714- p. 

[£]  P.  8 6.  Mena-  p-  336* 
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ccaux  detoffe , fur-tout  quand  l’étoffe  cil 
moüillée  avant  l’expérience  , font  pleins 
de  tuyaux  infcnfibles  , qui  commencent 
à joiier  dans  le  V uide , bc  font  paifer  les 
liqueurs  d’un  vafe  dans  un  autre.  [ a ] 

Ajuste.  Le  commencement  ou  la 
continuité  de  ce  jeu  paroît  un  peu  con- 
traire au  fyftême  de  la  pefanteur  de  l’Air. 

Eudoxe.  Rien  de  moins  contraire  dans 
le  fonds  j & pour  le  concevoir  , effayons 
de  découvrir  d’abord  pourquoi  la  Liqueur 
monte  & fe  foutient  au-deffus  de  fon  ni- 
veau , dans  le  tuyau  capillaire.  Fig.  45, 
Eft-ce  parce  que  l’Air  extérieur  la  foû-i 
levé } &c  que  l’Air , qui  dcicend  dans  le 
tuyau , n’agit  pas  librement  fur  elle  pour 
la  repouifer  , à caufe  de  la  petiteué  de 
l’efpace  ? D’habiles  Phyftciens  l’ont  crû  : 
mais , 1.  l’Air  3 qui  trouve  un  libre  accès 
dans  le  Baromètre  par  le  trou  qu’on  fait 
dans  la  veflie  , qui  fermoit  le  bout  fupé- 
rieur  , doit  trouver  un  accès  libre  dans 
un  tuyau  dont  le  diamètre , maigrie  fa 
petitefle , eft  beaucoup  plus  large  , & 
rcpouflèr  en  embas  la  liqueur  avec  au- 
tant de  force , qu’elle  eft  pouftee  en  en- 
haut.  2.  Sous  le  Récipient  vuide  d’Air  9 
la  liqueur  s’élève  également.  ( é ) La  mê- 

[ajMém.del’Acad.  1714.  p.  3 39. 
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me  élévation  fubfîfte,  & même  augmente 
un  peu,  ( A ) parce  que  l’Air  enfermé  dans 
la  liqueur  l’étcnd  davantage  par  l’excès 
deû  dilatation. 

Qu’eft-ce  qui  caufe  donc  l’élévation  d’une 
colonne  de  liqueur  au-deffus  de  fon  ni- 
veau dans  le  tuyau  capillaire?L’adhércnce 
réciproque  des  parties  de  la  Liqueur  , de 
l’adhérence  de  la  colonne  liquide  à la  fur- 
face  intérieure  du  petit  tuyau;  le  rcflort 
de  l’Air  contenu  dans  la  colonne  élevée  , 
la  vifeofité  de  fes  parties,oula  facilité  que 
leur  donne  leur  homogénéité , leur  ti Hu- 
re , à s’unir  les  unes  aux  autres , & affez 
vraisemblablement , une  Atmofphére,ou 
un  Tourbillon  de  Matière  fubtile  , qui 
circule  autour  des  corps , au  moins  de  la 
plupart. 

En  effet , i . les  particules  de  l’eau  font 
adhérentes  les  unes  aux  autres  , fans  quoi, 
dans  le  temps  de  la  rofée,  l’on  ne  verroit 
pas  tant  de  goûtes  d’eau  fufpendues  aux 
feiiilles  des  plantes.  Les  parties  féparées 
par  leur  pefanteur  , ne  compoferoicnt 
point  tant  de  groffes  goûtes  ; deux  goû- 
tes d’eau  ne  fe  réiiniroient  pas  en  une  , 
comme  elles  font , au  premier  contaét. 

2. Les  parties  de  l’eau  font  adhérentes  au 
verre , l’adhérence  réciproque  des  par- 
(4)  Mcm.de  l’Ac.an.  170J.  p.  i4-S«  - • 
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fries  de  l’ea  ueft  moins  forte , comme  l’a' 
remarqué  M.  Petit , (<r)que  leur  adhé- 
rence avec  le  verre.  Car  fi  l’on  mouille 
un  verre  bien  net , & qu’on  le  fccouë  , 
plufieurs  parties , plufieurs  furfaces  d’eau 
fc  détachent  les  unes  dés  autres  } tandis 
qu’il  relie  toujours  un  enduit  d’eau  fur 
toute  la  furface  du  verre  moiiillé. 

3.  L’adhérence  de  la  liqueur  aux  pa- 
rois du  tuyau  capillaire  , elt  d’autant  plus 
grande  , que  la  colonne  de  liqueur,  étant 
plus  déliée , les  touche  par  une  plus  gran- 
de furface  , eu  égard  à fa  malle. 

4.  L’adhérence  aux  parois  du  tuyau,di- 
minuë  la  pefanteur  refpeélive  de  la  co- 
lonne adhérente,  puisqu'elle  empêche 
les  parties  de  cette  colonne  de  jpefer  aulfi 
librement  fur  le  fond  du  vailfeau  , que 
les  colonnes  environnantes.  La  colonne 
diminuée  de  poids  cède  au  relfort  de  l’Air, 
qu’elle  contient  dans  fes  interftices,  & aux 
colonnes  voifines , &c  monte  jufqu’à  ce 
que,  par  l’exccs  de  fa  hauteur,  elle  fc 
trouve  en  équilibre  avec  elles. 

En  effet , ôtez  l’adhcrcnce , & vous  em- 
pêchez ou  vous  diminuez  l’élévation.  Si 
l’on  enduit  d’une  couche  de  fuif  tres-min- 
ce,  le  dedans  du  tuyau,  l’eau  ne  paffè’ 
point  le  niveau  des  autres  colonnes;  fi  l’on- 

la]  Mémoires  de  i’Acad.  17 a 4 . p.  1 0 1 . 
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n’enduit  point  jufqu’au  niveau  , l’eau 
monte  au-deflus  à fon  ordinaire.  Endui- 
fez  précifèment  un  côté  , l’eau  ne  pafle 
point  le  niveau  de  ce  côté-là  , mais  elle  le 
pafle  de  l’autre  côté. 

L’Air  enfermé  dans  la  colonne  qui  s’é- 
lève , fe  trouvant  foulage  par  l’adhérence 
dçs  parties  fupérieures , les  foûlcve  en  fe 
dilatant,  & porte  avec  lui  au-deflus  du 
niveau  , celles  dont  il  ne  peutfe  dégager 
tout-à-fait.  La  vifeoflté  , la  tilfure  , l’ho- 
mogénéité des  parties , fait  que  , d :s 
qu’elles  peuvent  fe  toucher , elles  s’unif- 
fent  & fefo û tiennent  les  unes  les  autrcsjfe 
touchant  par  plus  de  furface  , elles  laiflent 
entre  elles  moins  de  fluide  capable  de 
s’oppofer  à leur  union. 

Avant  l’Expérience  , moüillez  le  dedans 
du  tuyau  : l’eau  s’élève  davantage.  Elle 
monte  plus  ou  moins  , à proportion  de  la 
tiflure  de  fes  parties , & de  leur  homogé- 
néité , de  fon  adhérence  aux  parties  du 
verre , & de  l’Air  intérieur.  De-là , l’eau 
monte  quelquefois  trois  ou  quatre  pou- 
ces au-deflus  de  fon  niveau  , [ a J tandis 
que  des  liqueurs  plus  légères  s’élèvent 
beaucoup  moins.  Elle  monte  plus  haut 
dans  les  tuyaux  d’un  plus  petit  diamètre 
où  les  colonnes  font  plus  appuyées , ayant 
, del’AcaiVan.  170J.  p-  S4S* 
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plus  de  furface  à raifon  de  leur  malle. 
L’eaus’cleve  aulïî  plus  haut  dans  les  tuyaux 
qui  font  plus  plongés  dans  l’eau,  parce 
qu’une  plus  grande  partie  de  la  colon- 
ne élevée  fe  trouve  foûtenuë  par  une 
colonne  plus  pcfante  , compofce  d’Air  5c 
d’eau  ; cas , qui  ne  peut  s’expliquer  par 
l’inégalité  de  la  prellîon  de  l’air  extérieur  ? 

D’ailleurs , il  eft  alfez  vrai-femblable , 
comme  le  conjecture  M.  de  Mairan,  (a) 
que  le  Magnétifme  des  corps  ne  regarde 
pas.  feulemcüt  l’Aiman  , le  Fer  , 5c  quel- 
ques corps  éle&xiques  , mais  la  plupart 
des  corps  3 d’une  manière  plus  ou  moins 
fenfible.  S’ils  ont  leur  Atmofphére  ou  leur 
Tourbillon  de  Matière  fubtile  , qui  coule 
de  leurs  pores , ceux , qui  donneront  ac- 
cès à la  même  matière  , & dont  les  Tour- 
billons fe  réuniront  en  un  Tourbillon 
commun , s’attireront , ou  pôles  l’un  con- 
tre l’autre , ils  s’appliqueront  très-immé- 
diatement , ils  feront  adhérents.  Les  au- 
tres corps , par  un  principe  contraire  , fe 
repou(feront,ou  ne  s’appliqueront  pas  im- 
médiatement , ils  ne  feront  point  adhé- 
rents. De-là  , l’eau  moiiille  le  verre  , 5c 
le  Mercure  ne  le  moiiille  point.  De  là  , 
deux  goûtes  d’eau  fe  confondent  l’une 
avec  l’autre, dès  qu’elles  font  proche  s l’une 

[ de  l’ Acad.  1714.  p.  13. 
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de  l’autre,  ou  au  premier  contadfcjl’Air  in- 
termédiaire , chaffé  par  la  Matière  fubti- 
le  , qui  pafTe  d’une  goûte  dans  l’autre 
s’échape  \ plus  d’équilibre. 

L’Air  charte  reflue;  joint  avec  l’Air  pos- 
térieur , il  eft  plus  fort  que  la  Matière 
Subtile  intermédiaire , qui  parte  librement 
à travers  les  goûtes  d’eau ; il  les  poufle 
de  les  réunit  en  une.  De  là , l’eau  monte 
plus  vite  de  plus  haut  dans  les  tuyaux  capil- 
laires humeétés.  Dc-là  , enfin*  le  Mercure 
ne  monte  point  au-deflus  du  niveau  dans 
les  tuyaux  communiquants  capillaires  , 
n’ayant  point  d’adhérence  avec  le  verre  : 
de  meme  il  demeure  au-deflous  du  niveau-* 
parce  que  pour  palier  du  plus  grand  tuyau 
dans  le  plus  petit,  & s’y  élever , il  fe  di- 
vife  beaucoup  plus  difficilement  que  l’eau.- 
Peut-être  aum  parce  qu’une  Atmofphcrc 
de  Matière  dcliéc,qui  fort  du  petit  tuyau, 
trouvant  dans  la  colonne  capillaire  de 
Mercure  , une  plus  grande  Surface  à rai- 
fon  de  fa  marte , la  détache  plus  , lui  don- 
ne plus  de  liberté  pour  defeendre  , que 
n’e/i  a le  Mercure  du  plus  grand  tuyau. 

A r i s t e.  Je  conçois  allez  maintenant- 
le  jeu  du  Siphon  dans  le  Vuidc.  Trois 
principes  indépendants  de  l’aélion  préfen- 
te de  lapcfantcur  de  l’Air  , le  font  joiier  ; 
l’adhérence  de  la  coloanaqui  répond  an. 
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Siphon  , & la  rend  plus  légère  que  les 
colonnes  environnantes-,  le  reflort  de  l’Air 
enfermé  dans  cette  colonne  j l’homogé- 
néité de  fes  parties  entre  elles,  & avec 
celles  du  verre.  Permcttcz-moi  d’ajouter 
une  obfcrvation , qui  s’offre  à mon  cfprit. 
Le  Verre  eft  une  efpéce  de  corps  élcdtri- 
quej  il  attire  par  le  même  principe  , à peu 
près , que  l’Aiman  , comme  nous  l’avons 
dit.  (4)11  fort  donc  des  interftices  op- 
pofes  du  tuyau  capillaire  une  forte  de 
Matière  magnétique  , une  Matière  déliée 
qui  prend  la  place  de  l’Air  intérieur.  De- 
là , l’Air  intérieur  qui  defeend  fur  la  pe- 
tite colonne  d’eau,  doit  Defer  moins, dans 
les  Siphons,  &:  dans  les  tuyaux  capillaires. 

Ces  principes  caufent  l’élévation  de 
la  liqueur  dans  le  Siphon  jufqu’à  la  cour- 
Lure  dans  la  première  branche,  comme 
dans  le  tuyau  capillaire  , &c  le  poids  de  la 
colonne  élevée  fécondant  l’Air  intérieur 
& l’impulfion  des  colonnes  voifînes  Sc 
viétorieufes , le  fait  tomber  par  la  fécon- 
dé branche. 

Eudoxe.  Mais  pourquoi  voit-on  des 
Siphons  fort  menus  , s’arrêter  quelque-, 
fois  dans  le  Vuide  ? ( b ) 

[/»]  Entretien  îtf.p.  nj. 
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A ri  s t e.  Ils  s’arrêtent  quand  de 
groflfes  bulles  d’Air  dilaté  , venant  à cou- 
per entièrement  les  petits  filets  de  la  li- 

3ueur , empêchent  lès  parties  de  fe  join- 
rc  , & de  faire  un  poids  capable  d’entraî- 
ner la  colonne  liquide  hors  du  Siphon. 

E u d o x*e.  Ces  petits  Siphons , qui 
s'arrêtent  quelquefois  dans  le  V uide,  re- 
commencent quelquefois  de  couler  d’eux- 
mêmes  , dès  qu’ils  font  remis  à l’Air  li- 
bre. ( 4 ) 

A R 1 s t E.Dès  qu’ils  font  remis  à l’Air 
libre  , l’Air  intérieur  ,dont  la  dilatation 
excellive  cmpêchoit  l’écoulement  de  la 
liqueur  , fe  reflèrre  } les  goûtes  féparées 
fe  réunifient  : réiinies  elles  s’entraînent 
les  unes  les  autres  par  la  fécondé  bran- 
che , elles  font  un  poids  capable  de  vain- 
cre la  rcfiftance  ; &c  le  Siphon  rccom- 
mcnce  à couler  tant  qu’il  eft  moüillé. 

Eudoxe,  Les  liqueurs  fe  répandent 
dans  les  étoffes , parce  que  les  étoffes  font 
pleines  de  Tuyaux  capillaires , de  petits 
Siphons.L’intelligcnce  du  jeu  de  ces  petits 
Siphons  me  fait  comprendre  une  expé- 
rience fort  curieufe.  Je  trempe  feparé- 
ment  deux  bandes  de  papier  gris , l’une 
dans  le  vin , . . . L’autre  dans  l’huile , . . 
Puis,  je  mêle  enfcmble,  le  mieux  qu’il  eft 
( * ; Hift.  de  J’Aca^,  an.j7i4-  p-_8y. 
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pofliblc  , l’huile  & le  vin  . Dans  ces 
liqueurs  mêlées  je  plonge  un  des  bouts 
de  chaque  bande  de  papier  gris . . . L’autre 
bout , qui  eft  le  plus  long  > fort  paflant 
pardeffus  le  bord  du  vaifleau...  Vous 
voyez  le  vin  s’élever  8c  fortir  du  vaifleau 
par  le  filtre  imbibé  de  vin,  & l’huile  par 
le  filtre  imbibé  d’huile  ; chacun  n’attirant 
que  l’efpéce  de  liqueur,  dont  il  eftimw 
bibé. 

A r 1 s t e.  L’huile  8c  le  vin  font  des 
Corps  hétérogènes , dont  la  allure  diffé- 
rente empêche  que  leurs  parties  ne  fe 
lient,  ne  fe  touchent  d’alfezprès , 8c  allez 
immédiatement , pour  chaflcr  le  Fluide 
qui  peut  les  repoufler.  Peut-être  ont-ils 
des  Atmofphéres  différentes  qui  les  re- 
poulTent.  Delà  , quand  le  vin  va  heurter 
la  bande  imbibée  d’huile, il  cft  repouffé  , 
loin  de  tronver  prife  , 8c  de  communi- 
que librement  à l’huile  la  prelfion  qu’il 
reçoit  des  colonnes  latérales  & du  reflort 
de  l’Air  intérieur.  L’huile  a la  même 
deftinée , quand  elle  va  fraper  la  bande 
imbibéVde  vin.  Mais  le  vin  relKÎontre-t’il 
le  filtre  abreuvé  de  vin  ? Le?  parties  ho- 
mogènes du  vin  if  touchent  immédiate- 
ment, s’uniflent,fe  lient  fans  laiffer  entre- 
ciles  de  fluide,  qui  s’oppofe  à leur  union  j 
les  parties  inférieures  pouflees  en  enhaut 
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par  les  colonnes  de  vin  voilîncs  , Sc  par 
le  reflort  de  l’Air  intérieur , comme  dans 
les  Siphons  capillaires,  pouffent  libre- 
ment les  parties  fupérieures  jufqu’à  la 
courbure  î 6c  s’entraînant  enfin  les  unes 
les  autres  par  leurs  poids  , elle  delcen-; 
dent  par  le  plus  long  bout  ; par  la  même 
raifon  l’huile  coule  par  le  filtre  abreuvé 
d’huile.  Ainfi  , la  filtration  fépare  les 
deux  efpcccs  de  Liqueurs. 

£ u d o x e.  Ce  que  nous  avons  dit  juf- 
ques  à préfent  , Arifte  , dans  nos  Entre- 
tiens divers  , pourra  fervir  à nous  faire 
comprendre  ce  qui  regarde  le  Feu.  j 
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IV.  ENTRETIEN. 

Sur  le  Feu. 

A r 1 s t e.  T L fait  alfcz  froid , & je 
X fuis  ravi  de  me  rencontrer 
avec  vous , Eudoxe  , devant  un  bon  Feu. 
Mais  je  trouverois  , ce  me  femble , bien 
plus  de  plaifir  encore  à me  chauffer  ; fi  je 
le  faifois  en  Pliilofophe  , comme  vous,  8c 
que  je  fijulTe  la  nature  du  Feu  , ce  qui 
le  produit , ce  qui  l’entretient,  comment 
il  s éteint. 

Eudoxe.  V oici  ma  penfée  là-delTus.’ 
1.  Qu’eft-ce  que  le  Feu’  C’cft  un  corps 
compofé  de  Matière  fubtile  , 8c  de  parti- 
culcs  plus  grolfiércs,  agitées  par  la  Matiè- 
re fubtile  , d’un  mouvement  rapide  8c 
en  tous  fens,d’un  mouvementfur  leur  cen- 
tre 8c  de  vibration.  1.  Le  Feu  eft  un  corps,V 
on  le  voit,on  lè  touche.  2.  Ge  Corps  eft 
compofé  de  Matière  fubtile } car  enfin  , 
il  pénétre  les  corps  les  plus  durs  8c  les  plus 
folides.  3.  Il  renferme  des  pallies  plus 
grolfiéres , puifqu’il  diflout  & réduit  en 
poudre  les  Corps  les  plus  maflifs.  La  Ma- 
tière fubtile  trouvant  des  paftages  libres 
par  les  porcs  les  plus  étroits , prediûr' 
T omlh  * £> 
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roit-  elle  feule  des  effets  fi  fenfiblcs  ? 4. 
Ces  parties  groffiéres  font  agitées  y elles 
ne  meuvent  point  fans  être  mues.  5.  Leur 
mouvement  cft  un  mouvement  rapide  ; 
des  parties  infenfibles  d’elles-mêmes  , 
chacune  en  particulier  ÿ ne  feroient 
pas  de  fi  grands  ravages  , fî  la  ra- 

Îiidité  de  leur  mouvement  ne  fuppléoit  à 
eur  petitelTe.  6.  C’eft  un  mouvement  en 
tous  fens.  Approchez  du  Feu  de  quelque 
endroit  qu’il  vous  plaira  : Vous  en  re£ 
fentez  î’adlion.  7.  Un  mouvement  de 
parties , fur  leur  centre  -,  car  ces  parties  s 
au  moins  la  plupart  , ayant  leurs  extrémi- 
tés inégales,  & mues  différemment  r 
il  faut  qu’elles  tournent , au  moins  la 
plupart,  fur  leur  centre.  8.  Enfin,  ce 
mouvement  cft  un  mouvement  de  vi- 
bration , par  lequel  les  parties  vont  8c 
reviennent.  Lorfqu’en  tournant  fur  leux 
centre  elles  offrent  la  pointe  à la  Matière 
qui  les  environne  , elles  la  pouffent  > 
quand  elles  préfèntent  les  côtes  , elles  la 
ïaifTent  revenir  fur  elles  avec  impétuofité. 
De-là , ces  parties  vont  & reviennent  ,, 
tantôt  viétorieufes  , tantôt  vaincues. 
.Voilà. l’idée  du  Feu  terre ftre  > idée  qui 
convient  au  Soleil  même , puifqu’il  éelai- 
, échauffe  , étincelle  & brille  comme 
feu  terreftre. 
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Il  eflunt  forte  de  Feu  plus  compaét  : . 
tel  eft  le  charbon  ardent  \ & un  Feu  plus 
déliéqalus  léger  : c’eftla Flamme.  Le  pre- 
mier elt  un  Feu , dont  les  parties  ne  font 
pas  entièrement  féparées.  Le  fécond  eft 
un  Feu  y dont  les  parties , étant  tout-à- 
fait  féparées3  s’élancent  librement  de  tou- 
tes parts.  Le  charbon  ardent  eft  un  Feu 
plus  violent  que  la  flamme  , parce  qu’il1 
contient  plus  de  parties  grofliéres  , &c  qui 
confpircnt  au  même  effet.  La  force  du 
mouvement  vient  de  la  maffe  auiïi-bien 
que  de  b vîteffe  ; & s’il  y a quelqu’cxcts 
de  vîteffe  dans  les  parties  de  la  flamme 
l’excès  de  mafle  l’emporte  dans  les  parties 
du  charbon. 

Par  la  même  raifon  , b flamme  eft  tan- 
tôt plus  forte , tantôt  plus  foible.  Elle  eft 
plus  forte , ’t^uand  elle  contient  plus  de 
parties  grolïieres  , comme  la  flamme  du 
boi}  verd  j plus  foible  „ quand  les  par- 
ties , qui  la  cdmpofent  , font  plus  min- 
ces , plus  fines  j comme  la  flamme  de  l’ef- 
prit  de  vin.  Pourquoi  b flamme  de  l’eff 
drit  de  vin  coule-t-elle  fut  le  papier  ? fans 
le  brûler  l Je  trempe  les  doigts  dans  cette 
liqueur  . „ . Je  les  approche  d’une  bougie. 
Vous  les  voyez  en  Feu  ...  Ce  Feu  fe  fait 
à peine  fentir  ? C’eft  que  les  parties  de  1a 
liqueur  enfbpijjiée  font  û delices , &:  quç 
' ‘ • D ij 
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leurs  forces  font  fi  peu  réünies  ? à caufe  de 
leur  féparation  8c  de  leurs  efforts  en  tous 
fens  j que  malgré  leur  vîteffe , elles  n’ont 
point  affez  de  forces  pour  divifer  les  par- 
ties groflîéres  du  papier  8c  de  la  main. 

z.  Qifeft-cc  qui  produit  le  Feu  ? Tout 
Corps , dont  le  mouvement  fccouë  , fé- 
pare  , dégage  les  parties  infeiifibles , mais 
rameufes,  d’un  Corps  combuftible;  en  for- 
te que  ces  parties  dégagées  8c  féparées  , 
put  fient  fuivre  le  mouvement  rapide  de  la 
Matière  fubtile , qui  fe  gliffc  entre-elles  ‘ 
8c  les  environne.  Parla  définition  du  Feu, 
le  Feu  confiftc  dans  l’aélion  de  ces  deux 
efpéces  de  matière  ' dont  l’une  obéît  au 
mouvement  impétueux  de  l’autre.  Dcr-là, 
le  Feu , le  frottment  de  certains  corps 
durs  , l’humidité  3 l’eau  même  produit 
du  Feu. 

Le  Feu  produit  du  Feu  dans  trois  efpé- 
ces de  Corps  j dans  des  corps  mdus^com- 
me  la  cire  •,  dans  des  corps  liquidesJcom- 
me l’huile 3 8c  l’efprit  de  vin*,  dans  des 
corps  durs 3 comme  le  bois.  Le  Feu  l 
dis-je,  produit  du  Feu  dans  ces  différen- 
tes efpéces  de : Corps , en  féparant  leurs 
parties  par  fon  irruption  dans  leurs  interfi 
tices,  &joignint  fon  a&ion  à l’efficace  du 
Tcllort  de  l’Air  intérieur  au  mouvement 

de  la  Matière  fubtile  p qui  environne  les 
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parties  infcnfibles  de  ces  Corps.  Les  par- 
ties d’un  corps  ignée  vont-elles , par  ex. 
heurter  contre  du  bois  ? Elles  ébranlent  ' 
par  leur  agitation , les  parties  du  bois , les 
dégagent , les  détachent , les  mettent  en 
état  d’ obéir  au  mouvement  de  la  Matière 
fubtile,  ouvre  l’entrée  à de  nouvelle  ma- 
tière de  cette  efpéce  , fécond e le  r effort 
de  l’Air  intérieur,  qui  joue,  &:  brife,  en  fe 
mettant  en  liberté  ♦,  mille  & mille  petites 
celkdcs,qui  le  retenoient  cmprifonné;voi- 
là  les  parties  du  bois  dans  un  mouvement' 
rapide  & confus , &c  le  bois  changé  tout- 
à-coup  en  feu. 

Le  bois  fec  prend  feu  plutôt  que  le 
bois  verd  ; pareeque  le  feu  qui  s’infinuë 
aifément  dans  les  pores  du  bois  fec  , où  ' 
il  ne  trouve  que  de  l’air,  a peine  à fe  coiH 
lcr  dans  les  intërftices  du  bois  verd,  où 
l’eau  ne  lui  donne  pas  un  accès  li  libre. 
Mais  pourquoi  le  bois  floté  s’allume-t-il- 
plus  facilement  que  le  bois  neuf  ? C’eft' 
que  dans  le  bois  floté  l’a&ion  des  foufres, 
dont  les  parties  infcnfibles  font  environ- 
nées de  beaucoup  de  Matière  fubtile,  ÔC 
qui  prennent  feu  d’abord  „ n’éft  plus  mo- 
dérée ni  bridée  , pour  ainfi  dire,  par  les 
fels , dont  la  folidité  retarde  le  jeu  des 
foufres  dans  le  bois  neuf.  En  effet,  le  bois 
floté.  perd  fes  fels  • par  la  leflive  qui  s’en 
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fait  dans  l’eau  ; d’où  vient  que  les  cen- 
dres de  bois  floté  ne  font  point  propres  à 
blanchir  le  linge. 

Si  les  parties  ignées  font  entièrement 
féparées,  de  qu’elles  aient  affez  de  force 
pour  rcpoufler  à une  certaine  diftance  le 
Fluide  environnant  y c’eft  une  flamme  . 
qui  fort  du  fein  du  bois.  Ne  font-elles 
pas  entièrement  féparées , ou  n’ont-elles 
pas  afTez  de  force  pour  fe  diffiper  en  éloi- 
gnant le  Fluide  qui  les  cnvelope  ? C’cft 
un  charbon  ardent. 

Battez  le  fufll  : de  petites  parties  de  l’a- 
cier , ou  du  caillou  , lefquelles  étoient  en- 
vironnées de  Matière  fubtile , & d’Air 
re  (Terré  y fe  trouvent  dégagées  &:  déta- 
chées tout-à-coup , parles  forces  réünies- 
de  la  main  , du  relfort  de  l’Air , de  La  Ma- 
tière fubtile  j & tournant  rapidement  foc 
leur  centre  au  milieu  de  cette  matière,  el- 
les jaüMent , & font  briller  aux  yeux  des 
étincelles  femblables  à celles  , qui  s’élan- 
cent de  la  flamme  ,y  où  vous  laiffez  tom- 
ber de  la,  limaille  de  fer.<  Doutez-vous  „ 
que  les  étincelles,  quifemblent  jaillir  du 
lein  d’uH  caillou , puiflent  n’être  que  de 
petites  particules  tondues  de  l’acier  , ou 
bien  du  caillou  même  , violemment  agi- 
tées ? Recevez-les  fur  un  papier  blanc  v 
ayecun  Microfcope  vous  verrez  la  véîité» 


Digitized  by 


fur  le  Feu:  47 

Pdr  le  même  principe  , le  bois  de  Bambou 
( c’eft  un  bois  des  Indes  ) donne  du  feu  T 
comme  les  pierres  à fufil , quand  on  frote 
l’un  contre  l’autre  deux  morceaux  de  ce 
bois.  £ a ] Deux  bâtons  de  Laurier  , de 
bleurier , ou  de  Lierre  en  donneront  de 
mcme.  [ b ] Ces  efpéces  de  plantes  ont  ap- 
paremment beaucoup  de  lels  & de  fou- 
dres. Les  foufres  ont  dans  eux-mêmes  une 
matière  déliée  toujours  violemment  agi- 
tée. L’a&ion  des  frotemens  fécondé  cel- 
le de  la  matière  déliée,  qui  brife  enfin  fcs; 
petites  priions , & porte  l’inflammation 
par-tout. 

- Auflï , les  corps  ont-ils  peu  de  foufre  ? 
la  tiflure  ferrée  de  leur  furface  n’eft-elle 
point  propre  à recevoir  dans  les  interftices 
les  corpulcules  ignées  î Les  corps  font  , 
pour  ainfi  dire  x.in£ènfibks  ou  prefqu’in- 
ferfibles  à l’aétion  du  Feu.  De-la,  le  Ru- 
bis foûtient  la  chaleur  du  feu  julqu’à  cinq 
jours  , & le  Diamant  julqu’à  neuf.  [ c J 
Dc-la  , cette  Pierre  célébré  qu’on  file  , 6c 
dont  l’on  fait  des  cordes  & de  la  toile , 
des  mouchoirs,  des  ferviettes  inacceflî- 
bles  à la  flamme , ou  qui  ne  font  que  fe 

O]  Journal  des  Scav.  p.  î£8.  ié$6. 2.  Sept. 

t b ] Le  Ç.  Cafat.  J.  fur  le  Feu.  Diflcrt.  7.- 
Rép.  des  Let.  T.  9.  p.  i7T.Fév.  1688» 

[ t J' Le  P.  Cafat.  Diil.  f.  .. 
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nettoyer  , blanchir  fk  embellir  dans  la 
flamme  même.  » J’ai  vu  des  morceaux 
»»  de  cette  Pierre  à Rome/lit  le  P.  Schott^ 
» 8c  une  corde  incombuftiblc  faite  de  la 
« même  matière.  ( a ) J’ai  vu  du  linge  qui 
» ne  faifoit  que  fortir  plus  pur  du  feu.»  [£] 
Si  l’on  renferme  du  foin  encore  humide, 
les  efpries  terreftres , dont  il  eft  encore 
imprégné,  fe dégageant  de  plus  en  plus 
à la  faveur  dureflort  de  l’Air  intérieur  , 8c 
du  choc  de  la  Matière  fubtile  , viennent 
enfin  à nager  librement  dans  cette  Ma- 
tière ; & emportés  par  fon  mouvement 
rapide , brifent , poulfent , diflïpent  tou- 
tes les  petites  parties  de  loin  j voilà  le 
foin  en  feu. 


[a]  Frufia  vidi  Roms. , uti  fofunem  ex  eo  cbn - 
fi  étum  , qui  oleo  immerfus  ardsbxt  tandiu  , donec 
confitmeretur  oleum  , ipfefunis  veto  non  conjumebn- 
tur,  fed  puriorquàm  ante  a reddebatur.  Al  agi  a uni- 
've'rf. part.  4.  L.  z.p.  n8. 

[ b ] S&pijfîmè  vidi.  Fart.  1.  p.  1 9. 


Il  fe  fait  dans  les  Indes  uncToile  incombuftiblc. 
On  en  a fait  l’épreuve  en  public  à Londres.  Oit 
Verra  de  l’huile  deflus , pour  augmenter  la  violen- 
ce du  feu.  Le  morceau  de  Toile,  qui  pefoit  au- 
paravant 1 . once  ( . gros  & 16.  grains , ne  fouftrit 
tans  le  feu  que  la  diminution  de  6 gros  & de  5. 
grains.  On  dit  que  cette  Toile  ctoit  faite  dp  la  ra- 
cine d’un  arbre  qu’on  nomme  Torra  dans  les  In- 
des. Joum.  d’Angl,  Joum.  des  S$.  îéfcj.Sept. 
Pag-337. 

Vcrlcz 
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Verrez-vous  de  l’eau  fur  de  la  chaux  ? 

^a  chaux  s’échauffe  & s’enflamme.  Pour- 
quoi? Quand  la  chaux  le  fait,  la  chaleur 
rompt,  dans  la  calcination,  les  fibres  des 
pierres  , creufc  des  pores  nouveaux,  élar- 
git les  premiers.  Ces  pores , ces  interfti- 
ces  fe  remplirent  de  Matière  fubtile,  & 
de  Corps  ignés.  Lorfque  la  chaux  com- 
mence a fe  refroidir,  l’Air  extérieur  pé- 
nétre dans  beaucoup  -de  pores , & s’y  con- 
denfe  par  l’affaifTement  des  parties  , les 
unes  fur  les  autres.  L’air  ,ia  Matiérefub- 
tile  , & les  particules  de  feu  tâchent  de 
les  difToudre,  ces  parties  : encore  auelques 
degrés  de  forces , la  diflolution  le  fèroit. 
Vous  verfez  de  l’eau  : la  Matière  de  la 
chaux  extrêmement  defléchée  , reçoit 
l’eau  , qu’on  y verfe , avec  une  forte  d’a- 
vidité. L’agitation  de  l’eau , qui  la  péné- 
tre avec  impétuofité,  dégage  les  parties 
de  feu,  les  rend  vi&orieules,  & fournit  les 
degrés  de  forces  nécefi’aires.  Les  parties  de  \ 
la  chaux,forcées  de  céder^fe  féparent  tout- 
à-fait  ; le  parées,  elles  s’élancent  de  touscôtés: 
fans  fe  aiflîper  entièrement , pareeque  l’air 
extérieur , qui  les  environne , les  retient  ; 

& c’eft  une  effervefcence  , une  chaleur 
fenlîble  , une  flamme  , qui  brille  à vos 
yeux. 

En  vain  vous  elfayeriez  d’allumer  dans 
Tome  II,  - E 
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un  lieu  vuide  d’air , un  Corps  combufti- 
ble.  Le  Miroir  ardent  n’allumc  pas  le  fou- 
fre même  dans  la  machine  Pneumatique,’ 
d’où  l’on  a pompé  l’airj  parce<^ue  les  par- 
ties de  foufre  violemment  agitées  n’étant 
pas  retenues  par  l’air  extérieur  , fe  difli- 
pent  trop,pour  faire  une  flamme  fenfible. 
Cependant  fi  vous  ajoutez  du  falpêtre  au 
foufre,  le  foufre  s’enflamme  , pareeque 
le  falpêtre  empêche  la  diflipation  exceflir 
ve  du  foufre. 

J’ai  fait  briller  la  flamme  à vos  yeux  -, 
pefons-la.  La  pefanteur  de  la  flamme 
vous  paroîtra  peut-être  un  paradoxe. 

A a.  i s t e.  La  flamme  eft  un  amas  de 
particules  grofliéres,  mais  divifées , qu’u- 
ne ntatiére  plus  déliée  agite  en  tous  fens  j 
ce  font , par  exemple , les  particules  du 
bois  emportées  violemment  de  tous  cô- 
tés. Or , la  pefanteur  d’un  corps  compofc 
de  particules  grofliéres  n’eft  pas , ce  iem- 
ble,un  paradoxe  bien  difficile  à compren- 
dre,puilque  de  femblables  particules  don- 
nent prife  aux  coups  de  la  matière  fubtile, 
<jui  tend  vers  le  centre  de  la  Terre  ( * ). 

E u d o xe.  Mais  la  flamme  s’élève  ra- 
pidement. 

A R i s t e.  C’eft  que  l’Air , qui  pefc 

(*)  Entretien  17.  T.  1.  page  281. 
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beaucoup  plus  que  la  flamme,  la  fait  mon- 
ter de  la  forte.  Ainfl  dans  une  balance  , 
l’excès  d’un  poids  en  éleve  un  autre. 

Eudoxe.  Vous  voulez  bien,  après 
un  célébré  Anglois , [ a ] que  la  flamme 
ait  fon  poids  : mais  vous  n’êtes  pas  d’hu- 
meur, apparemment , à reconnoître  dans 
le  feu,  comme  l’ont  fait  il  y a long-temp* 
d’habiles  Phyflciens,  \_b  J le  plus  pefanc 
des  élémens. 

Ariste.  La  flamme  eft  un  feu  véri- 
table. Croirai-je  que  la  flamme  foit  le 
plus  pefant  des  corps  ? J’ai  toujours  vu. 
la  flamme  d’une  bougie  tendre  & diriger 
fa  pointe  vers  les  Cieux'  j & j’ai  peine  à 
m’imaginer  qu’on  l’ait  jamais  vûe  cher- 
cher , comme  d’elle-même , par  un  ex- 
cès de  pefanteur,  le  centre  de  la  Terre. 

Eudoxe.  Après  tout  , Arifte  , U 
Thuile  cuite  à la  flamme  augmente  de 
poids,  malgré  l’humidité  qui  s’exhale.. 

Ariste.  Combien  de  corpufcules 
ignées , falins  , nitreux , ou  fulfureux , 
fortis  du  corps  enflammé  , peuvent  s'ac- 
crocher , perdre  leur  mouvement , fe  fi- 
xer dans  les  interftices  d§  la  Thuile  , ôc 

[ a 1 De  flamme.  ponderabil-tate. 

[b]  Dijfert.  Phypct  de  , Auttore  P aide 
Çafat.  DiH.  3.  Rép.  des  L,  T.  8.  p.  11.78. 

* - >.  . «ri  « ’ / 
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pointues  , comme  celles  du  falpêtre.  PL 
les  Corps  combuftibles!ont  de  foufre,pli 
ils  s’allument  facilement.  Manquent-iJ 
de  parties  fulfureufes , comme  l’eau  , L 
cendre  ? A peine  brûlent-ils.  Le  charbo,* 
allumé  ne  laifle  pas  de  fe  conferver  fou 
ta  cendre  fans  nourriture  nouvelle  j par 
ce  que  la  cendre  empêche  que  fes  partie: 
ne  le  détachent  tout-à-fait,  & ne  fe  difli- 
pent. 

Parla  même  raifon  , l’Air  contribue  à 
la  confervation  du  feu , qu’il  environne. 
Pourquoi  le  feu , pendant  l’hyver , eft- 
il  plus  chaud  ? C’eft  qu’environné  d’un 
air  plus  épais  , illè  diffipe  moins.  bou- 
gie s’éteint  aufli-tôt  dans  la  Machine  dit 
Vuide  , où  Pair  ne  s’oppofe  plus  à la  dif- 
lîpation  de  la  flamme.  ' » 

La  flamme  de  la  bougie  doit  fa  confer- 
vation à la  preflion  de  l’Air  libre.  L’air 
libre  preife  par  fon  poids  & fon  rqflore 
les  petites  parties  de  cire  divifées  par  la 
chaleur  de  la  flamme  -,  ces  parties  preflees 
montent  par  la  mèche , comme  par  une 
infinité  de  petits  tuyaux  capillaires,  dans 
le  foyer  , où  la  réfiftance  efi;  moindre  par 
le  départ  fucceffif  8c  continuel  de  quanti- 
té  de  particules,  qui  paflent  dans  iaflanW 
me  : ainfi  la  cire  nourrit  la  flamme-  J.a 
flamnje  violemment  agitée  tâche  àfc  diffi- 

' Eiij  * 
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per  : mais  l’air  latéral  arrête  Tes  efforts.  Le 
poids  de  cet  air  l’emporte  fur  celui  de  la 
flamme  ; & la  flamme’  plusdégére  mon- 
te. Dans  ion  élévation  , fes  particules  -,  à 
mefure  qu’elles  font  plus  éloignées  du 
foyer  & moins  perpendiculaires  au  foyer  , 
donnent  plus  de  leurs  forces  à l’air  , de 
leurs  forces  perdues  font  moins  reparées. 
De -là, les  parties  latérales  de  la  flamme  le 
diilipent , 8c  s’en  vont  en  fumée  , difpa- 
ïoiflent , 8c  la  flamme  fè  termine  en 

• pyramide  $ figure  que  la  flamme  ,prend 
d’autant  plus  aifément  , que  cette  figu  rc 
eft  plus  propre  à fendre  l’air  , parce  qu’el- 

• le  donne  moins  de  mouvement  à l’air  fur 
\ périeur.  La  flamme  de  la  bougie  femble 

quelquefois  bondir,  augmenter^ dimi- 
nuer en  un  inftant  * à caufe  du  trémouflè- 
~ ment  de  l’air  , ou  parce  qu’elle  ne  reçoit 
pas  toujours  de  la  nourriture  également. 

! La  pointe  de  là  flamme  a beaucoup  de 
- force.  Le  Verre  y fond  bién-tôt.  ■ Cepen- 
dant, quelquefois  le  papier  y paroît  in- 
fenfible.  J’étends  une  feiiille  de  papier 
horizontalement  fur  la  flamme.  La  poin- 
te de  là  flamme  le  touche , l’efleure  du 

• moins.  'C’en  feroitaffez  pour  le  brûler  en 
-un  inftant.  Mais1  je;  foüfle  par-deffus , vis- 

à-vis  de  la  flamme  : 8c  la  flamme  femble 
refpe&er  le  papier.  L’air  froid  8c  humide 
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3u’un  foufle  fort  & prompt  fait  entrer 
ans  les  interftices  du  papier , émoufle  , 
amortit  la  force  de  la  flamme  , & lui  fer- 
me l’accès  neceflaire  pour  agir  dans  ces 
interftices  & déranger  par  Ion  adion  la 
tiflure  du  papier. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  Bougie  , on  peut 
le  dire  de  la  Lampe.  La  Lampe  eft-elle 
fur  le  point  de  s’éteindre  faute  d’huile  ? 
La  flamme  s’élève  , & la  lueür  en  eft  plus 
éclatante.  C’eft  que  l’air, qui  détache  cette 
foible  flamme  , la  foûleve  en  prenant  fa* 
place. L'effort  qui  foûleve  la  flamme,cora* 
munique  à fes  parties  laaguiflantes  , une 
agitation  , qui  les  anime , & leur  donne 
cette  vivacité  d’un  inftant,  à laquelle  on 
compare  ces  momens  inattendus  de  vi- 
gueur , qui  font  efpérer  la  guérifon  d’un 
malade  , quand  il  touche  à l’inftant  de 
la  mort. 

A r i s t e.  Mais  enfin  comment  le  Fe» 
s’éteint-il  ? II  s’agit  de  l’éteindre  en  Phy- 
fîcien. 

E u d o x e.  Le  Feu  s’éteint  faute  dé 
nourriture,  ou  par  l’excès  d’un  foufle 
trop  violent , ou  parl’adion  des  liqueurs 
qui  ne  font  point  fulfureafes,tantôt  pour 
être  trop  refterré , tantôt  pour  ne  l’être 
point  auez*  quelquefois  parce  que  la  plu- 
part de  ces  caufes  £è  trouvent  réunies- 

E iiij 
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Le  feu  s’éteint  faute  de  nourriture  “ para 
que  les  parties  agitées  perdent  de  leur 
mouvement , & s’en  vont  en  fumée , fans 
que  d’autres  viennent  les  remplacer  avec 
cette  agitation  rapide  , en  quoi  conlîfte 
le  feu.  i.  Le  Feu  s’éteint  par  l’excès  d’un 
foufle  trop  violent  j parce  qu’un  fouflc 
exccfllf  détache  la  flamme  du  corps  com- 
buftible , qui  leur  fournilToit  de  la  nour- 
riture. 3.  Le  Feu  s’éteint  par  l’a&ion  des 
liqueurs , de  l’eau , f*r  ex,  parce  que 
* ces  fortes  de  liqueurs  en  fe  coulant  dans 
les  interftices  des  corps  allumés,  arrêtent 
leurs  particules  , dont  elles  prennent  le 
mouvement,  qui  les  diflipe  en  fumée.  Ce- 
pendant lorfque  le  feu  cft  violent , l’eau 
ne  fert  quelquefois  qu’à  le  rendre  plus  ar- 
dent , parce  qu’elle  ne  fait  qu’empêcher 
la  diflîpation  des  eorpufcules  ignées  , & 
fournit  de  la  matière  à un  feu  rapide.  De- 
là , l’eau  dont  les  Forgerons  arrofent 
leur  charbon  embrafé , ne  fert  qu’à  l’em- 
brafer  davantage.  4.  Le  Feu  s’éteint  dans 
un  endroit  trop  reflerré  ; parceque  les 
eorpufcules  de  feu  y perdent  leur  agita- 
tion, fans  pouvoir  fe  fe  parer.  Aufli , dès 
qu’on  peut  parvenir  à boucher  tous  les 
foupiraux  des  caves  , on  y étouffe  fure- 
ment  le  feu.  Si  le  feu  prend  à la  cheminée  y 
un  drap  mouillé  que  vous  étendez  devant 


fur  le  Feu:  si 

U ctcminée/uffit  pour  prévenir  l’incendie* 
pourquoi?  L’air  extérieur , qui  répond  à 
l’iflitë  de  la  cheminée,ne  pouvant  circuler, 
parce  qUe  le  drap  mouillé  ne  laiffe  point 
d’accès  dans  la  cheminée , empêche  la  fuie 
allumée  de  s’étendre , de  communiquer 
fon  mouvement , de  fortir  y il  l'étouffe  * 
ou  bien  la  matière  allumée  fe  détache  : 
mais  trop  pefante  pour  fe  foûtenir  en  l’air,' 
parce  qu’elle  eft  trop  refferrée  pour  fe  di- 
later, & foûtenuë  précifement  par  un 
air  fort  raréfié  , elle  tombe , & s’éteint 
après  avoir  caufé  quelques  vaines  allarmes 
5. Pompez  l’air  de  la  Machine  Pneumati- 
que : dès  que  la  flamme  n’y  eft  plusrefler- 
rée  par  l’air  à un  certain  point , elle  fe 
dilïipe  & difparoît. 

Les  Salamandres , fi  ce  qu’on  en  dit 
eft  aufli  vrai , qu’il  eft  peu  vrai  - fembla- 
ble„, , éteignent  le  feu  d’une  façon  fingu- 
liére  ( a ) \ M.  Stenon  , célébré  Anato- 
mifte  , affûre  dans  une  lettre  qu’il  a écri- 
te ,.  que  le  Chevalier  Corvini  lui  a?  dit 

2 u ayant  jette  dans  le  Feu  une  Salaman- 
re , apportée  des  Indes  , elle  s’enfla  d’a- 
bord , &c  vomit  une  matière  liquide 
dont  elle  éteignit  les  charbons  voifins  , 
qu’ellelè  garentit  de  la  violence  du  Feu 


[*]  Jouta,  &s  S^av.1^7,  i î . Avtil , p. 
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pendant  deux  heures , éteignant  toujours 
les  charbons  de  la  même  manière  , lorf- 
qu  ils  fe  rallumaient,  & qu’elle  vécut  en-  . < 
core  neuf  mois  depuis.  Il  y a des  Sala- 
mandres en  Europe  , comme  aux  Indes. 

Les  Salamandres  d’Europe  cnt,à  peu  près, 
la  figure  de  Lézard.  On  en  trouve 
& fur  la  terre  & dans  l’eau.  Ces  Infe&es 
aiment  les  endroits  humides  & frais.  Je 
ne  fçai  quelle  humeur  blanche  qui  s’é- 
chape  de  mille  endroits  de  leurs  corps  , 
peut  fervir  à les  conferver  dans  le  feu 
quelque  temps , le  tiflu  lèrrc  de  leur  peau  k 
doit  y être  pour  quelque  chofe:mais  rien 
n’étant  à l’epreuvc  du  feu,  le  Feu  les  fait 
périr  enfin  (*). 

Quoi  qu’il  en  foit  -,  un  fècret  que  les< 
[Allemands  ont  inventé  pour  éteindre  le 
Feu  dans  les  Incendies , réünit  & fait  agir, 
au  meme  temps  , prefque  toutes  les  ma- 
nières de  l’éteindre  [éj.  L’on  en  a vu  l’ex-  \ 

périence  dans  une  cave , & dans  une  ef- 
péce  de  Baraque  de  planche , bâtie  dans 
î’Avant-Cour  des  Invalides,  ta  Baraque 
étoit  eonftruite  dans  le  goût  des  Foires  de 
faint  Germain , fur  un  plan  quarré , dont 
chaque  coté  avoit  environ  1 8 pieds.  La, 

\ 

[ <*•]  Schott.  Phyf.  cur.  part.  î.p.  70, 

£ b]  Mcm.  dcl’Ac.  an..  17 11,  p.  143,. 
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hauteur  étoit  d’environ  io  pieds,  à la 
prendre  depuis  le  rès-de- chauffée,  jufques 
au  commencement  du  toît , qui  s’élevoit 
de  { pieds.  La  flamme  répandue  de  tous 
côtés  dans  la  cave  & dans  cette  efpéce  de 
maifon,  fut  étouftee  tout  d’un  coup.  Voi- 
ci le  fecret  également  Ample  & ingénieux. 

Au  milieu  d’un  baril  plein  d’eau  , d’en- 
viron 22  pouces  de  hauteur  & de  1 3 pou- 
ces de  diamètre,  eft  une  boëte  de  fer  blanc 
cylindrique  , de  4 pouces , à peu  près , de 
diamètre,  & qui  peut  contenir  environ 
deux  livres  de  Poudre  à Canon.  La  boëte 
fe  termine  par  un  long  col , qui  va  tra- 
verfer  un  des  fonds  du  bariL  Une  fufée  v 
enfermée  dans  ce  long  col , peut  porter 
le  feu  de  dehors  en  dedans.  Veut-on  faire 
ufage  du  baril  préparé  ? L’on  allume  la. 
fuiee  i on  pouffe  le  baril  le  plus  avant 
qu’il  eft  poflïble  dans  l’incendie.  Bien- 
tôt la  boëte  & le  baril  crèvent  > l’incendie 
ceffe , fl  le  brafier  n’eft  pas  bien  ardent  ; 
au  moins  la  flamme  s’éteint  tout  d’un 
coup  , & l’incendie  devient  accefliblc.. 
D’où  vient  cette  extinction  fubitel 

A r 1 s t e.  La  Poudre  allumée  , trou- 
vant de  la  réflftance  dans  la  boëte , dans 
. l’eau  , dans  te  baril,  a le  loifir  de  s’enflam- 
mer  , & d’agir  prefque  toute  au  mémo 
temps.  Enflammée , elle  fe  dilate  prodi- 
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fieufcment , agit  en  tous  fens , brife  la 
oëte , défonce  le  baril , fait  fauter  les 
cercles , & lance  de  toutes  parts  une  infi- 
nité de  petits  jets  d’eaü.  L’air  le  plus  voi- 
fin , également  comprimé  de  tous  côtés 
d’abord  par  la  raréfaction  de  la  Poudre 
arrête  la  circulation  de  l’air  extérieur  de 
dehors  en  dedans  , rcflerre  la  flamme  de 
l’incendie  par  fa  preflion,  la  détache  & 
lui  fait  quitter  prilè  , par  la  promptitude 
èc  la  vivacité  defona&ion.  L’Air  fort  \ 
ce  qui  relie  , étant  extrêmement  raréfié, 
n’empêche  plus  la  flamme  de  fe  difliper. 
L’eau  lancée  de  toutes  parts , achevé  de 
l’etouflêr  j & humeélant  toute  la  furface 
des  corps  combuitibles,  les  rend  inaccefli- 
bles  à la  flamme  de  la  poudre , affaiblie 
|>ar  l’excès  de  fa  raréfaction.  Voila  le  Feu 
eteint , félon  les  Régies  de  la  Phyfique 
par  un  lècret  qui  réünit&  fait  agir  au 
même  temps  prefque  toutes  les  façons  or- 
dinaires de  l’éteindre. 

E u d o x e.  Une  machine } qui  ne  ren- 
ferme pas  toutes  les  manières  d’éteindre 
le  feu  dans  les  incendies , mais  qui  l’éteint 
plus  furement  &c  plus  efficacement , c’efl 
celle  dont  vous  allez  voir  la  figure.  Je 
* l’ai  deflinée  en  petit ...  La  voilà  Fig.  4 6. 
[[  4]  l’invention  en  efl  très-belle. 

Ol  Joura.  des  Sçav.  167  f,  Dec.p.  i66x 


Digitized  by  Google 


les 

infi- 

voi- 

A I 

otes 

Ire, 

1 de 
: de 
e & 
ude 
rt; 
:fié, 

per. 
de 
à ce 
1H-. 

>lie 

:cii 

» 1 
• » 

au 

li- 

re 

IC 

* 

e 

< 


£. 


Digitized  by  Google 


' fur  le  Feu.  6t 

^C’eft  lin  coffre  [ a ] de  cuivre  , qui  fe 
tranfpo rte  comme  une  chaife.  Le  defTiis 
{ b )du  coffre  eft  percé  de  plufieurs  trous. 
Tl  y a dans  le  coffre  une  pompe  ( c d ) qui  a 
une  foupape  (r)  en  bas , & dont  le  pifton 
[*/]  monte  & .defeend  par  l’aélion  al- 
ternative de  deux  leviers  [ g ] [ h j à deux 
bras , chacun.  Le  milieu  des  deux  leviers 
eft  traverfé  par  un  clou  (i)  , qui  traver- 
fe  en  même  temps  le  Manche  du  pifton, 
& qui  coule  quand  le  pifton  monte  ou 
defeend.  Proche  de  la  pompe,  eft  un  vaif- 
leau  de  cuivre  ( Imn  ) qui  communique 
avec  la  pompe  par  un  tuyau  ( o ) terminé 
par  une  foupape  ( s ).  Du  vafe  fort  un 
autre  tuyau  ( n p q ).  Ce  tuyau  fe  plie(p), 
hors  du  vafe , il  obéit  à la  main  qui  le  di- 
rige , & porte  l’eau  fans  ceffe  dans  tous 
les  endroits  où  l’on  veut 

A R i s t e.  Je  comprens , Ci  je  ne  me 
trompe , le  jeu  de  la  machine.  On  rem- 
plit d’eau  le  coffre  fans  ceffe  par  les  trous 
du  plan  fupérieur.  La  pefanteur  de  l’air  & 
& de  l’eau  fouleve  la  foupape  inférieure 
[ r ] & fait  entrer  l’eau  dans  le  corps  de 
la  pompe  au  moment  que  l’on  haufTe  le 
pifton.  Quand  on  baifTe  le  pifton  avec 
toute  la  force  que  peuvent  donner  les  le- 
viers, l’eau  ferme  la  foupape  inférieure 
( r)  -,  ouvre  la  foupape  ( s ) du  tuyau  de 
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communication  ( o ) , gagne  le  tuyam 
( n f q ) par  le  bout  d’enbas  ( n ) & s’é- 
lance par  le  bout  d’en  haut , qui  lui  don- 
ne une  iffuë  libre.  Mais  comme  la  peti- 
te iTe  de  l’orifice  d’en  haut  n’en  laiiïe  pas 
tant  fortir  qu’il  en,  vient  par  en  bas , 
l’eau  s’élève  dans  la  capacité  du  vafe 
( l m n ) & y comprime  l’Air.  L’Air  com- 
primé fe  dilate  par  l’efficace  de  fon  reffort, 
tandis  qu’on  le ve  de  nouveau  le  pifton  ; 
& par  fa  dilatation , il  fait  fortir  l’eau  , juf 
ques  à ce  que  la  defcente  réitérée  du  pif- 
ton puilfe  la  faire  jaillir  , en  comprimant 
de  nouveau  l’air  du  vafe.  De-là  , la  con- 
tinuité du  jet  rapide  , qui  va  , où  la  main 
le  dirige , étouffer  l’incendie. 

Mais  pourquoi  un  tifon  éteint , jette- 
t-il  plus  de  fumée  qu’auparavant  ? 

Eudoxe.  La  fumée  , qui  fort  des 
corps  allumés , ou  qu’on  vient  d’étein- 
dre , eft  un  amas  de  parties  grofliéres  ÔC 
féparées  , mais  qui  n’ont  point  la  rapi- 
dité de  mouvement,  que  demande  le  feu* 
foit  qu’elles  ne  l’aient  point  acquife  , ou', 
qu’elles  l’aient  perdue.  Le  tifon  éteint 
jette  plus  de  fumée  , parce  que  les  parties, 
qu’un  mouvement  rapide  diffipoit  aupa- 
ravant , fe  réüniffeqt , ayant  perdu  beau- 
coup de  leurs  forcer,  & compofcnt  rou- 
tes enfemble  un  amas  se- parties  profilé- 


fur  le  Feu: 

tes  j qui  s’en  vont  en  fumée. 

Rallumons  maintenant  le  feu  éteint. 
J’approche  une  bougie  allumée , d’une 
bougie  qu’on  vient  d’éteindre  , &c  qui  fu- 
me encore  ; la  flamme  va  la  chercher. 

A-r  i s t e.  C’eft  que  la  flamme  eft  pouf- 
fée  avec  plus  de  force  vers  la  bougie  par 
l’Air  extérieur,  qu’elle  n’eft  repouflee  par 
l’Air  raréfié  , quife  trouve  entre  elle  &c 
la  bougie. 

E u d o x e.  Cette  flamme  rallume  aulfi* 
tôt  la  bougie. 

A r i s t e.  C’eft  que  la  flamme  trou- 
ve encore  dans  la  bougie  des  parties  fort? 
agitées , & qui  ne  demandent , pour  s’en- 
flammer de  nouveau,  qu’un  léger  accroif- 
fement  d’agitation.  ' 

Eudoxe.  Nous  fçavons  aflez  , ce 
me  femble , Arifte  , la  nature  du  feu  , 
ce  qui  le  produit , l’entretient , ou  l’é- 
teint. Voulez- vous  que  nous  parlions  dé- 
formais des  Feux  divers,  des  Feux  que 
nous  voyons  fur  la  furface  de  la  Terre? 
Pour  les  Feux  qu’on  voit  quelquefois 
briller  dans  l’Air  , nous  en  parlerons  dans 
les  Météores. 

A r i s t e.  Le  . Feu  qui  m’étonne  le 
plus  , c’eft  celui  de  la  Poudre  à Canon. 

Eudoxe.  Hé  bien , nous  nous  en- 
tretiendrons au  premier  jour , de  cette 
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Pondre  ■>  je  vous  dirai  fon  origine.' 

A R i s t e.  Je  parlerai  de  fa  compofî-' 
tion  -,  j’en  ai  vu  faire. 

Eudôxe.  Nous  effayerons enfuite de 
découvrir  d’où  vient  fa  force  , & com- 
ment fe  produifent  les  divers  effets  de 
cette  Poudre  enflammée. 

L’origine  de  la  Poudre  à canon,  la 
compofition  de  la  Poudre  à canon , fes 
effets  phyfiquement  expliques , feront  le 
fujet  de  nôtre  premier  Entretien.  Demain 
* deux  heures  après  midi , je  vous  attends 
au  Jardin  de  l’Arfenal. 


V.  ENTRETIEN. 

Sur  la  Poudre  à Canon. 

rA  R i s t e.  T E fujet  qui  nous  réiinit  y 
JL/Eudoxe , a quelque  chofe 
d’effroyahle  *,  & toute  fon  utilité  conflfte 
dans  le  renverfement  & la  deftru&ion.. 
Cependant  il  ne  laifle  pas  d’avoir  fon 
agrément.  Commencez , je  vous  prie,  par 
m’aprendre  , comme  vous  me  l’avez  pro- 
mis , l’origihe  de  la  Poudre  à canon. 
Eudoxe.  Donner  pour  certain  ce 

que 


fur  la  Poudre  à Canon ; 6$ 

que  l’on  ne  croit  que  probable  ; c’elt 
prétendre  fe  jouer  de  la  crédulité  de  ceux 
à qui  l’on  parle.  Auflî , je  ne  vous  don*-, 
ne  que  comme  probable  , mais  comme 
allez  probable  , ce  que  je  dois  dire  dé 
l’origine  de  la  Poudre  à canon.  Qui  eft-' 
ce  qui  a trouvé  le  premier  le  fecretde  la 
Poudre  dans  l’Europe  [ a Comment 
^-t-on  découvert  , & dans  quel  temps  î 
Qui  eft-ce  qui  l’a  trouvé  , dis-jè , le  pre- 
mier ? Ce  n’eft  point  un  homme , fi  l’on 
en  croit  un  Auteur  qui  écrivoir,  il  y a 
plus  de  cent  ans.  Polydore  Virgile  éton- 
né du  feu , du  bruit  Sé.  du  -fracas  épott-: 
rentable  caufé  par,  l’inflammation  de  la 
Poudre  à canon  , paroîf  d’abord  con- 
vaincu , qu’un  Salmonée  même  nefçau-' 
roit  trouver  l’art  d’imiter  fi  bien  la  Fou- 
dre. Dans  fon  étonnement,  il  prétend 
( * ) que  le  Démon  , que  l’Enfer  feul  a 
fçu  inventer  un  fectfet  fi’  propre  à don- 
ner au  monde  les  plus  étranges  fpèéta- 
cles  , & à détruire  le  genre  humain.  Ce- 
pendant , revenu  de Ton  étonnement  ex- 
trême, apparemment  après  avoir  fait  at- 
tention,. que  depuis  l’invention  de  ' la 

1 j % ‘ V ■ > ' ‘ . < . •.  il  }}. 

[ a ] Oq  prétend  que  les  Chinois  ont  de  tout 
temps  le  Tecret  de  là  Poudre.  Mémoires  du  P. le 
Comte  , Lettre  à M.de  Phdipeaux.  T.  i.p.47  Ji 

(*)  L . de  inv.  rtrtm , cap,  11. 

Tmt  II.  F 
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poudre  , la  guerre  n’eft  pas , ce  femble  l 
plus  meurtrière,  Qu’elle  l’ètoit du  temps 
des  Charles  Martel,qui  fans  poudre  ni  Ca- 
non, couvraient  les  campagnes  de  morts-,, 
il  veut  bien  convenir  qu’un  homme  a pu 
dans  fa  fureur  inventer  la  Poudre  à ca- 
non, & le  Canon  meme.  Mais  au  même 
temps , il  condamne , tout  net  & fans  fa- 
çon , l’Inventeur  à présenter  la  te te  de- 
vant la  bouche  du  Canon , attendant  de 
pied  fe/me  , l’effet  &c  le  prix  de  fon  in- 
vention. Il  lui  deftine  impitoyablement 
la  récompenfe  de.  ce  malheureux  Perille, 
qui  pat  l’ordxè.  dé  Phalaris , fut  brûlé  le 
.•premier  dans  le  Taiureau  d’airain  , qu’il 
avoit  inventé  pour  le  fupplice  des  cri- 
minels ; & la  raifon  d’une  Sentence  fi', 
rigoureufe,  c’eft  une  Sentence  tirée  d'O- 
vide» . . • .'l'un..- 

) •.  t*l*l  , .1  1 , •"  : 

Requeenimîtx  aquivr  ulla  eji 

- artifices  arte  perire  juâ . . 

» • # ' *****  ■ ; . i 

~ / Pjour  moi , je  ne  puis  croire , que  l’In- 
venteur de  la  Poudre  à canon  ait;  été  fi 
. coupable..  Cm  enfin  : c’étoitnn  Solitaire* , 
un  Religieux  de  Saint  François  [a]?  fça- 
: vaut  Chymifle.  A u moins  ] une  ‘.Tradb- 

::  • )•  'r  r Al'  • i'A  j.j  . - * 

t.«*3.Gih£ry.  choifics>.&*.  X,  $ Hadt- 
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«ion  a {fez  confiante  i’aftïiroit , il  y a plus 
de  cent  ans  \ on  le  difoit  en  Vers  , on 
le  difoit  en  Profe  : & Pancirole  [ * ] ÔC 
du  Cange  confirment , par  leurs  Écrits  i 
la  perfuafion  où  l’on  étoit.  Or , le  Reli- 

S’eux,  le  Solitaire  Chymifte,  ne  mé- 
toit  point  apparemment  dans  le  fond 
de  fa  folitude  , la  ruine  du  genre  hu-*. 
main. 

En  effet , comment  découyrit-il  le  fe- 
cret  de  la  Poudre  î Sans  le  chercher. 
Ce  ne  fut  ni  la  pénétration  de  l’efprit 
ni  la  malice  du  cœur , ni  l’envie  de  dé- 
truire les  hommes  , ni  la  fureur  de  ren» 
verfer  des  murailles  , de  faccager  des 
villes  , qui  lui  apprit  la  composition  8& 
là  force  de  la  Poudre.  Le  Hazard  , Au- 
teur de  la  - plupart  des  découvertes , lui 
fit  celle-là.  Le  Religieux  Chymifte  étoit 
Médecin  ; & loin  de  longer  à donner  la 
mort  à perfbnne , il  préparoic  quelques- 
remèdes.  S’il  travailloit  par-là  à faire  pé- 
rir des  hommes  ; e1  étoit  à fon  infçûi 
Dans  la  vûë  de  les  remèdes  , il  avoit 
fait-  un  mêhnge  de  foufre , de  falpître  / 
3c  de  charbon  dans  un  vaiffeau.  Sur  ce1 
mélange,  il  mit  "une  pierre.  [ Puis- 
er ],  De  T ormentis  mural. 

[/»]  Du  Cange,  T.  i.  p.  tfp,  PànciCQlÇ'i' 
di  Torrn . mur.  p.  i 
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ayant  befoin  de  lumière , il  battit  le  fii- 
lîl.  Une  étincelle  tomba  fur  le  mélange-, 
& le  Solitaire  Médecin  fut  bien  étonné 
de  voir  tout-à-coup  fon  mélange  & fes 
remèdes  en  feu , la  pierre  en  l’air  & lan- 
cée avec  fracas , vers  le  plancher.  Il  con- 
nut aifément  quelle  pouvoit  être  la  for- 
ce d’une  poudre  compolee  de  grains , ou 
regneroient  le  Soufre , le  Salpêtre  & le 
Charbon , & c’eft  ce  qu’on  apelle  Pou- 
dre à canon-,  pareeque  quand  on  eut  con- 
nu fa  force  , & les  propriétés  , on  en 
chargea  bien-tôt  des  Canons , qui  firent 
couler  des  ruiffeaux  de  fang  contre  l’in- 
tention de  l’innocent  & religieux  In- 
venteur. 

Cependant , celui  qui  l’inventa  ne  fut 
pas  le  premier  qui  frut  en  faire  ufiige.  Mais 
un  de  fes  Confrères , Chymiftc  , comme 
lui  , le  trouva  , cet  ufage  également  uti- 
le & fatal.  L’invention  de  la  Poudre  à 
canon  eft  attribuée  à Roger  Bacon  An- 
glois,  & l’art  de  s’en  fer  vir  à Bartold  le 
Noir  Allemand .(  a ) , l’un  & l’autre  peu 
verÆs  apparemment  dans  le  métier  de  la 
guerre , mais  fçavants  Chymiftes  , qui 
tous  deux  du  fond  de  leur  Solitude , ont 
également  concouru,  peut-être  fans  y 

( a ) Obfervauqns  çhçifies  Si  frayantes,  T.  ». 
à HalLObf.it.  ’ 
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fur  la  Poudre  a Canon: 

Îiénfer  , & à verfer  & à épargner 

e fang  humain  ; car  depuis  l’invention  & 
Tillage  de  la  Poudre  à canon  ,il  périt  peut- 
être  d’autant  moins  de  monde  dans  les 
Combats , qu’on  y fait  plus  de  bruit  , 
qu’on  ne  faifoit  avant  les  Armes  à feu. 

Mais  dans  quel  temps- trouva-t’on  cette 
poudre  , & l’ufage  de  cette  poudre  fi  cé- 
lébré maintenant  dans  tout  l’Univers  ? Il 
eft  difficile  d’en  fixer  bien  précilement  l’é- 
poque. Mais  il  eft  vraisemblable  que  ce 
rut  au  commencement  du  14e  Siècle,  & 
bien  plutôt  que  plufieurs  Auteurs  ne  l’ont 
cru.  Si  nous  n’avons  pas  de  monumens 
antérieurs  à ce  temps-là  , lefquels  faffent 
mention  de  la  Poudre  à canon  , & que 
nous  en  ayons  un  de  1338.  qui-  montre 
évidemment  qu’on  s’en  fervoit  en  133  8. 
dans  les  Sieges  de  Villes  , on  doit  , ce 
fèmbie,  rapporter,  au  commencement 
du  14e  Siecle  l’invention  & l’ufage  de 
la  Poudre.  Cette  invention  & cet  ufage 
méritoient  bien  de  trouver  place  dans 
l’Hiftoïre  ; & apparemment  quelque 

temps  avant  que  de  fe  fervir  de  la  poudre, 
dans  l’attaque  des  Places , on  avoit  trou- 
vé & la  Poudre  & l’art  de  s’en  fervir. 

Or  , 1.  nulle  mention  de  la  Poudre  à 
canon  dans  les  monumens  antérieurs  au 
1 4e  Siècle  j je  le  dis  au  moins  fur  le  té* 
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moignage  de  Mirée  , de  Polydore  Virgin 
le , & de  Mariana , qui  nous  allure  ; 
gavant  1 343 , il  n’avoit  vû  dans  l’Hif- 
toire , nulle  trace  de  Poudre  à canon. 

z.  Nous  avons  un  monument  qui 
prouve  évidemment  qu'en  1338  , on  s’en 
fervoit  dans  les  Sieges.  Car  à la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris , dans  un  com- 
pte de  1338.  on  parle  d’une  dépenfe  fai- 
te pour  la  poudre  néceflaire  aux  canons , 
qui  étoient  devant  Puy-Guillaume , Châ- 
teau en  Auvergne.  Il  eft  donc  vrai-fem- 
blable  que  le  commencement  du  14e  Siè- 
cle doit  être  l’Epoque  de  l’invention  & 
de  l’ufage  de  la  Poudre  à canon. 

En  un  mot,  un  Religieux  Chy mille  ’ 
ayant  fait  tomber  par  hazard  une  cteincel- 
le  de  feu  , fur  un  mélange  de  foufre  & de 
ülpêtre , qui  prit  feu,  & fit  fauter  une 
pierre  dont  il  étoit  couvert , trouva  le 
fècret  de  la  Poudre  ; un  autre  Religieux 
Chymiûe ,.  en  trouva  l’ufage  j on  trouva 
l’un  & l’autre  au  commencement  du  14e 
Siècle.  Telle  cft  apparemment  l’origine 
de  la  Poudre  à canon'.  Quelle  en  eft  la 
compofttionî 

Ariste.  Nous  voyons  par-tout , Eu- 
doxe,  dequoy  former  les  mélanges  les 
plus  merveilleux  il  ne  s’agit  que  de  fça- 
voir  faire  les  aiïortimens-  Mais  c’eft  là1 
juftement  le.  point-  de,  la  difficul- 
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te  ’ que  le  hafard  furmonte  plutôt  que- 
les  efforts  d’une  méditation  profonde. Oa 
avoit  vu  de  tout  temps  du  falpêtre,  du- 
foufre,du  eharbon,&  de  tout  temps  avant, 
le  14e  fiéele  , on  avoit  apparemment 
ignoré  , du  moins  dans  l’Europe  , que  le 
charbon  ,.  le  loufre  & le  falpêtre  , arro- 
fos  d’eau  3 mêlés  , pilés , écrales , broyés, 
énfembie  dans  un  mortier , puis  pafTés  par  - 
un  crible,  & divifes  en  globules,  dévoient 
former  une  poudre , qui  renverferoit  les. 
murailles  des  plus  fortes  Places , feroit. 
piroüetter  en  l’air  les  Guerriers,  lés  Ba- 
ttions, les  Tours  , 6c  porteroit  en  uni 
inftant  la  mort  à plus  d’un  quart  de  lieuë. 
T)r,  cette  poudre , fi  long-temps  ignorée,, 
& néanmoins  fi  puiflante,  cette  poudre: 
compofée  de  falpêtre  , de  foufre  , & de: 
charbon  , c’eft  la  poudre  à canon.. 

Sur  des  Tonneaux , tels  qu’on  en  voit 
ici  , percés  dans  leurs  bafes  , ouverts 
par  en  haut,  & *m plis  de  terre  des  dé- 
combres d’un  vieux  Bâtiment , de  terre- 
graffe  & falfugineufe , de  terre  où  les  ani- 
maux aient  lailïe  çé  qui  ne  pafle  point 
dansla  fubftance  du.Tang  , on  verfe  dè  ' 
l’eau  , laquelle,  en fe  filtrant , détache 
par  fon  poids  8c  par  fon  mouvement  ;, 
diffout,  emporte  dans  un  vafe  lès  petii 
tes  parties  de  fels , répandues  dans  h ter- 
Enfuite^cetteeau  changée  dé  Tels , on^ 
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la  fait  bouillir.  L’eau  s’évapore  par  fît 
chaleur.  Après  l’évaporation  , les  fel* 
qu’on  lailïe  refroidir , fe  réunifient  en 
forme  déglacé.  Cette  glace , quifefor- 
me  l’Eté  comme  l’hy  ver , eft  du  falpê- 
tre. 

Le  falpêtre  fe  jette  dans  les  mortiers 
du  Moulin  à Poudre , avec  du  fôufrei 
Sur  cet  amas  de  foufre  de  de  [falpêtre  on 
répand  du  charbon  pilé  , propre  à rece- 
voir & à renfermer  dans  fes  pores  ouverts 
& nombreux,  faits  par  la  violence  du  feu* 
le  falpêtre  &c  le  foufre  réunis.  On  mêle 
cinq  ou  fix  parties-,  quelquefois  moins , 
de  falpêtre  bien  rafiné,  une  partie  de 
foufre  &C  une  partie  de  charbon  pulvéri- 
fos.  On  arrofe  d’eau  le  mélange  , pour 
empêcher  que  la  mafle  compofée  de  ma- 
tières , qui  s’enflamment  fi  facilement  s 
ne  s’échauffe  trop,  par  lef  coupsréïtérês 
des  pilons  qui  l’écrafent  &c  la  broyent 
dans  les  mortiers  ; de  qyjp  venant  à fë  met- 
tre en  liberté  par  une  inflammation  fubir 
te  & trop  ordinaire,  elle  ne  fafie  voler 
en  l’air  les  pilons , les  mortiers , le  .Di- 
reéteur  du,  Moulin  , ,&le  Mqulin  rnême,. 
Enfin , la  Matière  4e  la  Poudre  , fuffi- 
famment  écrafée , macérée  , broyée  , mo* 
Fée,  fe  tamife  de  façon,  que paflant  par 
une, infinité  de  petits  trous,  elle  tombe 
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fen  petites  boules , à quoi  l’on  a donne 
le  nom  de  Poudre , à caufe  de  leur  peti- 
teffe  8c  de  leur  figure.  En  un  mot , un 
mélange  de  Soufre , de  Salpêtre  , 8c  de 
Charbon,  pilé , broyé,  dans  un  Mortier  , 
puis  pa(Té  par  un  tamis  de  crin  , 8c  grai- 
né  oui  divile  en  petites  parties  fphériques,' 
ou  à peu  près  ; telle  eft  la  compofition  de 
la  Poudre  à canon  , de  cette  Poudre , qui 
produit  de  fi  prodigieux  effets. 

Eudoxl Exa minons-les  , ces  effets , 
à la  faveur  de  la  Phyfique  j 8c  tâchons 
d’en  découvrir  la  vraie  caufè.  Les  chofes 
les  plus  admirables  en  elles-mêmes  , ce£ 
fent  de  toucher  à proportion  qu’elles  de- 
viennent plus  ordinaires.  On  a vu  trop 
fouvent  les  effets  de  la  Poudre  dans  le 
Fufil  pour  les  trouver  aufli  merveilleux, 
qu’ils  le  font  dans  le  fonds.  La  Poudre 
ne  laifle  pas  d’étonner  toujours  dansleCa- 
non , quand  ce  ne  feroit  que  par  le  bruit 
épouvantable  , qu’elle  y cauie , imitant 
les  Eclairs  8c  le  Tonnerre  , jufques  à 
faire  traiter  le  Canon  de  Foudre  de  guer- 
re. Et  qui  pourrait  s’empêcher  d’admirer 
la  force  de  la  Poudre , lorfqu’on  voit 
avec  horreur  les  Tours , les  Forts , les 
Remparts-,  s’élancer  rap  idement  au-def- 
fus  des  Tourbillons  de  flamme  8c  de  fu- 
jnée  , qui  fortent  tout-à-  coup  d’une  Mi- 
Tmc  11.  G 
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ne  profonde  ? On  parle  avec  autant  de 
furprife  que  d’effroy , des  Machines  in- 
fernales , fur-tout  de  celle  de  faint  Malo. 
L’on  fe  récrie  dans  les  Feux  d’Artificcs*: 
La  Poudre  attire  tous  les  regards  dans  les 
Fufées  volantes.  La  Fufée  montc-t-elle 
droit  &C  bien  haut  ? Lance-t-elle  de  fon 
fein  de  brillantes  Etoiles  ? Elle  eft  bel- 
le à coup  fur  } la  plus  belle  qu’on  ait  vûe  ; 
elle  efface  les  Etoiles  du  Ciel , &:  l’Air 
retentit  d’applaudiffemens.  Il  ne  faut 
que  des  yeux  y des  oreilles  , & des  fens 
pour  être  fra.é'  de  pareils  effets  ; il  faut 
plus  j pour  en  dévoiler  lacaufe,  ôc  en 
démêler  les  refforts  fecrets.  Le  Canonier  y 
le  Mineur  3 l’Artificier , fi  familiers  avec 
ia  Poudre , ne  les  voient  pas  eux-mé- 
mes  , ces  refforts.  Peut-être  avec  des 
yeux  un  peu  plus  philofophes  les  dé- 
çouvrirons-nous.  Cherchons  d’abord  la 
caufe  générale  des  effets  de  la  poudre  à 
Canon.  Nous  ferons  enfuite  l’application 
de  la  caufe  générale  dans  l’explication  de 
quelques  effets  particuliers. 

■ Le  Reffort  de  l’Air  enfermé  dans  cha- 
que grain  de  Poudre  , & dans  les  vuides  • 
que  les  grains  laiffent  entre- eux  ; le  ref- 
lort  de  cet  Air,  dis-je  , extraordinaire- 
ment bandé  d’abord  , puis  dilaté  par 
l’inflammation  de  ia  poudre  , eft , ce  me 
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ïcmble  , la  caufe  générale , au  moins  la 
principale  caufe  de  fes  effets  étonnants. 

Ma  penfée  eft  probable  s au  moins  * 
s’il  y a beaucoup  d’Air  dans  les  grains  Sc 
dans  les  interftices  des  grains  de  Poudre 
fi  la  force  élaftique  de  cet  Air  eft  très- 
grande  , & doit  augmenter  dans  le  pre- 
mier inftant  de  l’inflammation  , &c  qu’en- 
fin  les  reflorts  des  particules  d’Air  doivent 
joiicr  prefque  tous  au  môme  temps.  Dans 
cette  luppofition  3 toutes  les  petites  la- 
mes d’Air  s font  comme  autant  de  petits 
arcs  bandés,  qui  venant  à fe  débander 
prefque  tous  à la  fois  doivent  produire 
des  effets  confidérables. 

Or , 1.  il  y a beaucoup  d’Air  dans  les 
grains  , &dans  les  interftices  des  grains 
de  Poudre.  Tandis  que  dans  les  mortiers 
des  Moulins  à Poudre  , le  pilon  , 
comme  vous  l’avez  dit,  écrafe  , divi- 
fe  en  mille-  manières  différentes , le 
foufre , le  falpêtre , &c  le  charbon  ; il  fe 
coule  , il  s’infére  une  infinité  de  petites 
particules  d’Air  dans  les  intervalles  de  ce' 
mélangé.  Ces  particules  d’Air  fe  trou- 
vent enfermées  dans  les  grains;  & les' 
grains , dont  eft  compoféc  la  charge  d’un 
Fufil,  d’un  Canon,  d’une' Mine,  &c.' 
étant  à peu  près  fphériques  , font  les  uns 
avec  les  autres  des  aneles , qui  font  pleins 
d’Au.  ‘ - Gif 
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2.  La  force  élaftique  de  cet  air  eft  très- 
grande  ; on  peut  en  juger  par  la  force  , 
qui  le  comprime  , foit  dans  les  Mortiers , 
foit  quand  on  charge  le  Fufil  ou  le  Canon. 
Audi , après  avoir  allumé  quatre  grains 
de  poudre  dans  un  tuyau  de  verre  avec 
un  miroir  ardent  , on  a obfervé  que  l’Air 
refroidi  de  la  poudre  occupoit  deux  cens 
fois  plus  d’cfpace  que  les  quatre  grains[*]. 

La  force  élaftique  de  l’Air  intérieur, 
doit  croître  dans  le  premier  inftant  de 
l’inflammation.  La  chaleur,  qui  raréfie 
l’Air  libre,  reflerre  d’abord  l’Air  déjà 
condenfe  ( b)3  comme  l’expérience  le 
fait  voir  > parce  que  les  corpufcules  agi- 
tés , qui  pénétrent  d’abord  dans  les  lames 
ou  les  fpires  de  l’Air  libre  , ne  trouvant  - 
point  d’accès  dans  l’Air  condenfé,  exer- 
cent leurs  forces  fur  la  furface  extérieure  , 
& fur  une  plus  grande  quantité  d’Air  à la 
fois , puifqu’alors  il  s’en  trouve  plus  dans 
un  efpace  déterminé. 

4.  Enfin , les  reflorts  des  particules  d’ait 
doivent  joiier  prefque  tous  au  même 
temps  j car  bien -tôt  la  force  du  reflort 
l’emporte  , & lance  rapidement  la  flam- 
me de  toutes  parts.  Donc  , &c. 

Qu’arrive-t-il , quand  on  met  le  feu  à 

f *]  Hift.  de  l’Acad.  an.  1696.  p.  407, 
f £)  Ibid.  An.  i7oj.p.  3. 
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la  Poudre  ? Le  foufre  de  la  Poudre  , dé- 
jà rempli  de  Matière  fubtile  fort  agitée  , 
prend  feu  d’abord.  L’aétion  du  feu  , par 
ion  mouvement  brufque , bande  de  nou- 
veau les  relforts  de  l’Air  déjà  bandés.  Ces 
reflortsmis  dans  une  plus  grande  tenfion,' 
& bandés  exceflivement , fc  débandent 
tant  par  l’excès  de  leurs  forces  , que  par 
le  fecours  du  Feu  , qui  fecouë  y ébranle 
dégage  les  parties  environnantes  de 
charbon  , de  foufre  , de  faljactre.  Les 
relTorts  bandés  jettent  de  tous  cotés  le  fal- 
pêtre  enflammé.  De-là  , les  grains  de 
Poudre , prenant  feu  fucccflîvement,  mais 
avec  une  vîteffe  inconcevable  , s’enflam- 
ment prefque  tous  au  même  temps.  Ainfi, 
les  reuorts  d’une  infinité  de  lames  d’Air 
cmprifonné  dans  les  grains  & dans  les  an- 
gles joiient  prefque  tous  en  un  inftant  , 
& lancent  de  toutes  parts  une  multitude 
de  parties  dures  , rondes  & foiides  de  fal- 
pêtre  , lefquelles  réüniffent  leurs  forces 
vont  choquer  brufquement  tout  ce  qui 
s’oppofe  a la  direction  de  leur  mouve- 
ment , font  voler  les  Fufées,  les  Baies  , 
les  Boulets  , les  Baftions  , les  Remparts, 
les  Habitans  des  Villes,  & les  Villes  pref- 
qu’entiéres. 

Voilà , ce  me  femble  ~ la  caufe  géné- 
rale, du  moins  U principale  caufe  des 

G iij  - 
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effets  prodigieux  de  la  Poudre  à Canon? 
Entrons  dans  quelque  détail , & faifons 
l’application  de  cette  caufe  générale , en 
expliquant  quelques  effets  particuliers.  Je 
ne  dirai  point  pourquoi  la  Poudre  s’allu- 
me fi  promptement.  On  conçoit  d’abord 
que  le  foufre  , dont  elle  eft  compofée  , 
renfermant  beaucoup  de  Matière  l'ubtile  y 
toujours  fort  agitée  , » ne  demande  qu’une 
légère  augmentation  de  mouvement  pour 
s’enflammer  , & porter  l’inflammation 
dans  le  charbon  & dans  le  falpêtre.  Je  ne 
vous  demanderai  point  non  plus  pour- 
quoi la  Poudre  s’allume  fur  la  main , fans 
la  bleffer.  Il  eft  évident  que  la  Poudre  al- 
lumée, doit , à caufe  de  fesrefforts  dé- 
bandés dans  l’inflammation,occuper  une 
efpace  beaucoup  plus  grand  , qu’elle  ne 
faifoit  auparavant , & que  par  conféquent 
devenue  plus  légère  que  l’Air , qui  l’en- 
vironne , l’Air  doit  l’élever  par  l’excès 
de  fon  poids , & empêcher  Ion  a&ion 
fur  la  main. 

Par -là  , l’on  peut  juger  de  la 
bonté  de  la  poudre.  S’enflamme-t-ellc 
fur  la  main,  ftns  la  brûler  ? Elle  eft  bonne. 
Brule-t-elle  la  main  ? Elle  eft  mauvaife. 

On  juge  fi  la  poudre  eft  bien  faite , par 
une  autre  expérience  affez  fcmblable,  fur 
le  même  principe.  Quand  la  poudre  s’en-* 
flammç  vite , fes  forces  agiffent  prcfque 
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toutes  à la  fois-, l’effet  en  eft  plus  prompt 
plus  grand  : la  Poudre  eft  donc  bonne. 
Quand  elle  s’enflamme  lentement, une  par- 
tie de  fes  forces  agit  avant  le  refte  j l’effet 
en  eft  plus  lent  & plus  foible  ; la  Poudre 
eft  donc  mauvaife.  Cela  fuppofé,i’on  rem- 
plit de  la  Poudre  qu’on  veut  effàycr  , un 
dé  à coudre,  que  l’on  renverfe  fur  un 
papier  blanc  bien  fcc.  On  touche  légère- 
ment te  petit  tas  de  Poudre  avec  un  char- 
bon ardent.  Si  la  Poudre  enflammée  ne 
laifle  d’autre  impreflîon  fur  le;  papier  , 
qu’urte  tache  couleur  de  gris  - de  - perle  y 
clle  eft  excellente.  Elle  s’enflamme  prom- 
ptement *,  & l’inflammation  générale  & 
prompte  la  rend  aufli-tôt  plus  légère  que 
l’air  } l’air  la  foule ve  tout  d’un  coup  , 
elle  n’a  pas  le  temps  de  faire  fentir  au  pa- 
pier fon  a&ion.  Si  la  poudre  enflam- 
mée brille  le  papier  , elle  eft  mau- 
vaife. Elle  s’enflamme  lentement. 
L’inflammation  lente  ne  lui  ôte  point 
a (fez  vite  fon  excès  de  pcfantcur  fur  l’air  y 
elle  a le  temps  de  faire  fentir  au  papier 
fon  a&ion.  Les  effets  moyens  fur 
le  papier  marquent  divers  degrés  d’im- 
perreeftion  ou  de  bonté  dans  la  poudre  ■> 
le  noir , par  ex.  dit  trop  de  charbon  -,  le 
jaune  , trop  de  foufre  ; des  grains  qui  ne 
s’enflamment  pas,  du  falpctremal  rafiné. 
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Mais  expliquons  quelques  Problèmes 
qui  regardent  le  Fulîl , le  Canon  , les  Fu-  < 
fees  j les  Mines  , les  Machines  infernales. 

D’où  vient  le'  départ  de  la  Baie  , & le 
recul  du  Fufil  a dans  le  temps  de*  i’ex- 
plofion  i 

A r i s t e.  Dans  le  temps  de  l’explo- 
lîon , le  relïort  de  la  Poudre , & fur-tout 
de  l’Air  enfermé  dans  la  Poudre , agit 
egalement  de  toutes  parts , en  avant  & 
en  arriére  ; également  fur  la  Baie  & fur 
la  Culafle  ; de  même  que  le  relfort  de 
l’Air  enfermé  dans  un  Balon  pouifé  par 
deux  forces  oppolces  , agit  également 
vers  les  deux  endroits,  oppoles  , d’où 
viennent  les  forces  contraires  j de  même, 
enfin  , qu’une  lame  pliée  tend  à fe  dé- 
bander de  deux  côtés  oppofés  , avec  une 
meme  violence.  La  Baie,  ne  pouvant  ré- . 
fifter  à la  force  du  relfort,  cède  félon  la 
direction  qu’elle  en  reçoit  ^ & c’eft  le 
départ  de  la  Baie.  La  Culaflè , ne  pou- 
vant non  plus  réfifter  à la  force  du  relfort , 
cede  félon  la  direction  contraire  qu’elle 
en  reçoit;  & c’eft  le  recul  du  Fufil,  qui 
quelquefois  renverfe  un  foible  Tireur  J 
plutôt  que  la  proye; 

Mais  pourquoi  un  Fufil  plus  long  por- 
te-t-il plus  loin  qu’un  plus  court  éga-. 
lement  chargé ; pourvû  que  l’excès  de 
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longueur  ne  foit  pas  trop  grand? 

Eudoxe.  Dans  le  plus  long  Fufîl  ^ 
il  s’allume  plus  de  Poudre,  puifque  la 
poudre,  qui  s’allume  fucceflîvement , y 
demeure  plus  long-temps  expofée  à l’in- 
flammation. L’inflammation  d’une  plus 
grande  quantité  de  poudre,  étant  plus 
long-temps  toute  renfermée  dans  l’ame 
ou  le  calibre  du  Fuiil  , frape  plus  de 
coups , Ôc  de  plus  rudes  coups.  La  baie 
plus  violemment  ffapée  reçoit  plus  de 
forces  ; avec  plus  de  forces,  elle  doit 
aller  plus  loin.  Elle  va  tuer  le  Canard 
fauvage,  malgré  la  précaution  qu’il  avoit 
prilè  de  le  tenir  au  milieu  de  l’Etang  ÿ 
où  il  pouvoit  braver  impunément  la  for- 
ce d’un  Fufîl  plus  court.  Si  l’excès  de 
longueur  eft  trop  grand  , il  diminue 
l’effet  de  la  baie  j pareeque  la  baie  eft 
repouffée  au  dedans  du  Fufîl  par  la-' 
violence  de  l’air  qui  rentre  , ou  s’efforce 
de  rentrer  après  l’inflammation.  De-là 
Voflius  prétend  que  la  longueur  d’un 
Canon  ne  doit  pas  être  de  plus  de  treize 
pieds  [<*]. 

Si  l’on  tire  àrbout  portant , de  forte 
que  la  bouche  du  Fufîl  touche  celui , qui 
reçoit  le  coup  , la  bleffure  eft  plus  léq 

[ « ] De  NM  origtnt*  Journal  des  Sçavans 

1 466.  p.  587. 
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gère , du  moins  à cc  qu’on  aftïïre. 

A r i s t e.  Dans  cette  fituation  , l’Air 
intérieur  ne  fçauroit  fortir  librement  du 
Fufil  -,  parcequ’cntre  l’ouverture  du  Fufil 
& le  corps  que  le  Fufil  touche, il  ne  trouve 
'point  une  ilïiië  affez  grande;  & par  con- 
féquent  il  s’oppofe  plus  opiniâtrement 
à la  direction  de  la  baie,  Sc  en  dimi- 
nue l’effort  -,  l’effort  amorti  bleffe  plus 
légèrement.  Je  croi  cettp  raifon  affez 
bonne.  Cependant  j’avoue  franchement 
que  je  ne  voudrois  effayerfur  perfonne  , 
ni  qu’on  ellàyât  fur  moi  l’expérience. 

Mettez  peu  de  poudre  dans  le  fond  , 
dans  l’amc  du  Fufil , fous  la  baie  ; mais 
fur  la  baie,  mettez-en  beaucoup.  Bour- 
rez le  Fufil  à l’ordinaire  : le  coup  fera 
grand  bruit , & peu  d’effet. 

Eudoxe.  Le  bruit  fera  grand  ; par- 
ceque  toute  la  poudre  prendra  feu , le 
feu  pouvant  paner  de  celle  de  deffous 
à celle  de  deffus , -&C  que  toute  la  pou- 
dre enflammée  cauferadans  l’air  ce  trem- 
blement impétueux , qui  fait  le  grand 
bruit.  L’effet  de  la  baie  fera  néan  - 
moins  peu  confîdérable  ; pareeque 
la  baie  ne  fera  pouffée  que  par  le  peu 
de  poudre  , qui  fe  trouvera  deffous. 
La  plus  groffe  partie  , qui  fe  trouve- 


ra deffus  , fervira  plutôt  à amortir  la 
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force  de  la  baie  , qu’à  l’augmenter; 
Enforte  que,fi  vous  êtes  d’humeur  à vous 
placer  hardiment  devant  la  bouche  du 
Fulîl  à quelque  diftance , vous  recevrez 
impunément  la  baie  dans  la  main  ou  dans 
le  fein.  Vous  aurez  la  gloire  de  fçavoit 
charmer  les  armes  à feu,&  vous  ferez  dur 
immanquablement ,«  fans  padte , ni  for- 
céleric.  Un  Philofophe  explique  une  pa- 
reille expérience  -,  il  eft  trop  prudent  pour 
la  faire. 

Il  feroit  inutile  de  demander  d’où  vien- 
nent au  même  temps  le  recul  du  Canon 
8c  le  départ  du  boulet. 

Ariste.  Il  eft  évident  que  la  caiife,' 
qui  fait  reculer  le  Fulîl  & fait  partir  la 
baie , fait  reculer  le  Canon  8c  lait  par- 
tir le  boulet.  Mais  pourquoi  le  boulet 
avance-t-il  lî  loin,  tandis  que  le  Canon 
recule  fort  peu , ou  ne  recule  qu’à  quel- 
ques pas  ? 

Eudoxe.  C’eft  qu’il  faut  autant  de 
forces  pour  faire  reculer  à quelques  pas. 
le  Canon  avec  fon  affût , que  pour  en- 
voyer le  boulet  fort  loin  parce  que  , fans 
parler  de  la  réfïftance  qui  vient  du  frote- 
ment  qui  fe  fait  dans  le  recul , le  Canon 
avec  fon  affût  reculant  fort  peu , 5c  le 
boulet  porté  bien  loin , font  prcfque  en 
raifon  réciproque  de  maffe  8c  de  vîreffe 
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à proportion  que  le  boulet  a plus  de  vî- 
tefle,  le  Canon  a plus  de  mafle.  Si  le  bou- 
let a cent  degrés  de  vite  {Te , tandis  que  le 
Canon  n’en  a qu’un  , le  Canon  a cent  de- 
grés de  mafle , ou  à peu  prés , tandis  que 
le  boulet  n’en  a qu’un  ; & pour  porter 
cent  degrés  de  mafle  à un  pas  , il  faut 
autant  de  forces  , .que  pour  porter  un 
degré  de  mafle  à cent  pas , de  forte  que 
le  Canon  en  reculant  avec  autant  de 
mouvement , que.  le  boulet  en  a , doit  à 
peine  faire  un  pas  > tandis  que  le  boulet 
en  fait  cent. 

Mais  pendant  que  la  poudre  s’enflam- 
me dans  le  canon  , ïî  la  lumière  du  ca- 
non vient  à fe  boucher  , le  canon  crève. 
Pourquoi  ? 

A r i s t e.  r.  La  poudre  enflammée 
dans  le  fond  du  cylindre , ne  pouvant 
alors  fortir  en  aucune  façon  , ni  fe  foula- 
ger , pour  ainfl  dire  , par  la  Lumière  du 
canon  , réunit  plus  d’efforts  contre  l'es  paT 
rois  du  canon. 

2.  L’air  extérieur , qui  ne  peut  entrer 
par  la  Lumière  du  canon  bouchée , ne 
içauroit  agir  lur  l’inflammation  pour  en 
hâter  la  fortie  ; il  s’y  oppofë  même  par 
la  bouche  du  canon  d’autant  plus , qu’il 
ne  peut  circuler.  C’eft  pourquoi , la  pou- 
dre allumée  fait  des  efforts  ôc  plus  grand? 
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& plus  durables , de  l’Axe  du  cylindre 
vers  la  circonférence  du  canon.  Cet  excès 
Je  fait  crever  ; parcequ’il  eft  plus  facile 
à la  poudre  de  le  faire  jour  tout-à-coup 
par  les  côtés  du  canon  , que  d’attendre , 
pour  fe  mettre  en  liberté,  qu’elle  ait 
fait , en  pouffant  la  baie  malgré  la  réfi- 
ftance  de  l’air , tout  le  chemin  de  la  cu- 
laffe  à la  bouche  du  canon.  Quand  les 
corps  ont  quelques  difficultés  à furmon- 
ter,  ils  commencent  toujours  par  vain-1 
cre  la.  moindre.  Ils  ont  leurs  manières 
d’agir , leurs  loix , leurs  ufagcs  , qu’ils 
fuivent  inviolablement  depuis  le  com- 
mencement du  monde  j bien  plus  exads 
ôc  plus  confiants  en  ce  point , que  la 
plupart  des  efprits , qui  n’ont  plus  de 
lumières , que  pour  montrer  plus  de  bi- 
farrerie. 

Eudoxe.  Pour  le  bruit  épouventable 
du  Canon , il  eft  aifé  de  le  comprendre. 
La  grande  quantité  de  poudre  allumée  fe 
raréfie  prodigieufement  dans  l’inflamma- 
tion par  l’adion  d’une  infinité  de  refforts, 
qui  fe  débandent  prefque  tous  à la  fois. 
Cette  étrange  raréfadion  frape , compri- 
me , chaffe  une  grande  maffe  d’air  j les 
différentes  parties  de  cette  maffe  refferrée, 
venant  à fe  rétablir  avec  accélération  de 
jnouvement  ,.fe  comprintent  de  nouveau 
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dans  le  point  de  réünion  \ la  dilatation  Fc 
rcïtére.  De-là  ce  tremblement  de  l’air  , 
qui  fait  le  bruit  & le  fracas  effroyable, 
que  les  Echos  des  montagnes  ôc  des  ro- 
chers s’empreflent  d’augmenter  comme  à 
l’envi. 

La  fufee  ( a ) Fig . 47.  n’a  rien  d’ef- 
frayant , ôc  ne  furprend  pas  moins,  fur- 
tout  quand  on  fçait  ce  qui  la  fait  mon- 
ter , tandis  que  la  flamme  ( b ) fort  par 
én  bas. 

A r 1 s t e.  Le  reffort  de  la  poudre,  ou 
du  foufre  , du  falpêtre , du  charbon  ÔC 
de  l’air  enfermé  , fait  monter  laFufée,' 
comme  il  fait  reculer  le  Fufil  ou  le  Ca- 
non. Dans  l’inflammation,  ce  reffort  fait 
effort  en  tous  fens , agit  Ôc  vers  le  centre 
de  la  Terre , ôc  vers  le  Ciel.  L’effet  de 
l’adtion  du  rcAoit  vers  le  centre  de  la 
Terre , efl:  défaire  fortirla  poudre  ou  la 
matière  enflammée , qui  trouve  une  ilfue 
par  le  bout  inférieur  ouvert.  L’effet  de 
l’adtion  du  reffort  vers  le  Ciel , eft  de  fai- 
re monter  la  poudre  fupéricure  ou  la  ma- 
tière inflammable  , ôc  le  tuyau  qui  la 
contient , fans  lui  donner  d’ifluë.  De  mê« 
me  que  l’adtion  de  la  poudre  vers  la  cu- 
laffe  , fait  reculer  le  fufil  ôc  le  canon , 
parcequ’elle  ne  trouve  point  d’ifluc  dans 
la  culaffe  ; de  même  l’aétion  de  la  poy-' 
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dre  ou  de  la  matière  enflammée  , vers  le 
Ciel , ne  trouvant  point  d’ifluë  dans  le 
bout  lupérieur  de  la  Fufée  , la  fait  reculer 
& monter  3 & nous  force  à porter  nos 
regards  apres  elle  vers  le  Ciel. 

Mais  à quoi  bon  la  baguette  ( C ),qu’on 
attache  à la  Fufée  ? 

E u d o x e.  C’eft:  pour  lui  conferver  fa  , 
direction  perpendiculaire.  Sans  la  baguet- 
te le  centre  de  gravité  féroit  bien-tôt  au-, 
delTus  du  centre  de  figure  ( d ) -,  puifque 
la  poudre  ou  la  matière  enflammée  fort 
à chaque  inftant  par  l’ouverture  inférieu- 
re. Alors  la  moitié , qui  contiendrait  le 
centre  de  gravité , l’emporterait  fur  l’au- 
tre ; & pour  peu  que  la  Fufée  panchât  ; . 
elle  ferait  un  demi-cercle  en  l’air  , fe 
renverferoit  , defeendroit , puifque  le 
bout  fermé  rega>rderoit  la  Terre  ; la  Fu- 
féc  irait  de  haut  en  bas , au  lieu  d’aller 
de  bas  en  haut.  Mais  quand  la  baguette 
eft  attachée  à la  Fufée , le  centre  ( e ) de 
gravité  du  Tout  compoféde  la  Fufée  & 
de  la  Baguette  , fe  trouve,  au-deflous  du 
centre  de  figure.  Ce  centre  defeend  tou- 
jours , loin  de  monter , à mefurecue  la 
Fufée  s’élève.  C’eft  pourquoi , la  Matière 
inflammable  fe  trouve  toujours  au-dclfus , 
ôc  la  Fufée  confcrve  ainfi  fa  direction 
perpendiculaire.' 
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A R i s t e.  Mais  quand  la  Fulee  fcm- 
blc  élevée  jufqu’aux  nues,  pourquoi  voit- 
on  naître  tout-à-coup  de  brillantes  E- 
toiles  ? 

E u d o x e.  Ces  Etoiles  fi  brillantes 
n’étoient  rien  moins  que  de  brillantes 
Etoiles  3 un  moment  avant  que  d etre 
aperçûës.  C’étoit  de  petites  boules  foli- 
des , comçofées  de  charbon , de  foufre , 
& de  falpêtre  3 mais  où  regnoit  le  faipê- 
tre.  Une  partie  de  Poudre  fine  & fubtile- 
ment  pulvérifee 3 deux  de  foufre 3 avec 
quatre  de  falpêtre  donnent  un  mélange 
humide  en  forme  de  pâte 3 qui  fournit 
de  ces  petites  boules,  que  l’on  peut  rouler 
dans  de  la  poudre  à canon  pulvérifée, 
pour  leur  fervir  d’amorce.  Un  mélange 
fec  3 de  la  grofïeur  d’une  mufeade  3 dans 
du  papier  3 bien  lié  3 percé  de  part  en  part 
pour  y palTcr  de  l’étoupe  3 qui  ferve  d’a- 
morce 3 c’eft  encore  une  petite  boule  qui 
promet  une  belle  étoile.  Ces  petites  bou- 
les 3 avant  que  de  briller  à nos  yeux  , 
ctoient  enfermées  au-deflus  du  refte  de  la 
Fufée.  Placées  au-deflus  du  refte  delaFu- 
fée  3 elles  ont  pris  feu  les  dernières.  Le 
feu  les  a jettées  & écartées  de  toutes 
parts.  Les  petites  parties  de  falpêtre  fo- 
îides  3 rondes  a infiniment  propres  au 
jmouvement,  & lancées  rapidement  de 

tous 
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tous  côtés  par  la  violence  dufoufre  allumé,’ 
& des  reflorts  débandés  , communiquent 
le  mouvement  8c  les  vibrations  qu’el- 
les ont  reçus  , à la  matière  de  la  lumiè- 
re. Cette  matière  plus  fubtile  8c  plus  dé- 
liée que  l’Air,  mais  répandue  dans  l’Air 
depuis  les  petites  boules  enflammées  juf- 
qu’à  nos  yeux  , communique  à nos  yeux: 
les  vibrations  qu’elle  a reçues  \ 8c  ces  vi- 
brations caufent  dans  l’ame  l’éclat  des 
petites  étoiles  qu’on  va  chercher  dans 
l’air , & à la  vue  defquelles  le  Peuple 
' furpris,  & jugeant  plutôt  fur  le  rapport: 
des  yeux , que  fur  celui  de  là  railon 
fe  récrie  plus  en  un  inftant,  qu’il  n’a 
jamais  fait  à l’afpeét  du  Ciel  orné 
d’Etoiles  formées  des  mains  du  Créa-' 
teur.  • . ~ 

S’agit-il  de  varier  le  feu  des  Fufées , 
pour  varier  des  plaifirs  innocens  ?.  La  li- 
maille de  fer  mêlée  dans  la  compofition* 
avec  du  verre  pulvérifé , donnera  de  la 
force  au  feu  pour  fraper  la  matière  éthé- 
tée,  pour  vaincre  la  réfiftance  de  l’air: 
ce  fera  donc  un  feu  clair , une  grande  8c 
brillante  queue  de  flamme.  Par  une  rai- 
fon  contraire,  le  mélange  de  la  poix 
noire  ne  fera  vomir  qu’un  feu  fombre  8c 
lugubre.  Le  Camphre  donne  à la  dam*- 
me  une  couleur  blanche , mais  pâle  -,  la:. 
Tome  IL  , H 
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raclure  d’Yvoire  , une  couleur  blanche 
5c  luifante  ; l’Antimoine  cru  > une  cou-/ 
leur  roufle  ; le  Soufre,  une  couleur  bleuâ- 
tre -,  le  Sel  Armoniac  & le  Verd-de-gris^ 
une  couleur  verdâtre  -,  la  rapure  d’Am- 
bre,  une  couleur  citîine.  Nous  découvri- 
rons un  jour,  en  parlant  des  couleurs,  l’o- 
rigine de  ces  différentes  couleurs,avec  plus 
de  plaifir  encore  que  nous  n’èn  avons  à 
les  voir  la  nuit  même. 

A r i s t e.  Varions  , Eudoxe , la  di- 
rection de  nos  Fufées.  Voyons- en  une^al- 
ler  toujours  paralélle  à l’Horifon  , &c  re- 
venir d’elle-même  fur  fes  pas. 

Eudoxe.  Hé  bien  , imaginons  un- 
Cartouche  , un  Tuyau  de  Fufée,  les  deux- 
extrémités  ouvertes , une  petite  rotule 
un  petit  plan  de  bois  rond  au  milieu;  près 
de  la  rotule,  un  trou;  ce  trou,  donne  dans 
un  petit  canal  qui  fe  termine  à un  bout 
de  la  Fufée.  Par  un  bout  j’emplis  du  mé- 
lange ordinaire  la  moitié  du  Cartouche 
jufqu’à  la  rotule.  Par  l’autre  bout  , j’em- 
plis  de  même  l’autre  moitié.  J’emplis: 
de  poudre  battqe  le  petit  canal  qui  vient 
le  terminer  à ce  bout..  - Voilà  la  Fufée: 
chargée.  Attacboris-y  maintenant  deux 
anneaux  de  fer , ou  plutôt  un  tuyau  de- 
bois.  Pa fions  me  corde  au  travers  du: 
tuyau  de  bois.  Tendons  la  corde  hori- 
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iontalement.  Tout  eft  bien-tôt  prêt  eu 
idée.  La  Fufée  cft  préparée  j faites-la 
joüer. 

A rïst  e.  Je  mets  le  feu  par  le  pre- 
mier bout.  Le  relfort  de  l’air  intérieur  , 
dont  l’aétion  en  tous  fens  faitfortir  libre- 
ment par  cette  extrémité  la  matière  en- 
flammée y pouffe  violemment  la  Fufée 
vers  l’autre  extrémité  qui  réfifte.  La  Fu- 
fée part  comme  celles  qui  s’élevant.  La 
corcfehorizontale  la  dirige  parallèlement 
à l’Horizon.  Quel  efpace  déjà  parcouru  ! 
Quelle  rapidité!  La  .matière  inflamma- 
ble eft  confumée  jufqu’à  la  rotule  , ou 
jufqu’au  petit  plan  de  bois.  Le  feu  ga- 
gne par  le  petit  canal  l’autre  bout  3 qui 
s’allume.  L’a&ion  de  l’air  intérieur  fe 
fait  fentir  vers  la  rotule  , qui  réflftc.  Lai 
Fufée  cède  &:  recule  ; & docile  3 elle  re- 
vient rapidement  fur  fes  pas  â avec  des 
applaudiffements  aufli  prompts  que  fon.’ 
retour.  \ 

Par  le  même  fecret  3 l’Art  feroit  vo~ 
1er  , comme  il  a fait , des  Cifeaux  , des 
Pigeons  a des  Aigles  , des  Anges  mê- 
mes de  fa  façon  ( a ).  Mais  j’aime  Par- 
tout à voir  une  Fufée  qui  s’enfonce  & 
fumage  3 à différentes  reprifes , vomif- 

' . f 

(*)  Scott.  Mag.univ.  P.  4.V  i.  p-*°4 ;• 
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fant  la  flamme  du.  milieu  des  eaux  à &? 

des  milliers  de  Serpens  ignées. 

E u n.o  x b.  Une  Fulee , qui  s’enfon- 
ce & fumage  , eft  plus  pefante.,  d’elle-» 
même,  que  l’eâu;  mais  elle  eft  inégale-4 
ment  chargée.  D’cfpace  en  efpace  , ce 
n’eft  qu’un  peu  de  poudre  pilée.  De-là^ 
l’inflammation  eft  inégale  , tantôt  plus- 
petite,  tantôt  plus  grande.  Au  moment 
que  l’inflammation  efl:  petite.,  la  raréfa- 
ction eft  petite , & l’excès  de  pefanteut 
fait  defeendre  le  Cartouche  j.  la  Fufée 
s’enfonce  , & tout  fon  éclat  s’évanoüit* 
Bientôt  l’inflammation  croît  } l’excès  de 
raréfaction  fait  avec  le  corps  de  la  Fufée,'  x 
un.  volume  plus,  léger  qu’un  égal  volu» 
me  d'eau  > ia  Fulee  fumage  avec  tout 
fon  éclat  : & s’il  y a dans  le  fond  d’une 
grande  Fufée  un  grand  nombre  de  pe- 
tits pétards , qui  prennent  feu  par  enro- 
bas , l’inflammation  les  fait  jaillir  en. 
l’air  comme  les  autres  Fulees  ; & c’eft 
dans,  l’air  une  elpéce  de  combat  de  Ser- 
ions ignées^  dont  les  plis,  les  replis  , les. 
elancemens  &c  le  bruit  font  un  fpeéta- 
cle  fort  agréable  , où  le  reffart  & la  réli- 
ftance  inégale  de  l’air  ont  beaucoup  de 
paît,. 

Des  effets  agréables  de  la  Fulee  , il  faut 
«afin  paffer  aux  effets  horribles  des  Mines* 


fur  la  Tondre  à Canonl  ..  fj' 

A m st  e.  Les  refforts  prefqu’infi- 
nïs , enfermés  dans  une  grande  quanti-; 
té  de  Poudre  , venant  à fe  débander 
prefque  tous  à la  fois  dans  l’inflamma- 
tion , & ne  trouvant  point  affez  de 
place  pour  s’étendre  dans  les  Fourneaux,’ 
dans  les  Fougades , ou  dans  les  Cham- 
bres foûterraines  , agitent  les  Voûtes 
avec  une  étrange  violence , les  fecoiient  ; 
les  détachent  , font  voler  au  loin  les 
Demi  - lunes , les  Tours , les  Remparts  j. 
& ceux  qui  les  défendoient  font  éton- 
nés de  fe  voir  tout-à-coup  piroüetter  en 
l’aire 

Eüdoxe,  Mais  pourquoi  la  Mine 
éventée. , n!a-t-elle  pas  fon  effet  ? 

A R i s t e.  Les  Corps  en  mouvement* 
fuîvent  la  dire&ion,  où  ils  rencontrent! 
moins  cPobftacle;  La  Poudre  allumée 
dans  la  Mine  éventée  , trouve  une  if- 
fue  bbre , & s’exhale  en  partie  par -là. 
Plus  il  s’en  exhale  par  - là  , moins  il  fe 
fait  d’efforts  contre  la  Voûte  & les 
endroits  folides  de  la  Mine.  De  - là  ^ 
lès  efforts  réels  font  inefficaces  *,  & le 
Mineur  confus  pâlit  & frémit  de  voit 
l’ennemi  tranquille,  fur  la  Mine  en  feu. 

Les.  Mines  en  feu , doivent  , ce  mé 
femble,  avoir  bien  du  rapport  avec  les- 
Machines  - infernales,  & produire,  à peu 
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près, les  memes  effets  par  les  mêmeSr 
principes. 

- E u d o x e.  Les  Machines  - infernales 
font  des  machines  de  guerre , dans  lef- 
quelles  la  Poudre  , par  une  inflamma- 
tion extraordinaire  , produit  des  effets 
horribles  8c  propres  à nous  retracer  par 
l'horreur,  qu’ils  répandent  , l’image  ef- 
froyable des  feux  de  l’Enfer.  Il  fuffit  , 
pour  en  avoir  quelque  idée , de  nous  rap- 
pellcr  la  Machine-infernale  , qui  penfa 
brûler  Saint  Malo  j mais  qui  ne  fut  fatale 
qu’à  l’Artificier. 

Cette  Machine  étoit  faite  en  forme 
de  vaifleau.  Elle  avoit  34  pieds  de  lon- 
gueur, 8c  18  de  hauteur,  un  fond  de 
cale  8c  trois  ponts.  Il  y avoit  du  fable 
dans  le  fond  de  cale.  Le  premier  pont 
étoit  rempli  de  2,0  milliers  de  poudre , 
avec  un  pied  de  maçonnerie  au  - deflus. 
Le  fécond  pont  étoit  garni  de  600  Bom- 
bes à feu  8c  Carcalfes , 8c  de  deux  pieds 
de  maçonnerie  au -deflus.  Le  troifiéme 
pont  au  - deflus  du  Gaillard  étoit  charge 
de  cinquante  barils  à cercles  de  fer , pleins 
de  toutes  fortes  d’artifices.  Le  Tillac 
étoit  couvert  de  vieux  Canons  de  fer  , 
& de  mitraillé.  Il  y avoit  un.  Canal  pra- 
tiqué pour  conduire  le  feu  aux  amorces 
8c  aux  poudres.  Telle  étoit , à peu  près  , 


fur  la  Poudre  à Canon.  9$ 
& Machine-infernale  (a)  qui  pouvoit  cau- 
fer  un  embrafement  général , & avec  la- 

2uelle  l’Angleterre  cafla  quelques  vitres 
e St.  Malo. 

A quoi  bon  du  fable  dans  le  fond 
de  cale? 

A r 1 s t e.  La  Machine  en  eft  plus 
pefante  ; plus  pefante  , elle  prend  plus 
d’eau  ; prenant  plus  d’eau , elle  change 
plus  difficilement  de  direction  : pour 
en  changer , il  faudroit  remuer  une  plus 
grofTe  maffe,  un  plus  grand  volume: 
d’eau-  Or 3 plus  la  Machine  change  dif- 
ficilement de  direction  3 plus  les  Feux 
d’artifices  , qui  en  fbrtent  a vont  fure- 
ment  au  but. 

Mais  à quoi  bon  de  la  maçonnerie  fur 
la  Poudre  ? 

Eudoxe.  Vous  le  concevez  affez  3 
Arifte.  La  maçonnerie  retarde  l’aétion 
de  la  Poudre  fur  les  Carcafles  3 les  Bom- 
bes , les  Artifices.  Dans  ce  retardement,, 
il  s’allume  plus  de  poudre  j par  confé- 
quent  il  fe  communique  plus  de  mou- 
vement à la  fois  ; & une  plus  grande 
force  produit  un  plus  grand  effet.  Ima- 
ginons-nous que  les  barils  de  poudre 

( a ) Mémoires  d’ Artillerie  de  M.  de  S.  Remi;- 
Tom.  !•  p.  371.  fécondé  Edition* 
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prennent  feu , & que  les  refïortS  dei 
grains  de  poudre  joiient  prefque  tous  & 
la  fois.  Nous  verrons  les  Carcaffes,  les 
Boulets  rouges  , les  Bombes  remplir  l’Air 
de  Feu,  tomber,  écrafer,  brûler  tout 
ce  qui  fe  rencontrera.  Ou  plutôt  con- 
tents de  fçavoir  l’origine , la  compofition 
de  la  Poudre  à canon , & la  caufe  Phy- 
jfique  de  fes  effets  divers  , épargnons, 
à l’imagination  un  fpedacle  fi  terrible  , 
& que  la  fureur  feule  femble  avoir  in- 
venté.. 

Un  effet  du  Feu , plus  falutaire  , plus 
tranquille  , & plus  doux  , c’eft  de  chaf- 
fer  le  froid  & de  produire  la  Chaleur. 
Voulez  - vous  que  la  Chaleur  & le  Froid 
foient  le  fujet  de  nôtre  premier  En- 
tretien l 


i 
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VI.  ENTRETIEN. 

Sur  le  Froid  & le  Chaud * 

Eudoxe.  T E trouve  le  temps  un  peu 
J chaud.  «. 

À ri  s t e.  Et  moi  ; je  le  trouve  ua 
peu  froid. 

Eudoxe.  Il  fe  peut  faire  que  vous 
ayez  raifon  , & • que  je  n’aie  pas  tort.. 
Le  même  corps  peut  être  tout  à la  fois,' 
froid  &C  chaud  > froid  par  rapport  à vous, 
chaud  par  rapport  à moi.  Que  dis-je  ? Il 
peut  être  froid  & chaud  tout  à la  fois 
par  rapport  à la  même  perfonne.  Tirez 
la  main  d’une  eau  prefque  bouillante  , 
& la  trempez  auffi-tôt  dans  de  l’eau  tiè- 
de : l’eau  tiède  vous  paroît  froide.  Après 
avoir  manié  de  la  neige  , je  mets  la  main 
dans  la  même  eau  tiède , & l’eau  tiède 
me  paroît  chaude.  Trempons  une  main 
dans  l’eau  prefque  bouillante,  & manions 
de  la  neige  de  l’autre  main  j puis,  plon- 
geons les  deux  mains  dans  la  même  eau 
tiède  : nous  la  trouverons  chaude  & froi- 
de en  même  temps-,  elle  cauferadans  l’amc 
deux  fentimens  divers. 

Le  froid  & le  chaud  considérés  , non 
pas  comme  des  fenfations  ou  des  fenti- 
mens  de  nôtre  ame  , mais  comme 
Tome  //,  I 
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l’occafion  prochaine , l’origine  ou  la  cau^  ' 
fe  de  divers  fentimens  , ne  font  que  des 
qualités  relj>e<5tives , qui , félon  la  dif- 
pofition  prefente  du  tempérament  & des 
organes  d’un  corps  animé  , produifent 
dans  l’ame  im  fentiment  qu’on  appelle 
chaleur  , ou  bien  un  fentiment  qu’on 
nomme  froideur  ou  froid.  Une  augmen- 
tation ou  diminution  notable  de  mou- 
vement dans  les  parties  infenfibles  des 
organes , peut  leur  être  également  nui- 
fible.  Un  excès  d’agitation  dilfipe  trop 
les  parties  du  corps  ; les  parties  du  Corps  ' 
manquent-elles  d’agitation  ? Le  corps  en- 
gourdi n’agit  point  , ne  digère  point,  ne 
le  nourrit  point.  C’cft  pourquoi , Dieu 
voulant  que , pour  contribuer  à fa  gloire,’ 
nous  veillions  à la  confervation  de  nô- 
tre être  , veut  que  tout  ce  qui  produit 
quelqu’excès  d’agitation  en  tous  fens,dans 
les  parties  infenfibles  d’un  corps  animé, 
cauîe  dans  l’ame  un  fentiment  de  chaleur, 
qui  l’ave rtille  de  cet  excès , 8c  que  tout  ce 
qui  produit  une  diminution  exceflive  d’a- 
gitation en  tous  fens , dans  les  parties  in- 
fenfibles d’un  corps  animé,  caufe  dans  Pâ- 
me un  fentiment  de  froideur  , qui  l’en 
avertiffe.  Cela  fuppofê  ; qu’eft  - ce  que  le 
Chaud  8c  le  Froid  ? 

A r i s t e.  Dites-moi  bien  précilement 
ce  que  c’eft  que  le  Chaud , je  vous  dirai 
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ce  que  c’cft  que  le  Froid. 

Éudoxi.  Le  chaud eft  une  agitation 
en  tous  fens , de  parties  infenfibles  , capa- 
bles d’augmenter  celle  du  tempérament, 
ou  des  organes'  d’un  corps  animé.  Car 
enfin  , la  chaleur  du  feu  n’eft  point  d’u- 
ne autre  efpéce,  que  la  chaleur  des  au- 
tres corps } il  n’y  a de  différence , appa- 
remment , que  du  plus  ou  du  moins.  Or, 
la  chaleur  du  feu  confifte  dans  cette  for- 
te d’agitation  -,  puifque  le  feu  , qui  n’eft 
lui-même  qu’une  agitation  de  cette  na- 
ture , comme  nous  l’avons  dit,  en  par- 
lant du  Feu , n’a  point  d’autre  endroit  ; 
par  où  il  puifTe  agir , & ne  peut  par  con- 
séquent produire  qu’une  agitation  fem- 
blable  dans  les  autres  corps  , en  les 
perçant  d’une  infinité  de  petits  dards  invi- 
fibles.  Donc  le  Chaud  eft  une  agitation 
en  tous  fens  de  parties  infenfibles  , Scc. 

Audi  le  clou  qui  s’enfonce  dans  le 
bois  fous  les  coups  de  marteau , ne  pa- 
roît  point  chaud*,  parceque  fes  parties 
infenfibles  n’ont  qu’un  mouvement  di- 
rect 6c  commun.  Mais  le  clou  cefte-t-ii 
de  s’enfoncer  ? Il  acquiert  une  chaleur 
fenfible  , parceque  fes  parties  infenfibles,’ 
qui  reçoivent  le  mouvement  du  mar- 
teau , venant  à heurter  les  unes  contre 
les  autres  par  leurs  pointes  6C  leurs  ex- 

lij 
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trémités  inégales  , acquiérent  élans  le 
choc  un  trémouiTement  fur  leur  centre 
une  agitation  rapide  en  tous  fens. 

A Ri  s te.  Le  froid  eft  donc  un  dé- 
faut de  trémouiTement  dans  les  parties 
infcnlîbles  , ou  d’agitation  en  tous  fens,' 
capable  d’égaler  l’agitation  naturelle  du 
tempérament , ou  des  organes  d’un  corps 
animé.  Car  enfin , le  froid  eft  le  con- 
traire du  chaud  -,  un  corps  devient  froid 
à proportion  qu’il  perd  de  fa  chaleur: 
or,  le  chaud  eft  un  trémouiTement  de 
parties  infenfibles  , une  agitation  en  tous 
fens , capable  d’augmenter  celle  du  tem- 
pérament , ou  des  organes  d’un  corps  • 
animé. 

Mais  ces  définitions  font  affez  vaines.  Ci 
l’on  n’y  trouve  l’explication  des  proprié- 
tés du  chaud  & du  froid.  Expiiquez-moi 
d’abord  les  propriétés  principales , & les 
principauxPhénomenesdu  chaud.J’eflaye- 
xai  d’expliquer  les  propriétés  principales,’ 

& les  principaux  Phénomènes  du  froid: 

Eudoxe.  Echauffer , dilToudre , fon-, 
dre , raréfier  , dilfiper , voilà  les  prin- 
cipales propriétés  de  la  chaleur  •,  ces  pro- 
priétés naiffent  d’un  trémouiTement  de 
partie-s  infenfibles  , d’une  agitation  en 
tous  fens.  Cette  agitation  vient-elle  à fe 
communiquer  aux  particules  de  mon 
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corps  ? Mon  ame  en  eft  avertie  par  ce 
fentiment  inexplicable  , qu’on  a , quand 
on  dit , j'ai  chaud.  Si  l’excès  d’agitation 
eft  léger , je  ne  fens  qu’une  efpéce  de  cha- 
touillement. Je  me  rrote  les  mains  avec 
du  jus  d’oignon  pilé.  Que  ne  fait-on  pas 
pour  la  vérité  ? Puis  , je  les  lave  impu- 
nément avec  du  plomb  fondu.  Je  touche 
de  même  les  charbons  ardents.  Le  jus 
qui  couvre  l’épiderme , & remplit  les 
pores  de  la  furface  de  la  main  , empê- 
che l’adion  des  charbons  ardents  & du 
plomb  fondu  , de  trouver  prife  , ou  de  fe 
répandre  avec  trop  de  violence  dans  la 
main.  Ceux  qui  font  métier  de  manier  le 
feu  , Sc  d’en  tenir  à la  bouche,  employent 

Quelquefois ( a)  un  mélange  égal  a’efbrit, 
e Soufre,  defel  Armoniac,  d’eflencc 
de  Romarin , & de  fuc  d’oignon.  Si  l’ex- 
cès d’agitation  eft  grand , il  fépare  fenfi- 
blement  les  parties  de  mon  corps.  Cette 
féparation  eft  ce  qu’on  appelle  brûlure  ; & 
mon  ame  fent  une  vive  douleur  , qui  l’a- 
vertit d’y  remédier. 

L’agitation  ne  peut  pafler  dans  les  corps 

( a)  Journal  des  Scav.  r«8o.  p.  zfi. 
Richatfon  , Chymifte  Anglois  , tenoit 
long-temps  à la  main  un  fer  rouge  , & fur  la  lan- 
gue un  charbon  ardent,  qu’on  ailumoit  aYeq 
jmlbuftiec.  IbuL  1*77.  p.  4*. 
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durs  avec  aflez  de  force,  pour  agitervio-' 

lemment  leurs  parties , fans  les  fecoiier  > 

les  détacher  , les  féparer  -,  8c  c’eft  les 

difloudre. 

L’agitation  diffout  les  métaux  , le  Fer  , 
l’Argent , l’Or  , en  donnant  à leurs  par- 
ties un  mouvement  rapide  fur  leur  centre, 
8c  en  tous  fens  ; 8c  c’eft:  les  fondre.  Une 
baie  de  plomb  bien  ronde  , bien  enve- 
lopée  dans  du  papier  fans  ride , autant 
qu’il  fe  peut , 8c  mife  fur  la  flamme 
d’une  lampe  , fe  fond , 8c  tombe  goûte  à 
goûte  par  un  petit  trou  qui  fe  fait  au  pa- 
pier , fans  que  le  papier  brûle  [ a ].  L’a- 
<9bion  de  la  chaleur  , qui  pafle  librement 
par  les  larges  interftices  du  papier  dont  les 
parties  font  entrelaflccs  , n’y  fait  nulle 
violence;  mais  trouvant  des  obftaclcs 
dans  les  parties  du  plomb  ferrées  , 8c  non 
enchaînées , elle  s’y  fait  fentir , 8c  fond 
leplomb  tandis  qu’elle  épargne  le  papier. 

Il  eft  difficile  de  fondre , cle  difloudre  , 
de  mouvoir  de  tous  côtés  les  parties  in- 
fenfibles  d’un  corps  , fans  les  éloigner  les 
unes  des  autres , fans  les  forcer  d’occu- 
per un  plus  grand  cfpace  ; 8c  c’eft  raré- 
fier un  cosps.  De-là  , le  fer  chaud  s’enfle 
& s’allonge  ; il  ne  trouve  plus  accès  dans 

l>]  Qzanam,Recr.  Mathem.  n.Ed.  t.  3 . p.io$.. 
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le  même  trou , & M.  de  la  Hire  ayant 
expofé  au  Soleil  en  Eté , pendant  trois 
heures , une  Régie  de  fer  , il  trouva 
qu’elle  ?etoit  allongée  de  deux  tiers  d’une 
ligne.  De-là,  le  chaud,  comme  le  froid 
altère  la  longueur  d’un  pendule,  & caufe 
quelque  différence  dans  les  mouvemens 
d’une  Horloge  (a  ).  Prenez  deux  pièces 
de  marbre  égales  , cxpofez  - les  à l’air 
alfez  long -temps  au  fort  de  l’hyver.  Puis, 
trempez  dans  de  l’eau  chaude  l’une  des 
deux  pièces  , jufques  à ce  qu’on  ne  puifle 
tenir  la  langue  deffus.  Appliquez-les  en- 
fin l’une  contre  l’autre.  Plus  d’égalité 
il  y aura  dans  le  marbre  échauffé  quelque 
excès  de  grandeur. 

Enfin  l’agitation  qui  caufe  la  raréfa- 
ction , dégage  entièrement  ôc  force  une 
infinité  de  parties  déliées  à s’envoler  de 
toutes  parts  j & c’eft  les  diflîper.  De-là  , 
dans  le  fort  de  la  chaleur,  lesplantes  s’af- 
faifTent,  les  fleurs  fe  fanent , le  fletriflent, 
les  corps  des  animaux  fe  defTéchent  par  un 
excès  de  diflïpation  <k  d’évaporation. 

Après  cela,  je  ne  fuis  point furpris  que 
le  chaud  amolliffe  la  cire , ôc  durciffe  au 
même  temps  la  boue.  Il  amollit  la  cire  ; 

( 30.  Volume  des  Mem.  Philofophiques  de 

la  Société  Royale  de  Londres.  Mém.  littéraires 
delà  grande ftçetague.  T,  8.  p.  34*- 
' I iiij 
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parce  qu’il  en  dégage  , agite , & fépare 
les  parties  homogènes , fans  pouvoir  les 
difliper  , à caufc  de  leur  mafTe  , & de 
leur  pefanteur.  Il  durcit  au  même  temps 
la  boue  ; parce  que  trop  foible  pour  drf 
liper  les  parties  terreftres  , il  diïïipe  par 
fon  agitation  les  particules  d’eau  plus  lé- 
gères , & qui rendoient  la  boue  fluide. 

En  diflïpant  , à peu  près  de  la  même 
. façon  , les  particules  les  plus  déliées , qui 
faifoient  la  fluidité  des  oeufs , la  chaleur 
les  durcit , à peu  près  comme  elle  durcit 
la  boue  > &c  je  ne  fuis  point  étonné  qu  a 
Montpellier  le  30  Juillet  1705  , on  ait 
fait  cuire  des  oeufs  au  Soleil,  dans  le 
temps  d’une  exceflîve  chaleur  f a ]. 

La  chaleur , qui  durcit  la  boue  & les 
ceufs,  féche  par  le  même  principe  le  Lin-, 
ge  , la  Terre,  les  Etangs  , les  Fleuves. 
L’agitation  qu’elle  communique  à mille  Sc 
mille  particules  d’eau  qui  moiiillent  le 
Linge  & la  Terre , & remplifTent  les 
fleuves  & les  Etangs , fccouë  ces  parti- 
cules, les  détache , les  divife  , les  amoin- 
drit, les  pénétre,  Jes  remplit  de  Matié- 
te  fubtile , les  rend  plus  légères , les  dif- 
iïpe  , les  fait  monter  en  vapeurs. 

Quand  l’eau  chauffe  fur  le  feu , la  cha3 


(*)  Hïft.  jje  Ji’Aca4.an.i7 PS-  P-  3 9* 
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leur  produit  des  effets,  qui  pour  être 
moins  remarqués , n’en  font  pas  moins 
curieux.  Car  enfin  , le  fond  du  vaiffeau 
eft-il  épais  ? Il  en  cft  plus  chaud  : pour- 
quoi? C’eft  que  les  particules  ignées  trou- 
vant plus  d’obftacles  dans  un  fond  plus 
épais , y font  arrêtées  plus  long-temps  & 
en  plus  grand  nombre,  & plus  réfléchies 
en  tous  fens.  L'eau  commence-t-elle  feu- 
lement à s’échauffer?  Le  fond  eft  plus 
chaud  , que  quand  l’eau  bout  -,  pourquoi  ? 
Quand  l’eau  commence  feulement  à s’é- 
chauffer , les  corpufcules  de  feu , qui  ne 
fe  font  point  encore  fait  de  paffage  au 
travers  de  l’eau , font  réfléchis  vers  le 
fond  i & par  leur  réflexion  , ils  y aug- 
mentent l’agitation , qui  fait  la  chaleur. 
Mais  lorfque  l’eau  bout,  ils  fe  font  fait 
des  paffages , ÔC  reviennent  moins  fur 
leurs  pas  ; ils  montent  rapidement , ils  ra- 
réfient l’air  intérieur  , font  bouillonner  la 
liqueur.  S’ils  rencontrent  des  parties 
grofliéres,  ils  les  élévent  fur  la  furfacc 
îupérieure  , où  il  s’en  forme  une  écume 
que  l’aélion  de  la  chaleur  pouffe  ôc  jette 
hors  du  vaiffeau. 

Quand  l’eau  bout  une  fois  à un  certain 
point , fon  degré  de  chaleur  n’augmente 
plus  ni  fur  le  même  feu  , ni  fur  un  plus 
grand  feu  ( a ) . Pourquoi?  C’eft  que 

C»)  hLift.  dsiAsaian»  1703.  p.  H* 
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les  parties  ignées  qui  la  foûlevent,  la  gon- 
flent, & hériffent  fa  furface , s’étant  fait 
de  toutes  parts  des  paffages  libres  au  tra- 
vers de  l’eau , elles  ne  heurtent  plus  affez 
contre  les  parties  de  la  liqueur  boüillante, 
pour  leur  donner  des  accroiffemens  d’agi- 
tation en  tous  fens. 

Retirez  enfin  le  vaiffeau  de  defliis  le 
feu  j le  fond , fur-toi#  s’il  eft  mince  , cft 
moins  chaud  , tandis  que  l’eau  bout  en- 
core , que  quand  elle  a celle  de  boüillir. 
( a ) Pourquoi  ? Le  fond  eft  moins 
chaud , tandis  que  l’eau  bout  encore , par- 
ce que  les  particules  ignées  ont  encore 
allez  de  force  & de  liberté  pour  s’élancer  , 
comme  autant  de  petits  dards , de  bas  en 
haut , fans  revenir  agiter  le  fond.  Mais 
dès  que  l’eau  celfe  de  Doüillir,  les  corpuf- 
cules  de  feu  font  réfléchis  vers  le  rond 
par  le  poids  de  l’eau  qui  s’affailfc  & retom- 
be i & réfléchis  comme  autant  de  petits 
dards , ils  rapportent  dans  le  fond  par 
leurs  vibrations  & leur  trémoulfement  ,, 
cet  excès  d’agitation  qui  fait  un  excès  de 
chaleur. 

Je  remarque  encore  que  les  corps , qui 
font  plus  folides , s’échauffent  plus  len- 
tement. C’eft  que  les  parties  de  ces  Corps, 
à caufe  de  leur  folidité , font  plus  diffL 

(4  ) Ibid,  p.  24.. 
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elles  à détacher  & à mouvoir  en  tous  fens. 
Mais  aufli,  dès  qu’ils  font  une  fois  échauf- 
fés , ils  en  font  plus  chauds  ; parce  que 
leurs  parties , qui  font  plus  folides , & qui 
confpirent  en  plus  grand  nombre  au  mê- 
me effet , remuent  plus  violemment  les 
organes  des  fens.  De-là  vient , que  le  fer 
ardent  eft  plus  chaud  que  le  feu  même 
&l’or  échauffé  que  le  plomb  fondu. 

A r 1 s t e.  Je  ne  vois  point  affez  dans 
votre  principe  , Eudoxe , la  raifon  d’un 
fait,qui  n’efl  peut-être  pas  bien  intéreffant; 
mais  qui  me  rejoüit.  On  perce  de  part  en 
part  avec  une  petite  broche  de  bpis  , par 
ex.  de  Coudrier  ou  de  Noifetier , un  pe- 
tit morceau  de  chair,  un  Roitelet,  un  pe- 
tit oifeau  , le  plus  rond  qu’il  fe  peut.  On 
met  la  broche  devant  le  feu  fur  deux  appuis 
qui  foient  bien  polis;  & la  broche  tourne 
comme  d’elle-même , jufqu’à  ce  que  le  pe- 
tit oifeau  foit  rôti  ( a ).  Quelle  caufo 
fupplée  au  Tourne-broche  ? 

Eudoxe.  La  chaleur  apparemment  & la 
pefanteur.La  chaleur  dilate  & raréfie  dans  la 
broche  & dans  le  petit  oifeau,  les  côtés  qui 
regardent  le  feu  ; par  la  raréfaction  elle  en 
exprime,  elle  en  diflïpe  des  particules.  Les 

O]  Le  P.  KirKCt  & le  P.  Scott  ont  fait  l’ex- 
périence. Mae.  univ.  part  .4.  1.  4.  p.  418.  Mr. 
Gautier  çn  a Fait  une  pare  ilie.  Bibl.  des  Phii. 
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côtés  dire&ement  oppofés  étant  moîjïs 
dilatés , ayant  moins  perdu  de  leur  fub- 
ftance , ils  ont  plus  de  pefanteur  , & font 
foûtenus  par  un  moindre  volume  d’Air 
inférieur.  Cet  excès  de  pefanteur  doit  les 
faire  defcendre.  Ils  ne  fçauroient  defcen- 
dre  fans  forcer  la  broche  & le  petit  oifeau 
de  préfenter  au  feu  d’autres  côtés , ou  la 
chaleur  doit  produire  le  même  effet  , tan- 
dis qu’un  excès  de  pefanteur  doit  produi- 
re le  même  effet  dans  les  côtés  oppofés 
diredement.Le  même  jeu  continuera  pour 
les  mêmes  raifons.  Une  expérience  de 
la  même  efpéce  appuyé  ma  penfée. 
Une  poire  de  Virgoulée  , qui  pefoit 
trois  onces , traverfée  ( a ) d’une  petite 
broche  de  bois  bien  ronde,  a fait  dix  tours 
en  5 heures.  La  partie  la  plus  defTéchée  & 
la  plus  légère  montoit.  Celle,  qui  l'é- 
toit  moins , defeendoit.  Vous  voyez  le 
Tourne-broche  invifiblc.  Voilà,  ce  me 
femble  , bien  des  propriétés  &C  des  effets 
delà  chaleur  aflfez  heureufement  expli- 
qués. 

A R I s T B.Mais  la  lime  , qui  n’échauf- 
fe fenfiblement  ni  le  Plomb  ni  le  Cuivre , 
échauffe  le  Fer  fans  s’échauffer } le  moyeu 
d’une  roue  s’échauffe  tandis  que  la  cir- 


la]  Bibl.  des  Philof.T.  i.p.  ijoi 
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conférence  beaucoup  plus  agitée  ne  s’é- 
chauffe point.  J’ai  peine  à concilier  ces  bi- 
fàrreries  avec  la^bonté  de  votre  définition. 

E u d o x e.  i.  La  lime  n’échauffe , au 
moins  fenfiblement , ni  le  Plomb  ni  le 
Cuivre,  faute  d’agitation  en  tous  fens  ; 
car  emportant  tout  d’un  coup  la  furface 
qu’elle  touche  dans  ces  Corps , qui  ne 
font  pas  bien  durs  ? elle  ne  leur  donne 
point  affez  de  cette  efpéce  d’agitation 
pour  caufer  une  chaleur  fenfible.  i.  Mais 
la  lime  échauffe  le  Fer , parce  que  trou- 
vant afTez  d’obftacles  dans  le  Fer , qui  cfl 
plus  dur , pour  paffer  & repaffer  plufieurs 
fois  fur  les  mêmes  parties  infenfibles , elle 
leur  communique  plus  de  cette  forte  de 
trémoufTement , d’agitation  qui  fait  la 
chaleur.  3.  La  lime  ne  s’échauffe  ni  fur  le 
plomb  , ni  fur  le  cuivre , ni  fur  le  fer  } 
parce  que  les  parties  de  la  lime , agitées 
de  cette  façon  dans  le  frotement , com- 
muniquent d’abord  à l’air  & perdent  leur 
agitation.  4.  Par  la  même  raifon,  la  circon- 
férence de  la  Roue  ne  s’échauffe  pas  5 c’efL 
que  fes  parties  infenfibles  donnent  auflî- 
tôt  à l’air  & perdent  l’agitation  qu’elles 
acquiérent  dans  le  frotement  de  la  terre 
ou  du  pavé,  neconfervant  qu’un  excès 
de  mouvement  direct , qui  ne  fait  point 
fe  chaud.  Cependant  le  moyeu  qui  a 


iïo  VI.  Entretien 

moins  de  mouvement  direct , ne  laifle 
pas  de  s’échauffer  , & de  s’enflammer 
même  quelquefois  ; c’efl:  que  frotant 
l’eflieu  fans  cefle , il  acquiert  un  excès  d’a- 
gitation en  tous  fens , qui  ne  fait  qu’aug-j 
menter  dans  unfrotement  continuel. 

A r t s t e.  Si  la  chaleur  du  fer  8c  du 
moyeu  confifte  dans  cette  forte  d’agita- 
tion , l’eau , l’air  8c  tous  les  Liquides 
doivent  avoir  leur  degré  de  chaleur,  puif- 
que  cette  efpéce  d’agitation  , fait  la  flui- 
dité. Néanmoins , on  va  prendre  le  frais 
fur  le  bord  des  ruifleaux-,  8c  fl  l’on  fe  bai- 
gne dans  la  rivière  , ce  n’eft  point  afïuré- 
ment  pour  s’échauffer. 

E u d o x e.  L’Eau  , j?en  dis  à peu  prés 
autant  des  autres  Liquides  , n’eft  point 
chaude  à nôtre  égard , parce  qu’agitée 
trop  foiblement  pour  augmenter  la  cha-; 
leur  ordinaire  de  nôtre  tempérament , el- 
le reçoit  plutôt  de  nous  quelques  degrés 
d’agitation,qu’elle  ne  nous  en  donnc.Mais 
elle  peut-être , elle  efl:  même  probable- 
ment chaude  à l’égard  de  quelques  autres 
animaux  plus  fenfîbles.  Pourquoi  lespoifl 
fons  meurent-ils  dans  les  chaleurs  ? N’eft- 
cc  point  parce  que  l’eau  qui  étoit  déjà 
chaude  à leur  égard , acquiert  quelque 
excès  de  chaleur  ? En  effet,dans  les  temps 
chauds , les  Poiflons  cherchent  l’eau  des 
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Fontaines  , apparemment  à caufe  que  ; 
cette  eau  ne  faifant  que  de  fortir  du  fein 
de  la  Terre,  ils  y trouvent  moins  de 
chaleur  j & ne  m’échauffez  pas  la  bile 
par  l’opiniâtreté  de  vos  obje&ions.  Je 
vous  forcerois  de  reconnoître  , malgré 
vous  , quelques  degrés  de  chaleur,  non- 
feulement  dans  les  plantes  qui  croifTcnt 
dans  le  fond  des  eaux , 6c  fous  la#iei- 
ge , mais  encore  dans  la  neige  , & dans 
la  glace  même.  Car  enfin  , les  parties 
infenfiblés  de  la  glace  s’évaporent  & fe 
difiïpent , puifqu’elle  diminue  fenfible- 
ment  de  poids  , fans  que  le  froid  dimi- 
nue [ a ].  Or , l’évaporation  & la  diffipa- 
tion  eft  l’effet  de  la  chaleur. 

A R i s t e.  Oh  l J’aime  mieux  me  bor- 
ner à tirer  de  ma  définition  du  froid  , fes 
principales  propriétés,  fes  principaux  Phé- 
nomènes , que  de  m’expoler  à dévorer  une 
êfpéce  de  Paradoxe , qui  m’effraye  d’a- 
bord. 

Caufer  un  fentiment  de  froideur,  con- 
denfer  * durcir  , arrêter  ou  diminuer  la 
diffipation  des  parties  ; voilà  les  princi- 
pales propriétés  du  froid.  Ces  propriétés 
ne  naiffent-elles  pas  de  ma  définition  ? 
Un  cléfaut  d’agitation  en  tous  fens  des 

[ a ] M.  Mariotte,  du  chaud  & du  froid  p.  1 6: 
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parties  infenfibles  , en  eft  la  fource  natiP 
relie.  Les  particules  de  nôtre  Corps  cef- 
fent  - elles  d’avoir  l’agitation  , que  de-: 
mande  leur  tempérament  ordinaire  ? L’a*- 
me  doit  en  ctre  avertie  par  un  fentiment 
de  froid  , comme  elle  eft  avertie  des  ex- 
cès d’agitation  par  un  fentiment  de  cha- 
leur.L’agitation  des  particules  d’un  Corps 
dimjpuë-t-cllc  confidérablcment  ? Elles 
s’affaiflent , s’approchent  les  unes  des  au-, 
très,  pouffées,  ou  par  l’a&ion  de  la  pe- 
fanteur  , ou  par  les  Corps  environnants! 
& c’cft  une  condenfation.  Les  particules; 
à force  de  perdre  de  leur  agitation  ré- 
ciproque , font-elles  tranquilles  & embar- 
ralfées  les  unes  dans  les  autres  ? Elles  font 
un  Corps  dur.  En  effet , la  dureté  confi- 
fte  dans  un  repos  xefpe&if , dans  l'enchaî- 
nement & dans  la  preffion  des  parties.}, 
Enfin,  puifque  c’efl  un  excès  d’agitation,’ 
qui  diflipe  les  parties  infenfibles  j un  dé- 
faut d’agitation  doit  produire  un  effet 
contraire. 

De-là , i.  Quelquefois  une  goûte  d’eau  J 
que  la  main  trouve  chaude  , eft  froide  fut 
la  poitrine  : Pourquoi  î C’eft  que  la  goû- 
te d’eau , ayant  plus  d’agitation  en  tous 
fens  que  les  parties  infenfibles  de  la  main,’ 
leur  en  communique j & l’ame  eft  avertie 
de  cette  augmentation  par  un  fentiment 
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de  chaleur.  Mais  la  goûte  d’eau  , ayant  au 
contraire  moins  d’agitation  que  les  par- 
ties infenfibles  de  la  poitrine , elle  en  re- 
çoit. Ces  parties  perdent  de  leur  mou- 
vement-, & l’ame  en  eft  avertie  par  un 
fentiment  de  froid. 

2.  Les  mains  & le  vifage  font  moins 
fenfibles  au  froid  & aux  différentes  im- 
prelîions  de  l’air  & de  la  faifon.  La  fur- 
face  du  vifage  & des  mains  étant  plus 
endurcie  , plus  refferréc,  plus  compacte, 
ou  plus  folide , elle  eft  moins  fufeep- 
tible  d’altération. 

3.  Quand  on  fe  baigne,  l’agitation 
du  fang,  des  efprits,  & des  parties  in- 
fenfibles  du  corps  fe  communique  à cel- 
les de  l’eau.  D’où  vient  que  le  bain  ra*- 
fraîchit. 

Par  la  même  raifon,  la  glace  pâroît  plus  ; 
froide  que  le  Marbre.  C’eft  que  la  glace  ' 
qui  fe  fond  , quand  la  main  la  touche, 
en  reçoit  plus  d’agitation  , y caufe  par 
conféquent  une  plus  grande  diminution  1 
de  mouvement. 

4.  Le  froid  conferve  les  corps $ qui- 
fe  corrompent  dans  la  chaleur.  La  cha-  • 
leur  les  corrompt  en  féparant  & divi- 
faut  leurs  particules  -,  par  une  raifon  con- 
traire , le  froid  produit  un  effet  oppofé. 

5.  Nous  voyons  le  froid  engourdis” 

Tmt  II.  " K. 
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les  animaux  ; parceque  le  fang  ' qui 
faute  d’agitation , fe  condenfe , & sc- 
paiflit  j n’agite,  plus  aflez  les  organes  du: 
corps. 

6.  La  gelée  eft  une  dureté  qui  vient 
d’un  défaut  d’agitation  en  tous  fens.. 
L’agitation  manque  - 1 - elle  dans  l’eau , 
dans  les  liqueurs?  c’eft  delà  glace  [a].. 

7.  Les  efprits  de  St  1 & de  Nitre,  con- 
tribuent beaucoup  à produire  le  froid  , là 
gelée  3 la, glace.  Dans  la  dilfolution  du- 
Salpêtre  3 du  Sel  Armoniac  , du  Vi  - 
triol  [ b'\  3 l’eau  devient  plus  froide,  par- 
oequ’elie  communique  fon  mouvement  à 
*ces  fels.  Remplirez  d’ean  tiède  une  phio-  , 
le  i.  que  le  col  de  la  phiole  lbit  un  peu 
étroit  j bouchezda.  bien  -,  couvrez  la  de 
neige  mêlée  de  Salpêtre  & de  Sel  com- 
mun; L’eau  tiède  , qui  fera  bien-tôt  paf- 

fer  fon  mouvement  dans  les  fels  , & 
dans  la  neige , le  perdra  bien-tôt 3 & fe 
glacera.,  d’autant  plus  aifément , quelle 
a moins  d’air.  Vous  aurez  fait  de  la  gla- 
ce plus  vite  que  l’hyver  même , & juf- 
ques  dans,  une  chambre  bien  chaude. 

Perrault  trouva  la  glace  plus  épaiflé 
Sc  matin  que.  le  foir , quoique  le  froid  fut  égal 
an, Thermomètre.  Hift. . Acad.  1684.  Les  va- - 
peut-  du  jour  groflîroient-ellee la  glace  la  nuit  ? • 

{[[é  ] Meta,  de  l’Ac..  17  00.  g,  ni.. 
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Par  le  même  principe , mêlez  une  de- 
mi-once d’iris  de  Florence , deux  onces 
de  Salpêtre  rafiné,  de  l’eau  boüillantc , 
dans  une  bouteille  de  terre  : bouchez  la 
bouteille  : defcendez-la  vîte  jufques  dans 
l’eau,  froide  d’un  puits  profond  ; ôc  dans 
deux  ou  trois  heures  , l’eau  bouillante 
fera  de  la  glace  [ a ]. 

Audi  d’ordinaire  , le  froid  elt  plus 
grand  dans  les  endroits  où  le  Sel  & le 
Nitre  abondent.  Mais  comment  fervent- 
iis  encore  à former  la  glace  ? Ces  fels,  dont 
l’Air  eft  chargé , puilque  la  Terre-morte 
des  Chymiftçs  expofce  à l’air  , s’en  trou- 
ve bien-tôt  imprégnée  , entrent  dans  les 
pores  des  liqueurs  , comme  autant  dé 
petits  coins , ferment  le  paflàgc  , du  moins 
aux  plus  groffiéres  parties  de  la  Matière 
fubtile  , partagent , diminuent , arrêtent 
l’agitation  des  particules  infenfibles  des 
liqueurs  , par-là  les  durcifiènt,  & les- 
changent  en  glace , à peu  près  , comme 
le  Sel  commun"  pénétre  , fixe  , & durcit 
les  chairs  falées.  De-là  vient , que  fil’om 
met  de  la  Glace,  du  Se i , du  Nitre  & de 
l’Alun  dans  de  l’eau , l’eau  fe  glace  au' 
fort  même  de  l’Eté. 

Pulvérifez  féparément  une  livre  de- 

[>  ] Ozan.  Recr.  Math.  T.  3.  nouv,  Ed.  jy- 
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Sel  Armoniac  , & une  livre  de  Sublime 
corrofif:  mêlez  les  deux  poudres  exacte- 
ment : mettez  le  mélange  dans  un  mar- 
trats  •,  verfez  trois  chopines  de  Vinaigre 
diflilé  par-deflus  •,  agitez  bien  le  tout. 
Le  mélange  fe  refroidira  tellement,  qu’en 
Etc  même  vous  auriez  de  la  peine  a te- 
nir le  vaiflèaudans  la:  main.  Le  mélange 
fait  en  grande  quantité  s’eft  gelé  quel- 
quefois entre  les  mains  de  Mr.  Hom- 
bert  [ a J. 

C’efr  parce  principe,  apparemment; 
qu’on  trouve , & qu’il  fe  forme , pendant 
TEté  même,  de  grandes  pyramides  de 
glace  dans  certaines  cavernes-  , dont  le 
voi/ïnage  eft  fort  nitreux.  Au  mois  de 
Septembre  1711  , auprès  du  village  de 
Chaux,  à cinq  lieues  de  Befençon  , l’on 
trouva  trois  pyramides  de  glace,  de  15 
ou  îC  pieds  dé  haut,  fur  5 ou  6 de  lar- 
ge, dans  une  caverne  de  ffb.  pieds  de 
profondeur,  de  140  de  longueur  , de- 
puis l’entrée  jufqu’au  côté  oppofé  , de 
122  de  largeur,  dont  le  fond  étoit  cou- 
vert de  3 pieds  de  glace  ; quelquefois  il  y 
Nen  a d’autant  plus  , qu’il  fait  plus  chaud 
l’Eté  ( t ).  C’èft  que  dans  les  terres  du 

J ' •* 

[a]  Hift.  de  l' Acad.  1700.  Journal  dçs  S$ay« 
Î7°3-P-4Î4-  : •' 
i t}  tÜft»  ifi  i’Agad.  1712.  p.  xi. 
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Voifinage  , félon  la  remarque  de  M.  Bil- 
lerez , & fur-tout  dans  celles  du  deflus-de 
la  voûte , il  y a beaucoup  de  Sel  Nitreux,1 
ou  de  Sel  Armoniac  naturel.  Ces  fels  agi- 
tés & dégagés  par  la;  chaleur  de  l’Ete  , 
fe  mêlent  plus  aifement  avec  les  eaux , 
qui  fe  filtrant  par  les  terres,  & coulant 
par  les  fentes  du  Rocher , pénétrent  jufe 
ques  dans  l’antre.  Les  eaux'  fe  glacent  dans 
ce  mélange  , de  la  même  manière  quefe 
font , dans  les  plus.grandes  chaleurs , nos 
glaces  artificielles* 

8.  Quand  les  liqueurs  fe  glacent,la  fur-! 
face  extérieure  fe  glace  la  première  , par- 
ce que  l’Air  froid  qui  la  touche , prend 
d’abord  de  fon  mouvement , ou  la  rem- 
plit de  fel  & de  nitre  , &C  la  fixe. 

9.  Mais  pourquoi  l’Air  de  la  moyens 
ne  Région  eft-il  plus  froid  -,  au  moins  ■ 
d’ordinaire,que  celui  qui  nous  environne 
immédiatement  ? L’Air , qui  nous  enviJ 
renne  , &:  que  nous  refpirons , eft  mis 
dans  une  agitation  continuelle  en  • tous 
fens,  par  les  rayons  du  Soleil  réfléchis 
de  mille  endroits  différents  de  la  Terre  j 
tandis  que  l’air  de  la  moyenne  Région  ne 
reçoit  des  rayons  du  Soleil  -,  qu’une  im- 
preffion  directe.  Les  rayons  différem-, 
ment  réfléchis  par  les  inégalités  de  la  Ter- 
re , ne  peuvent  porter,  leur  adtion  fi  haut 
avec  l’efficace  qu’ils,  font  fentir  ici; 
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C’eft  pour  cela  qu’on  voit  la  cime  clef 
hautes  montagnes  couverte  de  neige  l’Eté,, 
même  entre  les  Tropiques. 

io.  Les  parties  infenfîbles  des  Corps; 
froids  & glacés  par  l’air  , commencent- 
elles  à s’agiter , ou  leur  agitation  légère 
commence-t-elle  à croître  > Ils  fe  fon- 
dent par  la  di Solution  de  leursparties. 

1 1.  La  glace  fe  fond  plutôt  dans  l’eau' 
tiède , qu’auprès  du  feu  ; pourquoi  ? i. 
Les  parties  de  l’eau  tiède  étant  plus  grof- 
lîéres,  ébranlent  davantage  celles  de  la 
glace.  2.  Celles-là  attirent  en  quelque  fa- 
çon les  efprits  de  fel  & de  nitre  , qui  te- 
noient  celle-ci  trop  refferrées. 

12.  La  neige  & l’eau  glacée  fe  fondent 
plutôt  dans  la  Machine  du  Vuide  qu’au'- 
grand  air;  parce  que  les  particules  de 
neige  & d’eau  n’y  étant  pas  pouffées  vers 
un  centre  commun  par  l’Air  extérieur 
& fe  trouvant  environnées  , fecoüées  & 
agitées-  par  une  plus  grande  quantité  de 
Matière  fubtile  , fe  meuvent,  fe  déta- 
chent- plus  aifément , & plus  vîte. 

13.  Mettez  dans  de  l’eau  froide  , en 
un  lieu  un  peu  chaud  , des  fruits  gelés 
l’eau  froide  les  rétablit  dans  leur  premier 
étatj  en  donnant  à leurs  particules  une  a- 
citation  modérée. 

O . 

Eudox e.  Ils  fe  gàteroient  près  du' 
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feu , parce  que  le  feu  , qui  fondroit  trop 
vîte  les  fucs  glacés  , brifcroit  au  même 
temps  les  fibres , les  altéreroit , & par-là 
rendroit  les  fruits  infipides.  Mais  vous 
ne  m’avez  point  dit  pourquoi  l’eau  qui. 
tombe  fur  les  pierres  glacées , fe  glace 
d’abord. 

A R i s t e.  Les  Tels  paffent  d’abord  des 
interftices  de  ces  pierres  dans  ceux  de  l’eau, 
qui  communique  fon  mouvement  à des 
corpufcules  qui  n’en  ont  pas  , ou  qui  en 
ont  beaucoup  moins.  Dans  le  dégel  vous 
voyez  une  efpéce  de  neige  fur  les  corps 
durs  *,  parce  que  les  particules  d’eau  fe 
figent  deflus  ces  corps  à la  rencontre  des 
fels  , làns  pouvoir  pénétrer  leurs  pores  é- 
troits.  L’on  ne  voit  pas  la  même  chofe 
fur  les  corps  fpongieux  : leurs  pores  plus  ; 
fpacieux  reçoivent  lès  petites  particules  , , 
qui  ne  trouvent  point  d’accès  dans  les 
autres. 

Eud  oxe.  Voilà  bien  des  faits  heu— 
* reufement  expliqués  dans  vôtre  penfée  i . 
mais  deux  ou  trois  faits  vont  détruire, 
yôtre  explication. 

I.  Le  vent  de  Nordefl:  fort  agité  d’or* 
dinaire.  En  eft-il  moins  froid  ? 

A r i s t e.  L’agitation  en  eft  violent 
te , mais  dire&e,  & non  pas  en  tous  fens  ; 
&:  c!cft  dans  le  défaut  de  cette  dernière. 
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efpéce  d’agitation , que  le  froid  confîffcï 
Par  le  même  principe  , l’air  qui  fort  ra- 
pidement de  la  bouche  , par  une  petite 
ifliië , que  lui  laiffent  les  lèvres  ferrées 
eft  froid,  quoique  le  même  air  foit  chaud, 
quand  il  fort  plus  lentement  de  la  bou- 
che toute  ouverte.  2.  Le  vent  de  Nord 
apporte  beaucoup  de  fel , de  nitre  , ( a ) 
ôc  de  petits  glaçons  : ce  qui  contribue  à 
rendre  le  vent  froid.  Auflî,le  vent  de  Midi 
qui  n’apporte  point,  ou  apporte  moins  de 
ces  corpufcules , eft  moins  froid  •,  & fl 
l’on  met  devant  l’ouverture  d’un  fouflet 
une  pouffiére  de  glace  &c  de  lels  pilés , le 
vent  qui  fort  du  fouflet  en  eft  plus  froid. 

Lesvents  qui  viennent  des  hautes  mon- 
tagnes de  Canada , caufcnt  des  froids  ex- 
traordinaires , parce  qu’ils  portent  une  ’ 
quantité  prodigieufe  de  fels  & de  petits  * 
glaçons. 

Ces  glaçons , ces  fels  s’inférent  dans  la 
furface  des  corps  , comme  de  petits 

( a")  En  effet , 1.  L’air  eft  très-froid  dans  le 
Nord  -,  & le  Nitre  ou  le  Salpêtre  produit  un  froid 
fcnfible.  Pour  rafraîchir  le  vin  , ilfuffit  de  mettre 
les  bouteilles  dans  de  l’eau  imprégnée  de  Salpê- 
tre. 2.  Les  concrétions  de  Salpêtre  fur  les  vieilles 
murailles  , paroiflent fur-tout  dans  le  temps  que  * 
le  vent  du  NordfcufHe,  & les  murailles  qui  re- 
gardent le  Nord,  en  donnent  plus,  félonies  Ob- 
fervations  d’Hainberger. 
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coins  } & fufpendent  l’agitation  des  par- 
ties infenfibles,  ou  la  diminuent  , cette 
agitation,  en  la  partageant. 

Eodoxe.  i.  Du  moins  le  froid  dé- 
troit rc (Terrer  l’eau1.  Cependant  il  l’étend,’' 
il  la  dilate  *,  car  les  vaiffeaux , qui  la  con- 
tiennent , fe  fendent  dans  le  froid.  On  ai 
vu  dans  une  a(Temblée  de'  l’Académie 
Royale  des  Sciences , un  canon  de  Mouf- 
quet.,  d’environ  deux  pieds  de  longueur,& 
•de  plusjle  quatre  lignes  d’épaiffcur,  plein 
* d’eau  , culaffépar  les  deux  bouts , crever 
dans  le  froid  ( ).  M.  Hugens  fit  la  mê- 

me expérience  plus  d’une  fois.  Il  expofa 
pendant  la  nuit  à fa-  fenêtre  un  canon 
plein  d’eau , bouché  par  les  deux  extré- 
mités. Le  canon  creva  avec  grand  bfuit  ; ' 
& la  fente  étoit  de  4 pouces  de  long  ( b ). 

A R 1 s t e.  Ce  n’eft  point  proprement 
le  froid  qui  eft  la  caufe  phyfique  de  ces 
Phénomènes , -c’eft  plutôt  l’air  dégagé  des 
particules  d’eau.  Car  , 1.  quand  il  arrive 
de  ces  effets  furprenants  , il  y a de  l’air 
dans  l'eau  qui  fe  glace.  Eft  - elle  purgée 
d’air?  Elle  fe  refferre  & diminue  de  vo- 
lume , loin  de  s’étendre  ; & le  vaiffeâu 
qui  la  contient , ne  fe  caffe  point.  Ex- 
pofez  à la  gelée  un  verre  plein  d’eau,  qui 

(a)  Mar.  de  la  Nature  de  l’Air,  p.  13  J.  . 

( b ) Hift.de  T Acad.  1667.  p.  13. 
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ne  foit  point  purgée  : vous  voyez  naître 
une  grande  quantité  de  bulles  d’air.  2. 
Cet  air  eft  beaucoup  plus  eondenfé  , tan- 
dis qu’il  eft  refterré  dans  l’eau  , que  l’air 
.extérieur  (a).  Selon  l’experience  de  M. 
Mariotte , l’air  doit  être  fept  ou  huit  fois 
plus  eondenfé  dans  l’eau  , qu’il  n’eft  après 
s’en  être  féparé.  3.  Quand  l’eau  com- 
mence à fe  géler  , plusieurs  de  fes  parti- 
cules étant  moins  agitées  par  la  Matière 
fobtile  , s’affaiftènt  , s’approchent  les 
unes  des  autres-,  l’air  trouve  une  ifluë  plus 
aifée  pour  fe  dégager  des  parties  de  l’eau  -,  ' 
il  s’en  dégage  : mais  comme  il  n’a  point 
d’iftuë  pour  fortir  du  canon  culafté  par 
, les  cl&ix  bouts  ; il  agit  de  toute  la  force 
de  fon  reftort  contre  les  parois  du  canon  j 
l’excès  de  fa  force  d’autant  plus  efficace , 
que  l’air  extérieur  un  peu  condenle  par 
le  froid , laifte  plus  de  vuide  , & rélîfte 
moins , rompt , fond , crève  le  canon. 

L’Air  arrêté  par  la  glace  , qui  fe  for- 
me d’abord  fur  la  furfaçc  fupérieure  de 
l’eau , fend  par  la  même  raifon  3 & par 
la  même  force  de  reftort , la  glace  ou  les 
autres  vaifteaux , qui  la  contiennent.  Ce* 
pendant  il  ne  fait  pas  tant  d’effort,  quand 
l’eau  fe  gelé  dans  un  verre  -,  parce  qu’il 


C * ) Mar.  de  la  Nature  de  l’Air , page  134. 
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fort  en  partie  par  une  petite  ouverture , 
qui  -demeure  dans  la  furface  fuperieure  de 
la  glace , & fait  fortir  par  le  même  en- 
droit une  partie  de  l’eau  -,  ce  qu’on  peut 
connoître  par  l’élévation  de  la  glace  pro- 
che de  cet  endroit  [ a ].  De  là , prenez 
une  phiole  à long  col  ; emplifiez-la  d’eau 
jufques  à une  certaine  hauteur  du  col  ; 
marquez  la  hauteur:  expofez  la  phole  à 
la  glace.  Vous  obier verez  que  l’air  dila- 
té dans  le  froid  aura  fait  monter  l’eau. 

Eudoxe.  Vous  allez  m’expliquer 
par  le  même  principe , comment  les  ar- 
bres fe  fendent  dans  les  Verglas  avec  un 
grand  bruit. 

Aristï.  Quand  l’intérieur  des  Ar- 
bres fe  gele , & que  l’écorce  eft  couverte 
de  verglas  , qui  bouche  les  pores;  lesfuces 
qui  ne  peuvent  circuler  librement,  les 
.matières  raréfiées  Ôc  fpiritueufes , qui  ne 
fçauroient  fortir  comme  auparavant , & 
l’air  intérieur  dégagé  par  le  froid , mais 
qui  n’a  point  d’ifluë  à caufe  du  Verglas 
réunifiant  leurs  forces  pour  fe  mettre  en 
liberté , étçndent  les  fibres , dilatent  les 
arbres  , rompent  tout  d’un  coup  l’en- 
droit le  plus  foible  ; 8c  vous  entendez 
un  bruit , comme  fi  l’on  avoit  allumé  , 

£<*]  Mar.  delà  Nat.  de  l’Air  > p.  137. 
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.au-dedans  , de  la  poudre  à canon. 

Je  vois  encore  dans  le  même  principe 
pourquoi  les  lèvres , les  mains  , les  oreil- 
les fe  fendent  dans  le  froid.  Le  froid  ref- 
ferre  d’abord  ces  parties , qui  font  expo- 
lees  à l’Air.  Le  coulement  du  fang  &c  des , 
humeurs  cefle  d’être  libre  > le  fang  & les 
humeur  s arrêtés  fermentent,  fe  corrom- 
pent,fe  changent  en  pus-, les  fibres  s’altè- 
rent , l’air  intérieur  fe  dégage  , & fefait 
de  grandes  ouvertures  pour  fortir  , fur- 
tout  fi  l’on  approche  du  feu  les  parties  ge- 
lées, parce  qu’alors  il  fe  fait  une  plus 
.violente  fermentation.  La  neige  eft  effi- 
.cace  pour  guérir  le  mal;  les  fels  qui  figent 
•les  fucs , le  fang  & les  humeurs  , s’atta- 
chent à la  neige  , & fe  retirent  dans  fes 
pores  *,  ou  les  particules  de  la  neige  , qui 
le  fond  infenfiblement , donne  peu-à-peu 
aux  parties  gelées  une  agitation  légère*, 

Îiui  les  délie,'  les  dégage , qui  rend  au 
àng  fa  fluidité , ouvre  les  conduits  du 
fang  pour  reporter  la  vie  par-tout.  De-là, 
dans  le  Nord  on  couvre  de  neige  les  mem- 
bres gelés , & l’on  dit  que  fans  ce  remè- 
de un  Roy  ■ d’  Angleterre , qui  étoit  en 
Dannemaric  , eût  perdu  le  nez  & les  o- 
reilles  dans  l’excès  du  froid.  On  a vu  un 
homme  à demi-mort  de  froid  , revenir  , 
quand  on  l’eut  plongé  dans  l’eau,  froide  , 
nÛÜ  fç  forma  fur  fon  corps  une  croûte 


' 
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de  glace , & qu’il  eut  été  mis  dans  uri  lit,, 
•où,  parle  moyen  de  quelque  breuvage,  on 
le  fit  fuér  doucement  ■ ( 4 )> 

E v d o x e.  Mais  trouveriez-vous  dans 
votre  principe  ce  qui  fit  périr  par  toute 
la  France,-  pendant  le  rigoureux  Hyvcr 
de  170.9  , un  nombre  prodigieux  d’ar^ 
bres  , fur-tout  les  plus  durs  , 8c  qui  con- 
fervent  leurs  feiiilles  en  hyver , comme’ 
les  Lauriers , les  Cyprès  , 8c  les  Chcnes- 
verds  ; 8c  parmi  les  autres  qui  font  plus: 
tendres’,  comme  les  Oliviers , les  Cha- 
taigners , lés  Noyers^  les  plus  vieux  8c  les 
plus  forts  (é)? 

A ristï.  Les  arbres  , qui  apportent’ 
plus  de  réfiftanoe  à la  raréfaction  de  l’air' 
intérieur  & à l’aétion  des  fucs  fpiritueux 
8c  aqueux , durent  mourir  en  plus  gran- 
de quantité.  Comme  une  féconde  gelée 
fuivit  brufquement  le  dégel , la  raréfa- 
ction fubite  de  l’air  intérieur  8c  l’aétion 
des  fucs  fpiritueux  8c  aqueux  , dût  exer- 
cer fur  les  fibres  des  arbres , un  effort 
d’autant  plus  grand  , plus  capable  de 
•les  déchirer  8c  les  rendre  déformais  inu- 
tiles à la  végétation  , qu’il  s’y  trouva 
plus  de  réfiftance.  Or , les  arbres  plus 
durs  ou  plus  âgés  apportent  plus  de  ré- 
( (i  ) Tfr.  Conrade  , du  Froid.  Jour,  des  Sçav.- 

1684.  pa».  s 1. 

[ )>  ] Hift.  de  l’Acad.  an.  17x0.  p.  $9- 
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fiftance  à l’a&ion  de  l’air  intérieur  & des 
fucs  raréfiés  ; car  les  parties  de  ces  ar- 
bres font  plus  ferréas  & plus  compares. 
En  effet  3 tout  le  refte  étant  égal  s ils 
pouffent  leurs  feüilles  plus  tard  que  les 
autres , parceque  les  dévelopemens  né- 
cefTaires  à la  végétation  s’y  font  plus  len- 
tement , que  dans  ceux , dont  les  par- 
ties font  plus  molles  , plus  flexibles , &c 
plus  imbibées  de  fucs.  Donc  la  mortali- 
té dût  s’étendre  particuliérement  fur  les 
arbres  plus  durs  & plus  âgés. 

Eudoxe.  Je  doute  que  vous  expli- 
quiez fi  facilement  ce  qui  fit  que  le 
milieu  du  courant  de  la  Seine  ne  fie  ge- 
la point  à Paris  pendant  le  même  Hy- 
ver  , quoiqu’il  eût  pu  , dans  des  Hyvers, 
moins  rigoureux  , porter  des  eharet  - 
tes  (a). 

A r i s t e.  Apparemment  dans  nôtre 
climat  3 ainfi  que  l’a  remarqué  M.  Hom- 
berg  , une  grofle  Rivière  comme  la  Sei- 
ne a fon  courant  trop  fort  vers  le  mi- 
lieu pour  fe  geler  3 à moins  que  les  gla- 
çons , qu’elle  reçoit  des  petites  Riviè- 
res, & qu’elle  charie  dans  fon  milieu, 
r arrêtés  enfin  par  un  pont  ou  par  un  cou- 
de de  la  Rivière  , ou  par  quelqu’autr.e: 

( a ) Hift,  i’Acad,  an,  170^.  p;  ?.. 
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gbftacle , & venant  à fe  prendre  les  uns 
aux  autres , ne  forment  une  efpéce  de 
croûte  , qui  couvre  la  furfaCe  du  cou- 
rant. Or  , pendant  le  grand  froid  de 
1 709  , la  Seine  dût  recevoir  des  petites 
Rivières  moins  de  glaçons , que  dans 
d’autres  hy  vers  moins  rigoureux  ; parce 
que  Cette  année-là , le  froid  étant  plus 
fubit , & très-apre  , dès  fon  commence- 
ment , les  petites  Rivières  qui  fe  jettent 
dans  la  Seine  au-defius  de  Paris  , gelè- 
rent entièrement  8c  tout-à-coup.  Donc 
le  milieu  de  fon  courant  dût  être  libre 
malgré  la  rigueur  de  l’Hyver.  Par  le  mê- 
me principe,  il  a été  libre  cette  année,  ( a ) 
pendant  plus  de  trois  femaines  d’un 
froid,  qui  ne  le  cédoit  guère  à celui 
de  17  09*  . • 

Enfin  quand  l’agitation  des  parties  in- 
fenfibles  d’un  corps  eft  diminuée  à un  cer- 
tain degré,  les  parties  s’affai  fient , s’atta- 
chent lesunes  aux  autres  ; fi  l’Air  inté- 
rieur ne  peut  fe  dégager , ou  que  dégagé 
tout-à-fait  il  s’échape  , le  corg^  fe  refier- 
re  ; & il  a plus  de  folidité  fous  un  volu- 
me déterminé  ; de-là , l’huile  glacée  def- 
cend  au  fond.  Mais  l’Air  intérieur  qui 
eft  plus  comprimé  d’ordinaire  , fe  déga- 
ge-t-il de  fes  petites  Cellules , fans  pou- 
voir cependant  fortir  du  corps  qui  fc' 

(*)  17^*  - • ' 
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glace  ? Il  le  dilate , ce  corps.  De-là  vient 
que  l’eau  qui  fe  glace  , augmente  de  vo- 
lume , & diminue  de  poids  ( a ) , & 
qu’un  glaçon  s’élève  au-deflus  de  l’eau. 
Aufli  l’eau  purgée  d’Air  n’occupe  point 
un  plus  grand  elpace  en  fe  glaçant  ( k ). 
tandis  que  le  volume  de  l’eau,  quieft  im- 
prégnée d’Air,  croît  d’un  dixiéme  (c). 
Le  gonflement  de  l’eau  , caufé  par  le  ref- 
fort  de  l’Air , va  quelquefois  jufqu’à  foû- 
lever  un  poids  de  60  livres  (</),&  à bri- 
fer  les  vaifleaux  les  plus  durs. 

E u d o x e.  Le  froid  du  Nord  doit 
fournir  des  obfervations  curieufes. 

A R i s te.  En  Mande , la  gelée  péné- 
tre la  Terre  jufques  à quatre  pieds.  [ e ] 
Et  la  Mer  dans  les  contrées  Septentrio- 
nales fe  couvre  de  glace  , fur- tout  vers 
les  bords  , jufqü’à  la  diftance  d’environ 
quarante  lieues  des  bords  mêmes  ; parce 
que  vers  les  bords  il  y a plus  d’eau  douce 
fournie  par  les  Fleuves,  & que  l’eau  douce 

(a)  M.  Nieuvventy  t dit  que  dans  le  froid  ex- 
traordinaire du  14.  Janvier  17051.il  mit  40  on- 
ces d’eau*ilans  une  balance*,  & qu’en  17  à 18 
heures  , cette  eau  perdit , en  fc  gelant , un 
quart  d’once,  environ,  de  fon  poids.  Démon - 
Jiration  de  l’Exi/ience  de  Dieu  , ,p.  304. 

' ( b ) Journ.  desSç.  1684.  p.  36. 

( c ) Journ.  des  Scav.  170$.  p.  56 f . 

( d ) Journ. des  Sçav.  1671.  p.  16.  Duhamel, 
de  corp.  ajfeft. 
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qui  renferme  moins  de  foüfre,de  bitume,. 
defel,de  particules  pffipres à fermenter 
ou  à incifer  fes  parties , fe  glace  plus  aifé- 
memv  On  a vû  dans  le  Spitzberg , dont 
la  côte  la  plus  proche  eft  à peu-près  au 
-j6  degré  de  latitude  , fept  montagnes 
de  glace  , (a)  qui  fe  furmontoient  les 
unes  les  autres  , formées  apparemment 
par  la  neige  fondue  dans  fa  lurface  8c 
gelée  de  nouveau  prefque  au  même1 
temps , ou  par  la  pluye  glacée  en  tom- 
bant fur  de  la  glace.  Il  ne  faut  pas  s’i- 
maginer , cependant , que  toute  la  Mer 
foit  gelée  vers  le  Pôle,  du  moins  en  Eté  , 
puifque  l’on  va  quelquefois  chercher 
les  Baleines  jufqu’au  82e  degré,  [é] 
■Quelques  Hollandois  fe  font  vantés  d’a- 
voir été  jufqu’àu  89e  degré  , 8c  même 
jufque  fous  le  Pôle  [c].  Quoiqu’il  en  foit, 
ce  n’eft  pas  le  Spitzberg  feulement  qui 
■fait  voir  des  glaces  d’une  grandeur  pro- 
digieufe.  Le  Vaiffeau  qui  portoit  de  Fran- 
ce en  Canada  la  Sainte-Thérefe  du  Nou- 
veau-Monde , fe  vit  à une  pique  d’une 
glace  qui  paroifToit  comme  une  Ville  do- 
tante , confidérable , efearpée  , & envi- 
ronnée d’efpéces  de  Tours , dont  l’on  ne 

( a)  Mém.  de  Trévoux  17x7.  p.  199}.  Voya“' 
ges  du  Nord.  17x7. p.  too^,. 

( b ) Ibid,  p.i007. 
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voyoit  point  la  cime  [ <t  ].  La  neige  tom- 
bée , les  glaçorfc  inférés  les  uns  entre  les 
autres  , & les  vagues  lancées  clans  le 
temps  de  la  tempête , fur  la  glace  com- 
mencée , pouvoient  lui  avoir  donné  cet- 
acçroiffement  étrange.  On  a vu  de  ces 
Montagnes  dotantes,  longues  d’une  à 
deux  lieues. 

Eudoxe.  Les  effets  du  Froid  font 
peut-être  moins  furprenants  que  ceux  du 
Chaud , même  vers  le  Nord  [ b ]„  On 
meurt  de  chaud  comme  de  froid  , dans 
la  Suede.  Dansl’Ifle  de  Cherry  , à 75  de- 
grés , environ , de  latitude  , les  Pêcheurs 
de  Bœufs  Marins  ont  fenti  le  ai  Juin 
une  chaleur  fi  grande  , que  le  godron 
fondu  couloit  le  long  des  bords  du 
VaifTeau.  , 

On  a éprouvé  la  même  chofè  dans  le 
Spitzberg  au  mois  de  Juillet  [ c ]. 

Et  chez  les  Lapons , qui  font  fort  pro- 
ches du  Pôle , la  chaleur  eft  fî  grande 
en  Eté  qu’on  peut  à peine  être  un  ma- 
, ment  pieds  nuas  fur  une  pierre  fans  fe 
brûler;  en  forte  que  quinze  jours  de' 
chaleur  [ d ] donnent  aux  feuilles-  des 
arbres  & aux  herbes  leur  accroifTemcnt 
[ a,  ] Vie  de  la  Mere  désincarnation.  Journ.- 
des  Sçav.  1667.  p.  194. 

[£]  Jottmal  des  Sçav.  1668.  p.  14. 

[c]  Mégroirede  Trév.  I7i7.p.  i?s6.  p.  zoro*. 
£ A J Hift..  delà  Laponie. 
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& leur  grandeur.  C’eft  que , tandis  que 
le  Soleil  eft  vers  le  Tropique  de  l’Ecre- 
vilTe , les  contrées  qui  fe  trouvent  vers  le 
Pôle,  font  expofées  fans  celTe  aux  rayons 
du  Soleil , & que  les  Lapons  ont  un  jour 
de  trois  mois  en  Eté. 

Ariste.  Mais  vous  ne  me  deman- 
dez point , Eudoxe,  pourquoi  le  Froid 
brûle  les  plantes  & les  boutons  encore 
tendres  2 

Eudoxe.  C’eft  qu’un  excès  de  cha- 
leur a plus  de  part  à cet  effet,  que  le  froid 
même.  Le  Froid refferre  les  fibres , l’Air 
intérieur , les  fucs  & l’eau  , dont  les  fi- 
bres des  plantes  & des  boutons  encore 
tendres , font  imprégnées  ou  imbibées.  ‘ 
* Un  excès  de  chaleur  vient-il  à dilater  tout- 
à-coup  l’Air  , les  fucs  , l’eau  ? La  dilata- 
tion fubite  rompt  les  fibres  ; les  fucs  ne 
peuvent  plus  couler  allez  librement^pour 
leur  diftribuer  la  nourriture  nécefiaire , 
elles-languiffent , les  bourgeons  fans  vie 
fe  noirciffent , & paroiffent  brûlés. 

Ariste.  Faut-il  donc  quelque  excès 
de  chaleur  fubite  pour  produire  ce  trifte 
effet?. 

Eudoxe.  Si  la  chaleur  qui  fuccéder 
au  froid  , eft  légère  , ou  ne  fait  que  croî- 
tre infenfiblement , ni  les  plantes , ni  les. 
bourgeons  ne  périffenti  & JLc  Vignerons 
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s’applaudit  de  voir  la^  vigne  échapée  au- 
danger. 

A R i s t e.  Les  branches  des  arbres  ne 
devroient-elles  point  avoir  le  fort  des  jeu- 
nes plantes  ? 

E u d o x e.  Non  , parce  que  les  bran-- 
ches  des  arbres  ont  les  fibres  plus  fortes  , 
& moins  de  fuc  aqueux. 

A r i s t e.  Puuque  nôtre  Entretien  eft 
tombé  fur  les  Phénomènes  du  chaud  & 
du  froid;  parlons  du  Thermomètre  de 
'Florence  (*)- 

E u d o x e.  Ce  Thermomètre,  Fig.  48* 
eft  une  efpéce  de  phiole  de  verre  (a  ) 3 
dont  le  col  ( bc ) eft  très-long.  D’abord 
on  emplit  d’Efprit  de  Vin  coloré  la  bou- 
le, jufqu’à  la  moitié  3 environ  3 du  tuyau. 
Puis,  on  échauffe  le  refte  du  tuyau , pour 
en  raréfier  & chaffér  l’Air.  Enfin  , l’on 
ferme  hermétiquement  le  bout  fupérieur 
[ c ] , en  le  faifant  fondre  à la  lampe  de 
l’Emailleur.  A proportion  que  la  chaleur 
augmente  , la  liqueur  monte  ; ëe  la  rai- 
fon  en  eft  allez  claire.  Plus  la  chaleur  aug- 
mente ; plus  les  corpufcules  , dont'  l’a- 
gitation fait  la  chaleur , dilatent  l’Air  en- 
fermé dans  les  pores  de  la  liqueur , 8c  la 
liqueur  meme.  - Plus  l’Air  8c  la  liqueur 

(*)  On  en  attribue  l’Invention  à Sandomis,. 
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font  raréfies  , plus  elle  occupe  d’efpace. 
Plus  elle  occupe  d’efpace , plus  elle  doit 
monter. 

A r 1 s t e.  Par  une  raifon  contraire  s à 
proportion  que  la  chaleur  diminue , ou 
que  le  froid  augmente  , la  liqueur  def- 
ccnd.  Plus  la  chaleur  diminue  3 ou  plus 
le  froid  augmente  3 moins  les  coxpufcu- 
lcs  y qui  dilatoient  l’Air  intérieur  & la 
liqueur  3 les  raréfient.  Moins  ils  les  raré- 
fient , plus  les  parties  de  la  liqueur  fe 
rapprochent  les  unes  des  autres.  Plus  el- 
les fe  rapprochent , plus  celles  de  la  bou- 
le laiffent  d’elpace  à celle  de  tuyau.  Plus 
celles  du  tuyau  trouvent  d’efpace  libre 
dans  la  boule  3 plus  elles  doivent  defeen- 
dre. 

E v d o x e.  De-là  , les  divifions  ou 
les  degrés  de  la  planche  , fur  laquelle  eftc 
attachée  le  Thermomètre  , nous  appren- 
nent les  divers  degrés  du  froid  ou  du 
chaud  ; & vous  n’avez  qu’à  regarder  un 
Thermomètre  3 pour  fçavoiren  Philofo- 
phe  fi  vous  avez  froid  ou  chaud. 

Cependant après  qu'un  vent  froid  a 
fait  defeendre  la  liqueur  d’un  Thermo- 
mètre expofé  au  grand  air  3 fi  vous  en- 
velopez  de  neige  la  boule  a la  liqueur  re- 
monte. 

A r i s t e.  C’eft  que  k neige  eft  moins 
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froide  que  le  vent,  ou  qu’elle  reçoit  dan» 
ljes  pores  les  efprits  nitreux , que  le  vent 
a fait  entrer  dans  la  liqueur.  Un  fait 
plus  étonnant , c’eft  que  quand  on  enve- 
îope  de  la  main  la  boule  d’un  Thermo- 
mètre , pour  en  échauffer  & faire 
monter  la  liqueur  , la  liqueur  com- 
mence par  baifler , avant  que  de  mon- 
ter au-dcff'us  de  fon  premier  niveau  [ a ]. 

E u n o x e.  La  raréfaétion , que  la  cha- 
leur de  la  main  caufe  dans  le  verre  même 
de  la  boule  , avant  que  d’en  caufer  dans 
la  liqueur , augmente  d’abord  la  capacité 
de  la  boule  , avant  que  d’augmenter  l’ex- 
tenfion  de  la  liqueur  ; & par  conféquent 
la  liqueur  du  tuyau  doit  baifTer  d’abord  , 
jufqu’à  ce  que  la  chaleur  vienne  la  raré- 
fier , & la  forcer  de  monter  malgré  l’aug- 
mentation de  la  capacité  de  la  boule. 

Voulez-vous  voirie  Thermomètre  baif- 
fer  tout  tl’un  coup  ? Je  mets  dans  de  l’eau 
du  fel  Armoniac  réduit  en  poudre.*  Le 
vaiffeau  de  verre , qui  contient  l’eau , fe 
ternit  en  dehors  , & fe  couvre  de  petites 
goûtes  à la  hauteur  de  l’eau.  Je  plonge 
dans  l’eau  la  boule  d’un  Thermomètre. 
L’Efprit-de-Vin  defeend  aufli-tôt , & bien 
plus  vite  que  dans  l’eau  commune. 

A R i s t e.  L’eau  qui  donne  de  fon 
mouvement  au  fel  Armoniac  , en  perd 
[ (a)  Hift. de  l’Acad. an.  1 704.  P-  n» 
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& fe  refroidit  à mefure  qu’elle  en  perd. 
Les  parties  du  vafc  , & celles  qui  le  tra- 
verfent,  en  font  moins  agitées.  Les  va- 
peurs qui  voltigent  autour  du  vafe,  y 
trouvant  moins  d’agitation , en  reçoivent 
moins , & en  communiquent  plus  de  la 
leur.  Plus  elles  en  communiquent,  plus 
elles  en  perdent.  De-là  vient  qu’elles  fe 
reiiniffent  fur  la  furface  du  vailfeau , juf- 
ques  à faire  des  goûtes  fenfibles , qui  ter- 
nirent le  verre  en  dehors.  Quand  vous 
enfoncez  la  boule  de  Thermomètre  dans 
l’eau  refroidie  , l’Efprit-de-Vin , qui  eft 
plus  agité,  lui  donne  de  fon  mouvement 
loin  d’en  recevoir.  L’Air  intérieur  fe  ref- , 
ferre*,  les  parties  de  la  liqueur  fe  rappro- 
chent -,  la  liqueur  defeend , & nous  aver- 
tit que  pour  rafraîchir  la  Bierre  ou  le  vin 
en  Eté , l’on  n’a  qu’à  mettre  les  Bouteil- 
les dans  de  l’eau  imprégnée  de  fel  Armo- 
niac. 

Eudoxe.  Le  Thermomètre  nous 
apprend  par  ces  viciflîtudes  d’élévation  Se 
de  defeente  , un  fait  a/Tez  curieux  : c’eft 
que  les  lieux  foûterrains  font  plus  chauds, 
lors  même  qu’ils  paroifTent  plus  froids  ; 
& plus  froids , quand  ils  paroifTent  plus 
chauds.  Vous  diriez  qu’ils  font  plus  froids 
l’Eté  que  l’Hy  ver  -,  & le  Thermomètre 
décide  qu’ils  font  plus  froids  l’Hy  ver  que 
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l’Eté.  Car  M.  Mariotte  ayant  mis  pen- 
dant plufîeurs  années  un  Thermomètre 
dans  un  caveau  de  l’Obfervatoire , de 
84  pieds  de  profondeur  , &c  enfuite  dans 
une  cave  de  la  rue  faint  Jacques  , de 
30  pieds  de  profondeur  [ a ] , obferva 
que  la  liqueur  defcendoit  en  Hy  ver , & 
montoit  en  Eté  conftamment , à propor- 
tion que  le  froid  ou  le  chaud  étoit  plus 
grand  fur  la  furface  de  la  Terre  , quoi- 
que l’augmentation  ou  la  diminution  fût 
beaucoup  plus  fepftble  fur  la  furface  de 
la  Terre  que  dans  les  caves. 

Mais  pourquoi  les  caves  parodient-el- 
les plus  fraîches  en  Eté , quoiqu’elles  le 
foient  moins  ? 

A ri  s te.  1.  Dans  l’Eté,  l’excès  de 
la  chaleur  eft  plus  grand  fur  la  furface  de 
la  Terre , que  dans  les  caves  où  il  ne  pé- 
nétre que  difficilement  & lentement. 
Par  confequent  il  eft  plus  grand  auffi  dans 
les  parties  infcnfibles  de  la  peau,  que 
dans  l’air  des  caves.  Il  faut  donc  que  les 
parties  infenfibles  de  la  peau  donnent  à 
l’air  des  caves , où  i’onaefcend,  de  leur 
agitation  , loin  d’en  recevoir.  Plus  el- 
les en  donnent , plus  elles  en  perdent  j 
& l’ame  eft  avertie  dc'cette  perte  excefli- 
ve,  par  un  plus  grand  fcntiment  de  froid. 

[ a j Mariotte,  du  Froid  & du  Chaud,  p.  yi.  ’ 
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2.  L’intérieur  de  la  peau  eft  plus  fen- 
fible  , que  l’extérieur  -,  & les  pores  étant 
plus  ouverts  par  la  chaleur  en  Eté , laif- 
fent  entrer  plus  d’air.  Cet  excès  d’air  , 
fort  médiocrement  chaud , venant  à di- 
minuer exccflivement  l’agitation  des  par- 
ties intérieures  du  corps  , y caufent  un 
fentiment  de  froid  plus  vif. 

Pourquoi  ceux  qui  viennent  des  Pays 
lîtués  fous  la  ligne  , ou  des  régions  ex- 
traordinairement chaudes  j tremblent-ils 
de  froid  au  fort  de  l’Eté,  quand  ils  ap- 
prochent des  .Côtes  de  France  ? C’eft 
qu’ayant  les  parties  de  la  peau  très  agitées, 

& les  pores  fort  ouverts  , la  rencontre 
d’un  Air  beaucoup  moins  chaud,  qui: 
s’iniînue  dans  l’intérieur  de  la  peau  , ne 
;fert  qu’à  diminuer  la  chaleur  ordinaire 
de  leur  Tempérament.  Mais  enfin,  d’où 
vient  que  lés  caves  paroiffent  chaudes  8c 
fumantes  en  Hy ver , quoiqu’elles  foiënt  •' 
•plus froides  qu’en  Eté? 

Eddoxe.  C’eft:  par  une  râifon  con- 
traire. 1.  En  Hyver  l’excès  du  froid  eft: 
.plus  grand  fur  la  furface  de  la  Terre , &C 
dans  les  parties  infenfibles  de  la  peau  , 
que  dans  les  caves  , comme  on  peut  le 
remarquer  par  Te  Thermomètre.  - C’eft:  : 
pourquoi,  la  peau , loin  de  communiquer  " 
de  Ion  agitation  àl’aù  descaves,  elle  en- 
Tome  lh  - ’ M-- 
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reçoit  quelques  degrés  d’agitation , 8c 
l’ame  en  cft- avertie  par  un  fentiment  de 
chaleur,  a.  Les  pores  étant  fermés  par  le 
froid  en  Hy ver  , l’Air  des  caves  n’entre 
point  dans  l’intérieur  de  la  peau  ",  ou  sftl 
y entre,c’eft  pour  y porter  quelqu’accroif-  , 
fement  digitation.  3.  Les  vapeurs  des 
caves  en  Eté  , font  imperceptibles  , parce 
que  rien  ne  les  réunit , ne  les  groflit , ni 
ne  les  rend  fenfibles.  Mais  pendant  l’Hy- 
ver  s retardées  & réunies  par  le  froid  , 
elles  deviennent  fenftbles  *,  6c  font  une 
efpéce  de  fumée  , comme  les  vapeurs  qui 
fortent  de  la  bouche.  •> 

Le  Thermomètre  décide  (4,)  encore 
qu’enHyver  le  degré  de  chaleur  cft  plus 
grand  fous  d’eau , que  dans  l’air  j & que 
le  degré  de  chaleur  , au  contraire,  eft  plus 
grand  en  Eté  dans  l’air , que  fous  l’eau.  . 
C’eft-à-dire  -,  qu’en  Hy  ver  les  chaleurs 
foûterraines  l’emportent  fur  celles  qui- 
viennent  du  Soleil  ",  6c  qu’en  Eté  les  cha- 
leurs qui  viennent  du  Soleil  , l’empor- 
tent fur  les  chaleurs  foûterraines. 

- Un  Phénomène  qui  me  furprend  plus,1 
c’eft  un  Lac  dont  parle  unNaturalifte  An- 
glois  ( b).  Ce  Lac  eft  toujours  glacé  vers 
\c  milieu  , même  dansles  plus  grandes. 

[ a.]  Hift.  Acad.  an.  1710. 

, 1>J  Jown.  Jwiü.  1 675.  p~J7?. 
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chaleurs  de  l’Eté , tandis  que  les  glaces 
de  plusieurs  Lacs  voifins  font  entièrement 
fondues* 

Ajuste.  Apparemment  c’eftdn  en- 
droit qui  fournit  une  grande  quantité  de 
Nitre  & de  Salpêtre  , capable  de  glacer 
v l’eau' •,  & par  conféquent  d’empêcher  la 
fonte  de  la  glace. 

Et  n’eft-oe  pas  le  même  Auteur,  qui  dit 
au  contraire,  que  le  Lac  de  Nefle  ne  fe 
gele  jamais,  & qu’il  en  fort  dans  les  plus 
grands  froids  desefpécesde  brouillards  5c 
des  nuages  fort  épais  ? 

E v d o x e.  Apparemment  c’eft  un  en-- 
droit,  où  les  chaleurs  foûterraines v,  qui 
caufent  lès  broiiillards  & les  nuages,  i’ema 
portent  fur  l’excès  des  plus  grands  froids. 

A r 1 s t e.  Encore  un  mot  fur  ce  qui  i 
regarde  la  chaleur , Eudoxé , & je  luis 
fatisfait.Les  grandes  chaleurs  ne  dévroient 

• point  arriver  en  Eté , ce  me  femble , puif- : 
qu’alors  le  Soleil  s’éloigne  de  nous»  • 

E u d o x e.  Les  corps  perdent  leur  mou- 
vement d’autant  plus  tard,  qu’ils  font  plus 
folides  i auffi  l’Or  fondu  fe  congele  & fc 

• refroidit  plus  lentement,  que  le  Plomb. 
Gela  fuppofé , quand  le  Soleil  commence 
à s’éloigner  de  nous  lé  premier  jour  de; 
l’Eté , là  Terre  conférve  encore  la  cha-  ' 
leur , quelle  a reçue  le  Printemps  -,  Sc  la  1 

M l j ; 
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chaleur  qu’elle  conferve  , jointe  à celle 
qu’elle  reçoit  du  Soleil  chaque  jour  , lors 
même  qu’il  s’éloigne  pendant  l’Eté  , fait 
les  glandes  chaleurs  de  cette  faifon. 

C’eft  par  le  même  principe  , qu’ordi- 
nairement  la  grande  chaleur  du  jour  arri- 
ve à trois  heures , environ  , apres  midi. 

Mais  félon  vôtre  penlee  , le  grand  froid 
dcvroit-il  fe  faire  fentir  l’Hyver  ? 

A r 1 s T e.  Je  trouve  ma  réponfe  dans 
la  vôtre.  La  terre  qui  pendant  l’Automne 
jufqu’au  commencement  de  l’Hy  ver  , fe 
refroidit  par  l’éloignement  du  Soleil,  ne 
trouvant  point  dans  les  commencemens 
du  retour  du  Soleil , des  forces  capables 
de  la  pénétrer  , continue  à s’affaifler  3 à 
perdre  de  fon  agitation  aufli-bien  que 
l’Air  3 loin  d’en  recevoir  une  augmenta- 
tion l’enfible  3 jufqu’à  ce  que  le  Soleil  foit 
affez  proche  pour  la  pénétrer  avec  une 
force  capable  de  l’agiter  de  nouveau , 
comme  il  arrive  vers  la  fin  de  l’Hyver. 

E v d o x e.  Je  ne  f; ai  cependant  fi  nous 
trouverons  dans  nos  Principes  la  raifon 
d’un  paradoxe  afiez-fingulier.  Sous  la  Zô- 
neTorride  il  fait  ordinairement  plus  froid, 
quand  le  Soleil  cft  plus  proche , & plus 
chaud  à mel'urç  qu’il  eft  plus  éloigné  \ de- 
forte  que  l’Eté  des  Peuples  , qui  habitent 
entre  l’Equateux  ôc  le  Tropique  du  Can- 
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cer , commence  à Noëlj  6c  leur  Hyver  *à 
la  faint  Jean,  [a] 

A r 1 s t e.  Sous  la  Zone  Torride,lorf- 
que  le  Soleil  ëft  plus  proche  6c  prefque  à 
plomb , il  attire  une  quantité  de  vapeurs 
exceilives  3 & cet  excès  tempère  la  cha- 
leur. Quand  le  Soleil  s’éloigne  , laquan- 
tité  de  vapeurs  eft  beaucoup  moindre  , 
8c  l’exccs  de  chaleur  l’emporte.  Delà, 
ce  renverfement  de  faifonsfous  la  Zone  '-' 
Torride. 

E u d o x e.  Quand  le  Soleil  efir  ~ 
proche  du  Tropique,  il  y caufe  plus  de 
chaleur  , qu’il  n’en  produit  fous  la  ligne, 
quand  il  s’y  trouve.  Cela  n’eft  pas  éton- 
nant. Lc’Sbleil  palTe  6c  repafle  en  peu  de 
temps  vers  le  Tropique  [ b ] -,  6c  il  ne 
le  fait  qu’en  fix  «nois  fous  la  ligne. 
Pour  la  différence  du  Froid  ou  du  Chaud 
qui  régné  dans  les  mêmes  laifons  en 
différentes  années  , je  l’attribue  aux  dif- 
férentes exhalaifons  de  la  Terre,  qui  re- 
çoivent dans  leurs  particules  & qui  pren- 
nent plus  ou  moins , de  notre  chaleus 
naturelle , aux  vents  différents  , qui  nous 
apportent  plus  ou  moins  de  corpufcu- 

03  Voflius,  de  NiLi  Orig.  Joutn.des  Sçav. 
j666.  p.  386. 

[6]  T.  1.  Entretien  13.  p.  174. 
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les  chauds  ou  glacés,  & aux  nuages  qui 
nous  dérobent,  plus  ou  moins,  les  rayons 
du  Soleili 

Mais  , Arifte  , il  s’agit  dé  m’expliquer 
comment  le  Chaud  produit  le  Froid. 
Mettez  de  l’eau  froide  dans  un  grandi 
baflîn.  Au  milieu  de  l’èau  plongez  une 
Cucurbite  de  verre  , pleine  d’eau  égale- 
ment froide.  Mettez  dans  la  Cucurbite 
un  Thermomètre  très-fenflble  ; lailïez-le 
longtemps  en  expérience.  Quand  il  fera 
dans  un  degré  de  froideur  proportion- 
né à la  froideur  de  l’eau  , jettez  vite  dans 
l’eau  du  baflîn  quatre  ou  cinq  pelées  de 
braife  bien  allumée  : Dans  l’inftant,  la  li- 
queur du  Thermomètre  defeendra  de  2- 
à 3.  lignes  ( a<)j 

A r 1 s t E;  L’eau  qui  environne  le  vaif- 
feau  de  verre  , preflée  tout-à-coup  avec  - 
violence,  & de  tous  côtés  par  le  Tour- 
billon de  Matière  fubtile  & délice,  qui- 
fort  des  charbons  ardents  , & dont  les* 
charbons  font  entourés  , fe  condenfe  ' 
d’abord  , perd  de  fon  mouvement  de  li- 
quidité dans  la  condenfation  , acquiert 
de  la  froideur  à proportion.  Cet  excès 
de  froideur  fe  communique  à l’eau  du 
vaiflèau  de  verre  , pafle  de  cette  eau  dans> 

« 

[ a ] Mém.  de  T Acad,  an  1700.-  p.  1 19. 
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lk  liqueur  du  Thermomètre , & la  fait 
defcendre  [ 4 ]. 

Eudoxe.  Mais  la  liqueur  remonte 
bientôt. 

A r 1 s t e.  C’eft  que  toute  l’eau  du  ba£ 
fin  étant  bien-tôt  échauffée,  échauffe  bien- 
tôt & l’eau  du  verre , & par  Gonféquent 
là  liqueur  du  Thermomètre. 

E u d o x e.  Quelquefois  la  dilatation 
& le  reflerrement  du  verre  même  dans . 
la  chaleur  & dans  le  froid  font  voir  des- 
Phénomenes  de  cette  efpéce.  Car  enfin  ,, 
la  chaleur  dilate  le  verre  , & le  froid  le 
refTerre.  Bandez  un  arc  de  verre  avec  une 
petite  corde.  Echauffés  l’arc  : la  corde  en  > 
fera  plus  tendue,  & le  fon  de  la  corde 
plus  aigu.  Au  contraire  le  froid  racour-* 
cit  l’arc  ; Ja  corde  fe.  relâche , & le  fon  . 
* • ■* 

[ a ] C’eft  apparemment  pat  lé  même  princi» 
pe  , à peu  près , que  le  feu  produit  de  la  glace  : 
Mettez  de  la  neige  dans  un  plat  avec  un  peu  de 
iêl  : au  milieu.de  cette  neige  enfoncez  une  phio- 
le  pleine  d’eau.  Mettez  loue  le  plat  un  réchaud  . 
plein  de  feu  : c’eft  le  moyen  de  faire  geler  promp- 
tement l’eau.  On  a obfervé  que  la  neige  fe  ref- 
ferre  avant  que  de  fondre.  Lorlque  le  premier 
fentiment  de  chaleur  amollit  fes  fibres , fes  par- 
ties s’affaiffent.  N'eft-ce  pas  , ce  reflerrement 
qui  la  rend  plus  froide  ? 

Journal  des  Sçav.  17C3.  Juillet,  p.  454. 

Hift.  Acad.  i68$.  S.  y.  c.i. 
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en  eft  plus  grave  [4  J. 

Cela  fuppofé,  je  prens  une  petite  phio-- 
le  convexe  en  dehors , dont  le  col  eft 
long,  mais  étroit;  je  l’emplis  d’eau  jufqu’à 
une  certaine  hauteur  du  col.  Je  plonge  la 
phiole  dans  de  l’eau  chaude.  A l’inftant 
l’eau  de  la  phiole  defeend.  Pourquoi? 
C’eft  que  la  phiole  dilatée  en  dehors  par  la 
chaleur  a plus  de  capacité , plus  d’éten- 
due intérieure.  Si  j’enfonce  la  même 
phiole  dans  de  l’eau  froide , par  exemple , 
dans  de  l’eau  de  neige , l’eau  de  la  phio- 
le monte  aufli-  tôt  ; pourquoi  ? c’eft  que 
la  phiole  étant  reflerrée  tout-à-coup  par 
le  froid , fon  étendue  intérieure  le  ré- 
trécit. La  phiole  eft-elle  convexe  en  de- 
dans ? L’eau  quelle  contient,  monte  d’a- 
bord dans  l’eau  chaude , pareeque  la  fur- 
face  intérieure  étant  dilatée  en  dedans  par 
la  chaleur , l’eau  de  la  phiole  y a moins 
d’efpace.  Au  contraire , l’eau  de  la  phio- 
le defeend  dans  l’eau  froide  ; pareeque  la 
furface  intérieure  Sc  convexe  de  la  phio- 
le venant  à fe  refterrer , elle  s’éloigne  du 
centre  de  la  phiole,  & laide  un  plus  grand 
cfpace  à l’eau , qui  defeend  pour  l’oc- 
cuper. 

Enfin , comme  le  chaud  femblc  pro- 

O ] Le  P.  Fabri , T.  1 . Préf. 
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duire  le  'froid  , le  froid  fembie  produire 
le  chaud.  Quelquefois  un  vent  du  Midi,’ 
qui  fucccde  à un  vent  de  Nord,  fait 
baifler  le  Thermomètre  d’abord,  & le 
fait  monter  enfuite , s’il  continue;  quel- 
quefois , un  vent  de  Nord  , qui  fucccde 
à un  vent  de  midi , fait  monter  le  Ther- 
momètre d’abord , 5c  le  fait  bailTcr  enfui- 
te , s’il  continue.  Pourquoi  ? Quelque- 
fois , le  commencement  du  vent  de  Midi 
n’eft  proprement  qu’un  vcntdeNordfroid, 
qui  reflue , réfléchi  par  un  vent  de  Midi 
réel.  De-là  , le  Thermomètre  , qui  fent 
le  froid  d’abord , bailfe  : mais  le  vent  de 
midi  réel , qui  efl:  chaud , fe  fait  fentir 
enfin  ; 5c  le  Thermomètre  , qui  a baifle  } 
monte.  Quelquefois  , le  commencement 
du  vent  de  Nord  n’cfl:  proprement  qu’un 
vent  de  midi  chaud , qui  reflue  réfléchi 
par  un  vent  de  Nord  rcel.  Delà , le 
Thermomètre  qui  fent  le  chaud  d’abord, 
monte.  Mais  enfin  , le  vent  de  Nord 
réel , qui  efl;  froid  , fe  fait  fentir  ; & le 
Thermomètre  , qui  a monté , baifle  [ a ]. 

v 

[ a]  J’ai  caflc  la  phiole  d\in  Thermomètre  de 
Florence,  où  la  liqueur  étoit  fort  haute.  Il  eft 
refté  dans  le  tuyau  beaucoup  de  liqueur  fufpen- 
duë  à une  certaine  diftance  de  l’orifice  inferieur. 
J’ai  bouché  l’extrémité  ouverte.  Et  c’eil  encor* 
un  Thermomètre.  La  liqueur  y marque  encore 
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Le  Chaud  & le  Froid  , Arifte , fe  re- 
trouvent dans  les  fermentations  : elles 
font  un  effet  naturel  de  la  chaleur. 

A r i s t £.  Hé  bien , Eudoxe  3 je  vais 
me  difpofer  à féconder  vos  réflexions  fur 
un  fujet  fl  curieux. 

les  Hivers  degrés  du  froid  & du  chaud  ; mais  ert 
lêns  contraire.  La  liqueur  defcend  dans  le  chaud, 
& elle  montoit  ; elle  monte  dans  le  froid,  & elle 
defeendoit.  Apparemment  l’Air  atténué  qui  fe 
trouve  au-delîus  de  la  liqueur,fc  dilate  plus  dans 
le  chaud,  & fè  reflerre  plus  dans  le  froid , que 
l’Air  plus  d.n!e,  qui  fe  trouve  au-dellous.Plus  ' 
dilaté  par  le  chaud,  il  poulie  la  liqueur  en  em- 
bas , & la  fait  defeendre;  plus  rdferré  par  le  froid, 
illaillc  monter  la  liqueur  poullée  en  en-haut  par 
le  relToit  de  l’Air  inférieur. 
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VII.  ENTRETIEN. 

Sur  les  Fermentations  Chymiques. 


Ariste. 


JE  vous  en  prie , Eudoxe , di- 
tes-moi  bien  nettement  ce  que 
c’eft  que  Fermentation  , les  Corps  dont  • 
le  mélange  fermente  , les  différentes  cf- 
péccs  de  fermentations,  les  caufcs  des  fer- 
mentations : Se  je  tâcherai  d’en  dévelop- 
per, à la  faveur  de  vos  lumières,  les  prin- 
cipaux Phénomènes. 

E u d 6 x e.  Nous  difons  que  les  Corps 
fermentent  , quand  nous  remarquons 
-dans  quelques  mélanges  un  mouvement 
intérieur  de  parties  infenfibles , accom- 
pagné de  raréfaction.  Qii’eft  - ce  donc 
que  Fermentation  ? c’eft  un  mouvement 
intérieur  de  parties  infenfibles  accom- 
pagné de  raréfaction.  La  raréfaction  di- 
ftingue  la  Fermentation  delà  liquidité. 

Les  Corps  propres  à fermenter  ne  fer- 
mentent pas  toujours  mélées  indifférent- k 
ment.  Il  faut  , pour  fermenter  , qu’ils 
aient  un  certain  rapport.  Ce  rapport  en 
quoi  confiftc-t-il  ? En  ce  que  les  uns  font 
poreux  Se  fpongieux , Se  par-là  propres 

N ij 
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■à  .recevoir  dans  eux  - mêmes , avec  quel- 
que réfiflance , i’aétion  des  autres  ; 8c  que 
les  autres  ont  une  figure  raide  8c  ppintuë, 

& par-là  propre  à pénétrer  avec  quelque 
violcnçe  dans  les  pores  des  premiers.  En 
effet  , dans  les  Fermentations  les  Corps 
les  pl»s  durs  fe  diffolvent  % 8c  point  dç 
rapport  plus  heureux  pour  ces  fortes  de  * 
diffolutions , que  celui  dont  je  viens  4e 
parler;  puifque  les  dilfolvans  y ont  la 
force  du  Coin  8c  des  Plans  inclinés.  Auf- 
fi , des  Corps  qui  fermentent , l’on  tire 
'des  fcls  différents , des  Acides  8c  des  Al-  • 
«ali  , deux  efpéces  de  Sels  ennemis  8c  cé> 
lébres  dans  la  Chymie.  Les  Acides  l’ont 
comme  de  petits  dards  roides , longs  , 
pointus , tranchants.  Les  Akali  font  des 
Corpufcules  plus  greffiers , terreftres , por 
«eux  8c  fpongieux  , comme  autant  de 
gaines , de  fourreaux  f ou  de  matrices 
propres  à recevoir  les  Acides. 

Les  Acides  font  volatils  ; les  Alieali 
font  fixes , au  moins  d’ordinaire  ; pour- 
quoi ? Les  Acides , avant  que  d’être  libres 
dégagés, font  enfermés^abforbés  ou  con- 
centrés dans  autant  de  petites  portions  de 
Terre  ; le  Feu  eft  le  fcul  Agent  qui  puiffe 
les  dégager.  Dans  l’opération  , les  Acides 
plus  légers  que  la  Terre  , s’exaltent  , fis 
Subliment  ou  s’élèvent  > ce  qui  les  fait 
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appeller  Volatils.  Les  petites  portions  de 
Terre  privées  de  leurs  Acides  , & qui  font 
' appcllées  Sels  ■ à caufc  d’une  faveur  acre 
qu’elles  ont  reçue  des  Particules  ignées , 
& Sels  AlKali , à caufe  de  leurs  pores 
ouverts , & difpofes  à recevoir  de  nou- 
veaux Acides-,  demeurent  d’ordinaire  dans 
le  fond  du  Vaifleau  & c’eft  ce  qui 
fait  appeller  Fixes  les  Sels  acres  AlKali, 
par  oppofition  aux  Acides  , qui  font 
Volatils. 

Les  AlKali  ne  font  cependant  pas  tou- 
jours Fixes  ; parce  qu’unis  au  peu  d’A- 
cides  ^ qu’ils  confervent  toujours  , & à 
quelque  portion  d’huile,  ils  font  quelque 
fois  un  Tout  volatil.  Ils  ont  en  ce  cas  une 
laveur  & une  odeur  forte  , pénétrante  , 
urineufe  \ 8c  e’cft  ce  qu’on  appelle  Sels 
jfikali } Volatils , tfriucux. 

Les  Acides  peuvent  devenir  AlKali  ,' 
puifqu’après  avoir  été  dégagés  de  leurs 
matrices , ils  peuvent  fe  réiinir  à d’autres 
matrices  plus  ou  moins  terreufes  & hui- 
leufcs.  v 

Les  huiles  de  Éuis  & de  Girofle , 8c 
généralement  celles  qu’on  exprime  par 
diftillation , contiennent  beaucoup  d’ Al- 
Kali. Les  eaux  fortes , comme  l’efprit  de 
Sel,  l’efprit  de  Nitrc , l’efprit  de  Vitriol, 
Teiprit  d:  Alun  , de  Soufre , l’Eau-régalc  } 

\ 1 N iij 
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Sec.  ont  beaucoup  d’Acides.  . 

Mais  qu’eft-ce  que  l’Efprit  de  Sel  f 
Pouffez  au  feu  , dans  un  Creufet  ou  dans 
une  Cornue  , du  Sel-marin  ou  du  Salpê- 
tre , avec  de  la  Brique  pilée  3 ou  bien  du 
Vitriol  ou  de  l’Alun  fans  mélange  : ces 
Corps  fc  réfqlvent  dans  leurs  principes 
ou  parties  effcntielles  -,  fçavoir  , en  Aci- 
des , en  Phlegme , en  Terre  qu’on  appel- 
le TV,  r:- Moite.  Cela  fuppofo  ; 

Qu’eft-ce  que  l’efprit  de  Sel  ? C’eft 
une  liqueur  compolee  d’Acides  Se:  de 
Phlegme  exprimés  du  Sel-Marin  ou  com- 
mun. L’efprit  de  Nitre  eft  une  liqueur 
compofée  d’Acides  & de  Phlegme  ex- 
primés du  Salpêtre.  L’efprit  de  Vitriol 
eft  une  liqueur  compofée  d’Acides  & de 
Phlegme  exprimés  du  Vitriol.  Lefprit 
d’Alun  eft  une  liqueur  compofée  d’Aci- 
des S:  de  Phlegme  exprimés  de  l’Alun. 
L’efprit  de  Soufre  eft  une  liqueur  com- 
pose d’Acides  Se;  de  Phlegme  exprimés 
du  Soufre.  L’Eau-régale  eft  proprement 
un  Sel- Marin  dilfous  dans  l’efprit  de 
Nitre  t Sec. 

Pour  tirer  de  l’efprit  de  Sel  du  Sel- 
Marin  , ou  de  l’efprit  de  Nitre  du  Sal- 
pêtre } on  employé  des  Corps  étrangers  , 
afin  que  les  particules  de  Sel- Marin  Se  de 
Salpêtre , palfant  Se  repartant  pluficurs  fois 
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par  les  interllices  de  ces  Corps,  fe  déga- 
gent de  la  matière  terreftre  qui  les  en- 
velopc , & Te  réduifent  à leurs  principes. 
On  n’employe  point  de  ces  Corps  étran- 
gers pour  l’efprit  de  Vitriol,  ni  pour  l’ef- 
prit  d’Alun  ; parce  que  leurs  particules 
ne  font  pas  fl  liées  avec  la  Terre. 

Ces  efpcccS  d’Eaux-fortes  & le  Vinai- 
gre caul'cnt  des  fermentations  dans  des 
huiles  différentes  , dans  divers  Corps  : 
L’efprit  de  Nitre  , par  exemple  , dans 
l’huile  de  Girofle,  dans  l’Etain,  le  Cuivre , 
le  Fer , l’Acier  , l’Argent , le  Mercure  : 
L’Eau- régale , dans  l’Or , dans  l’Antimoi- 
ne -,  le  Vinaigre  , dans  le  Plomb  , dans 
le  Corail.  Parmi  ces  fermentations  , il 
y en  a de  chaudes , il  y en  a de  froides. 

On  nomme  Fermentations  chaudes  , 
celles  qui  fe  font  avec  une  chaleur  fen- 
fible  ; comme  celles  de  l’efprit  de  Nitre 
avec  du  Fer  ou  de  l’Acier.  On  appelle 
Fermentations  froides , celles  qui  le  font 
fans  chaleur  fcnfible  , comme  celles  du 
Vinaigre  avec  le  Plomb  ou  le  Corail. 

Les  Fermentations  chaudes  ou  froides 
font  caufées  par  le  mélange  des  Corps 
hétérogènes  ou  de  différentes  cfpcccs. 
Cependant  certains  Acides  ne  iaiflentpas 
de  fermenter  cnfemble  , & même  certains 
Alicali  avec  d’autres  Alïeali  ( a ).  L’efprit 
(a)  Hilhdc l’Acad.  an.  1714.  p.3^.  Niiij 
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de  Sel  , quoiqu’il  foit  Acide  , cft  une  v i 
cfpécc  d’Alxali  à l’égard  de  l’cfprit  de 
Nitrc  , & tel  Alxali  peut  être  Acide  à 
l’égard  d’un  autre  Alxali. 

Les  Àlxali  ou  les  Corps  poreux  5c  Ipon- 
gicux  3 qui  reçoivent  l’a&ion  des  autres , 
ïbnt  proprement  ceux  qui  fermentent. 

Les  Acides , ou  les  Corps  qui  pénétrent 
les  Alxali , font  le  Ferment.  Le  rapport 
particulier  des  Acides  ou  du  Ferment  avec 
les  Corps  qui  fermentent  3 ou  les  Alxali , 
cft  une  difpofition  à la  Fermentation. 
L’irruption  du  Ferment  dans  les  Corps, 
qui  fermentent , en  cft  la  caufc  efficiente 
prochaine.  Mais  ce  Ferment  n’a  pas  de 
lui-même  allez  de  mouvement  pour  pro- 
duire des  Phénomènes  fi  furprenants  $ il 
faut  donc  une  caufc  efficiente  éloignée , 
extérieure  au  Ferment , 5c  aux  Corps  qui 
fermentent. 

Quelle  cfi-clle  enfin  , cette  caufe  ex-* 
térieure  des  Fermentations  ? C’efi:  la  Ma- 
tière fubtile.  Car  c’eft  la  Matière  fubtile 
ou  l’Air , puifque  c’cft  un  Corps  invifi- 
blc  : Ce  n’efl:  point  l’Air  •,  l’aétion  de 
l’Air  efl:  trop  paifiblc  : C’efl:  donc  la  Ma- 
tière fubtile. 

Mais  comment  la  Matière  fubtile  caufc  - 
t’clle  les  Fermentations  ? Chargée  des 
Acides  qui  s’kifinuënt  dans  les  Àlxali , 
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&c  qu’elle  entraîne  violemment , elle  va 
heurter  contre  mille  & mille  petites  cel- 
lules pleines  d’Air  , les  comprime  d’a- 
bord , tk  comprime  l’Air.  Mais  à force 
v de  fccoufics , elle  brife  ces  petites  prifons 
avec  l’aétion  du  relTort  de  l’Air  , entre 
rapidement , dégage , raréfie  l’Air  , prefic 
avec  le  fcconrs  de  l’Air,  & lance  de  tous 
cotés  les  parties  des  Alieali.  Si  la  Ma- 
tière fubtile , qui , avant  le  mélange,  paf- 
foit  librement  par  les  pores  des  Alieali,  le 
trouve  arretée  dans  les  mêmes  pores  par 
les  pointes  enfoncées  des  Acides,  elle  réu- 
nit fes  forces  pour  fe  faire  jour  à travers 
les  obftaclcs , elle  frape  , elle  dérange,  elle 
dillîpe  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  des  pafiages 
libres  dans  toute  la  ma  fie  de  la  liqueur.De- 
là  ce  mouvefnent  intérieur  de  parties  infen- 
fibles  accompagné  de  raréfa&ion;  en  quoi 
confifie  la  Fermentation. 

Entrons  dans  quelque  détail  mainte- 
nant , & voyons  les  principaux  Phéno- 
mènes des  Fermentations. 

A r i s t e.  Ces  principaux  Phénomènes 
font  les  difiolutions , l’ébullition,  l’cffcr-r 
vefcence , la  chaleur , l’inflammation , les 
précipitations , les  exaltations , les  évapo- 
rations, les  coagulations , les  cryftalliia/- 
tions.  Comment  tout  cela  fe  produit- il  » 
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1.  L’a&ion  des  Acides  enfoncés  dans- 
les  Alicali  comme  autant  de  petits  dards 
&:  de  coins-,  & emportés  rapidement  de 
tous  côtés  par  la  Matière  fubtile  , fepare 
avec  le  fecours  du  reflort  de  l’Air  inté- 
rieur les  parties  des  Alicali , & par  con- 
lequent  les  parties  groiliéres  qui  les  en- 
vironnent , même  dans  les  Corps  durs  j 
& cette  féparation  de  particules  cft  une 
difTolution.  Ainfi  le  Vinaigre  difl'out  lè 
Corail  -,  l’cfprit  de  Nitre  , l’Etain  , le 
Cuivre  , le  Fer  , l’Acier  , le  Mercure  &c 
l’Argent  3 l’Eau-régale  , l’Or.  Les  dif- 
folvans  de  certains  Corps  ne  fçauroient-ils 
difloudre  d’autres  Corps  î C’eft  qu’ils  ne 
trouvent  point  d’accès  dans  leurs  pores 
ou  qu’ils  y trouvent  un  accès  trop  libre. 

2.  Les  parties  des  Alicali  lancées  dc  tous, 
côtés  inégalement  par  l’aétion  des  Aci- 
des & de  l’Air  dégagé  par  le  brifement 
de  fes  petites  prifons  , foûlevent  la  ma- 
tière qui  les  environne  , l’enflent , la  font 
monter  avec  une  agitation  fenfible'  -,  & 
cette  cfpéce  de  gonflement  & de  boüil- 
•lonnement  de  parties  inégales  inéga- 
lement agitées  , où  vous  voyez  des  bulles 
d’Air  , eft  une  ébullition.  Y -a-t-il  une 
chaleur  fenfible  f'C’eft  eflervefcence. 

3.  Les  parties  des  Corps  à difloudre 
ne  font-elles  pas  bien  liées  l Elles  cèdent: 


' furies  Ferment.  Chymiques.  t j*jr 
facilement  à l’action  des  dillolvans  , & 
la  recevant  fucceflivement  & fans  obfta- 
cle , elles  l’émoulfent , à peu  prés  , com- 
me la  laine  émoulTe  l’aélion  du  Boulet. 
De-làjl’efpritde  Vitriol  & l’Eau  commu- 
ne , le  Vinaigre  & le  Corail  fermentent*, 
l’huile  de  Vitriol  & le  Sel  Armoniac  font 
des  ébullitions  violentes , fans  chaleur 
fcnfible  ( n ).  Mais  les  parties  Alicalincs; 
apportent-elles  beaucoup  de  rclïftance  à 
l’aftion  des  Acides?  Recevant  alors  plus 
d’impreffion , plus  d’agitation  fur  leur 
centre  & entousfens  , à caufe  que  . les 
diflolvans  agiflent  d’autant  plus  fcnfible- 
ment , que  les  Corps , qu’ils  di  doivent , 
réfiftent  davantage  , elles  produifent  une 
chaleur  fenfible.  De-là,  l’efprit  de  Nitre 
avec  de  la  limaille  de  Fer  , ou  de  l’huile 
de  Tartre,  fait  une  effervcfcence  & une 
ébullition  fort  chaude. 

4.  Dans  les  fermentations  ordinaires  , 
il  y a Sufpenfion  de  particules  , Préci- 
pitation , Exaltation  , Evaporation;  Suf- 
penfioti , dis- je  , quand  les  particules  dif- 
foutes  nagent  dans  le  diflolvant  ; Préci- 
pitation , quand  elles  vont  au  fond  du 
vafe  ; Exaltation  ou  Sublimation  , quand, 
elles  s’élèvent  vers  la  furface  fupérieurc 

Mém.deFAçad.  an.  1701.  p,  96% 
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du  Liquide  -,  Evaporation,  quand  elles  le 
diftipent.  Qu’eft-ce  qui  tient  les  particu- 
les lufpendués  ? Si  les  particules  difloutes 
ont  la  meme  pefanteur  que  le  diftolvant, 
e’eft  leur  égalité  de  pcfantefcr  avec  le 
Fluide.  Sont-elles  plus  pelantes  fpécifi* 
quement  ? C’eft  leur  union  avec  des  par- 
ticules plus  légères  de  l’efprit  Acide  , 
ou  la  grande  furface  qu’elles  ont,  foit  à 
caufe  de  leur  petitefte , foit  à caufe  de 
leur  union  avec  les  Acides.  Sont-elles 
plus  légères  d’elle  s-mêmes  ? C’eft  leur 
union  avec  quelques  particsplus  pcfintes. 
Si  les  molécules  fulpenduës  font  allez 
groftiércs  pouf  fermer  le  paflage  à la  lu- 
mière , le  Fluide  perd  fa  tranfparence  , 
Sc  fa  liquidité.  Qu’eft-ce  qui  caufe  la 
précipitation  de  celiesqui  vont  au  fond? 
Un  accroilfement,  un  excès  de  pefanteur 
fur  le  refte  du  Fluide.  Vcrfez  de  l’eau 
commune  fur  une  diftolution  d’Argenc 
par  l’efprit  de  Nitrc,ou  de  l’huile  de  Tar- 
tre fur  une  diftolution  d’Or  par  l’Eau 
Régale.  L’Argent  &>l’Or  fe  précipitent , 
-parce  que  détachés  des  Acides  par  l’cau- 
8c  l’huile  de  Tartre  , ils  font  plus  pefants 
que  le  Fluide.  L’Exaltation  des  particules 
vient  d’un  principe  oppofé.  Les  particules 
étant  plus  légères  8c  féparées  des  par- 
ties plus  pelantes  , montent  pottftées 
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en  enhaut  par  l’excès  de  pefanteur , qui 
fe  trouve  dans  lercfte  du  Fluide  , ou  par 
la  direction  qu’elles  reçoivent  dans  leur 
agitation.  C’eft  ce  qui  arrive  au  Cam- 
phre difTous  par  l’Huile  d’Olivc.  Dans 
l’exaltation  où  la  fublimation  , la  violen- 
ce de  la  chaleur  ou  de  l’agitation  jette 
hors  de  la  liqueur  , de  l’Air  Sc  quantité 
de  particules  déliées,  & c’eft  évaporation. 
Les  particules  évaporées  emportent-elles 
des  parties  a^ueules  & grodiéres  ; Il  s’é- 
lève une  fumee  au-delTus  de  la  Fermen- 
tation > c’eft  ce  qui  fait  voir  une  fumée 
cpaifte  fortird’un  mélange  d’FIuile  de 
Buis  &c  d’Eau  forte  Citrine. 

5.  La  fermentation  cefte  enfin  avant 
que  les  Tels  foient  entièrement  difiîpés. 
C’eft  que  les  Acides  venant  à s’émoulfer 
à force  de  coups  réitérés  , ne  peuvent 
plus  pénétrer  dans  les  Alüali , ni  par  con- 
féquent  les  diifoudre  > ou  que  les  AlKali 
groftiers , tombant  les  uns  fur  les  autres 
dans  le  fond  du  vailfeau  , font  une  mafte 
trop  pefante  pour  être  violemment  agitée 
par  la  Matière  fubtile , comme  il  arrive 
dans  le  mélange  de  limaille  de  Fer  &C 
d’Eau  forte.  Auili , de  l’eau  froide  fuffir 
pour  réitérer  une  pareille  fermentation  i 
£arcc  que  l’eau  froide  jettée  fur  le  mé- 
lange , lorce , par  fa  pefanteur  & fo* 
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mouvement , les  parties  rameufes  de 
remonter , &c  de  s’cxpofer  de  nouveau  à 
l’aétiondcs  Acides. 

6.  Quand  la  Fermentation  ce  fie  , & 
que  les  Acides  font  entièrement  abforbés 
dans  les  Alkali.,  ou  bien  émoufles  fans 
pouvoir  les  pénétrer  , ils  compofent  avec 
eux  des  molécules,  qui  demeurant  répan- 
dues dans  les  liqueurs , empêchent  la  Ma- 
tière fubtile  d’y  continuer  le  mouvement 
de  liquidité  ; & ce  font  des  coagulations. 
C’eftparce  principe  que  l’efprit  de  Vi- 
triol aveê  l’huile  de  Tartre  par  défail- 
lance fait  une  coagulation,  quel’clpritdc 
Nitre  diilipeen  divifant  par  fes  pointes 
aiguës  les  molécules,  qui  s’oppofoient  ef- 
ficacement à faction  de  la  Matière  fubtile. 

7.  Enfin  les  Acides  & les  AlKali  coa- 
gulés ou  réunis  fans  mouvement  , font 
quelquefois  des  efpéccs  de  petits  Cry* 
ftaux  j & ce  font  des  cryftallifations. 

Eudoxe.  PaflTons maintenant  dans 
mon  Laboratoire  Chymique  , & confir- 
mons par  quelques  expériences  ce  que 
nous  avons  dit ... . Je  verfe  d’abord  du 
Vinaigre  fur  du  Corail . . . . Ufe  fait  une 
diflolution. 

A r 1 s t e.  C’cft  que  les  Acides  du 
Vinaigre  , emportés  rapidement  par  la 
Matière  fubtile  , dans  les  pores  du  Corail, 
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en  ébranlent,  brifent , feparent  les  parties. 

E u d o x e.  Point  de  chaleur  knfible 
dans  cette  diflolution. 


A r i s t e.  C’cft  que  les  parties  de  Co- 
rail apportant  peu  de  réfiftance  à l'aétion 
des  Acides , elles  n’en  reçoivent  pas  une 
agitation  bien  violente  , ou  qu’ayant  une 
furface  polie  tk  par-tout  égale , elles  en 
reçoivent  peu  de  mouvement  circulaire 
& en  tous  fens. 


E u d o x e.  Verfons  de  l’efprit  de  Nitre 
fur  du  Mercure  ....  Il  fe  fait  un  effer- 


vefcence , une  ébullition  chaude. 

A r i s t e.  Les  Acides  de  l’efprit  de 
Nitre,  fécondés  du  reffort  de  l’Air  inté- 
rieur , rencontrent  plus  d’obftacles  ou 
plus  de  parties  raboteufes,  font  plus  d’ef- 
forts à la  fois , communiquent  plus  d’a- 
gitation circulaire  en  tous  fens  -,  & cec 
excès  caufeune  effcrvcfcence,unc  ébulli* 
tion  , une  chaleur  fenfible. 

E u t)  o x e.  L’efprit  de  Nitre  avec 
l’Etain  produiroit , à peu  près  , le  même 
effet , par  le  même  principe.  Mais , je 
verfe  de  l’eau-forte  rouge  fur  de  l’Huile 
de  Buis  . . . . Vous  voyez  une  épailfe  fu- 
mée fortir  de  la  fermentation. 


A r x s t e.  L’Air  qui  fort , & les 
parties  déliées , qui  s’exhalent , empor- 
• tent  des  parties  aqueufes  , dont  l’union 
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ferme  le  paflagc  à la  lumière , & forme 

cette  fumée  épaiife. 

Eüdoxe.  L’Huile.de  Tartre  avec 
de  i’Efprit  de  Nitre  , où  l’on  auroitdif- 
foutdc  la  Limaille  de  fer , iroit  jufques  à 
prendre  feu. 

A R i s t e.  Les  Acides  rencontrant  plus 
de  particules  folides,  plus  d’obftacles , y 
réüniroient  à la  fois  plus  de  forces.  De-là 
cet  excès  d’agitation  en  tout  fens , qui 
fait  le  Feu. 

E u d o x e.  Si  je  verfois  une  demi-once 
'd’Eau  forte  fur  autant , à peu  près  , d’Hui- 
le  de  Gaïac  $ vous  verriez  tout  d’un 
.coup  un  Corps  fpongieux  d’un  demi  pied, 
au  moins,  de  hauteur,  s’élever  &.  fortir 
de  ce  mélange , au  milieu  d’une  flamme. 
Mais  différons  l'expérience. 

A r i s t e.  Apparement  l’Air  intérieur 
venant  à fe  raréfier  étrangement  dans 
l’Huile  de  Gaïac  par  la  violence  de  la  fer- 
mentation , proauiroit  ce  Phénomène. 

Eu  dox  e.  Je  mêle  de  l’Efprit  volatil 
de  fel  Armoniac  avec  de  l’efprit -de-vin, 
del’efprit  de  Vitriol  avec  de  l’Huile  de 
Tartre  par  défaillance  ....  Enfin,  ce 
n’efl:  plus  eftervefcence  , ébullition  ; ce 
n’eft  plus  ni  fumée  , ni  feu  ; c’ell  une 
coagulation. 

Arist  si 
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A r i s t e.  C’oft  que  les  Acides  émouf- 
fés  ou  abforbés  dans  les  AlKali , font  a- 
vcc  eux  des  molécules  qui  ferment  lepaf- 
fage  à la  Matière  fubtile  , & interronv 
pent  le  mouvement  de  liquidité. 

E u dox  e.  Je  verfe  îur  le  mélange 
Coagulé  de  l’elprit  de  ÎS'itre . . . Plus  de 
Coagulation. 

A ri  ste.  C’eft  que  l’elprit  de  Nitre 
dillipe  par  l’aétion  de  fes  pointes  les  molé- 
cules, qui  fermoient  le  palfage  à la  Matié-, 
rc  fubtile. 

Eudoxï.  le  Tartre  5c  l’Alun  four- 
niiTent  deux  liqueurs , dont  le  mélange 
formeroit  une  efpéce  de  eraye  féchc  5c. 
dure.  (4)  Mais  l’odeur  de  nos  expériences 
eft  un  peu  forte.  Repayons  dans  mon  Ca- 
binet j & voyons-y  quelques  Végétations 
Chymiques-,  ou  Artificielles  , Métal- 
liques , ou  fimplement  Salines , pro- 
duites par  des  Cryftallilations , qui  font 
des  cfpéces  de  Coagulations. 

On  appelle  Végétations  Chymiques 
des  Cryftallifations  forties  d’une  difiolu- 
tion, élevées  du  milieu  de  la  liqueur  ,ou  le 
long  des  côtés  d’un  vafe  avec  quelque 
apparence  de  figure  régulière  & rccon- 
noiffable  , comme  d’Arbre  , d’Arbrif- 
feau  , de  Buiflon , de  Rocher.  On  comp- 
( *)  Bibl.  des  Phil.  T.  1.  p*  f 3. 

Tome  II. 


O 


i6z  VIL  Entretien 
te  entre  les  plus  curieufes  l’Arbre  de  Dia- 
ne ou  l’Arbre  Philofophique  perfection- 
ne par  M.  Homberg  [ a J.  L’Arbre  de 
Mars  découvert  par  M.  Lemery  le  fils 
( b).  Les  Grapcs  de  raifin  de  M.  Petit  [c]. 
L’Arbre  de  Diane  eft  une  efpéce  de  Buifi- 
fon  ou  d’Arbriftèau  formé  de  particules 
d’Argent  fin  , & de  Mercure  diilous 
dans  l’Eau-forte  , cryftallifés  ramifiés 
avec  les  particules  du  Dilfolvant.  L’Ar- 
bre de  Mars  eft  une  végétation  compo- 
1er  de  plufieurs  branchages  fortis  d’une 
chftolution  de  limaille  de  fer  par  l’efprit 
de  Mitre,  fur  laquelle  on  a verfé  de  l’Hui- 
le de  Tartre  par  défaillance. 

LaGrape  de  Raifin  eft  une  végétation, 
qui  rcflemblc  en  quelqe  manière  à des 
grapes  de  Raifin  , & produite  parle  Sel 
Armoniac  difious  dans  du  vin  de  Bour- 
gogne ou  de  Champagne  , eu  même  dans 
J’cau  commune. 

S’agit  il  de  faire  ;in  Arbre  de  Diane  ? 

Je  prens  4 gros  d’Argcnt  fin  en  limaille, 
avec  deux  gros  de  Mercure  \ je  les  difious 
en  quatre  onces  d’eau-forte.  Après  avoir 

[ a ] Mémoires  de  Mathématique  & de  Phyfi- 
que,  p. I4Ç. 

[ b ] Mém.  de  l’Acad.  1706.  414.  1707. 
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[ c ] Mémoires  de  l’Acad.  1722.  p.  97.  ?8. 
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Verfé  la  di  Ablution  en  trois  demi-fcptiers 
d’eau  commune  , je  les  bats  enfemble  un 
peu  , pour  les  mêler , 6c  je  les  garde  dans 
une  phiole  bien  bouchée.  Puis,  quand  je 
veux  en  faire  ufage , j’en  prens  une  on- 
ce, ou  environ , 6c  la  mets  dans  une  petite 
phiole  avec  la  grofleur  d’un  petit  pois 
a’ Amalgame , d’Argcnt  6c  de  Mercure 
diflous , ou  de  Mercure  non  diflous.  Je 
lailfc  la  phiole  en  repos  trois  ou  quatre 
minutes  de  temps.  Auflî-tôt  après  voüs 
voyez  fortir  de  la  petite  Boule  de  Mer- 
cure non  diflous , de  petits  filamens 
perpendiculaires , qui  s’augmentent  à 
vue  d’œil , jettant  des  branches  de  tous ; 
côtés  , 6c  en  moins  d’un  quart  d’heure  , 
vous  voyez  une  forte  d’Arbrifleau  de 
couleur  d’ Argent  lui fant , naître,  croître  , 
fe  former  à vos  veux*,  Fig.  49.  6c  c’eft- 
une  efpécc  d’ Arbre  de  Diane  ( a ) 

Voulez-vous  un  Arbre  Philosophique 
formé  fans  Mercure  , mais  beaucoup  plus  : 
lentement  ? Je  diflous  une  partie  d’ Ar- 
gent fin  dans  trois  parties  d’eau  forte.  • 
Ayant  évaporé  la  moitié  du  Diflolvant  , 
je  mets  à la  place  le  double  de  vinaigre - 
diftilé , 6c  déphlegmé.  je  laiflè  en  repos  • 

( a)  Mémoires  4c  Mathématique  & de  Phyiî-  - 
que  j page  • 
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ce  mélange  pendant  un  mois,  environ  j & 
je  trouve  au  milieu  de  la  phiole  un  Ar- 
briffcau  en  forme  de  Sapin  , Fig.  50.  [ a ] 
De  l’Argent  ôc  du  Mercure , diffous  fé-  - 
parement  dans  l’Eau-forte  , & mêlés 

enfuite  avec  de  l’Eau  commune  dans  un 
vafe  de  verre  , formeront  en  peu  de  jours, 
à vos  yeux,  une  forte  de  Plante  chymî- 
que , un  builfoiv  luifant , ou  de  petits 
Arbriileaux  touffus  (h).  Faites  diflbudre 
de  l’Argent  dans  de  l’Eau-forte  , dit  le  P. 
Kirker  : tandis  que  ce  qu’il  y a de  plus 
délié  dans  la  diliolution , s’évapore  , il 
fe  lait  dans  le  fond  du  vafe  un  Sédiment. 
Sur  le  Sédiment  verfez  de  l’eau  bien  pu- 
re : agitez  le  vafe  rapidement  i afin  que 
le  Sédiment  & l’eau  fe  mêlent  le  plus  qu’il 
fera  poifiblc?  Enfuitc,verfez  doucement  le 
, mélange  dans  un  autre  vaifTcau  de  verre  j 
ajoutez  au  mélange  autant  de  Mercure , 
qu’il  y a d’Argcnt  diffous  j & les  parti- 
cules d’ Argent  s’attachant  au  Mercure 
formeront  des  branchages  , une  forte 
d’arbre  touffu  [ * ]• 

[ *]  Mém.  de  Mafia.  & dePhyf.  p.  148. 

( b ) Kirch.  A rs  Magnet.  I.  5.  pars  3.  qutfi.  t . 
txper.  1. 

( * ) J’ai  diffous  de  l’argent  dans  de  bonne  eau 
r>  forte,  fur  un  feu  médiocre,  dit  un  Auteur  (<*); 

enfuite  j’ai  verfé  fur  la  diffolution  tiède  un  peu 
•>  d’eau  de  Fontaine  ; j’y  ai  ajouté , fans  différer  , 

(/*)  Erafm.  Bartliolin.  In  tratt.  de  fig.no\ts 
ftjg-  14-  Th^f.  Cur.  par.  2.  p.13^.  1,37e. 
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Enbn  , faites  dilfoudre  fcparcment 
une  or.ee  & demie  d'Argent , 6c  une  on- 
ce de  Mercure  dans  de  l’Efprit  de  Nitre. 
Mclez  les  deux  diflolutions  dans  une 
grande  phiolc^avec  douze  onccs}environ, 
d’eau  de  pluye  diftilée.  Mettez  le  mélart- 
ge  pendant  une  heure  fous  des  cendres 
chaudes.  Vcrfe?.  fur  ce  mélange  trois  on- 
ces de  Sel  Armoniac  : 6c  l’on  vous  pro- 
met  dans  peu  de  temps  un  Arbrifleau  , 
qui  fe  forme  6c  croît  l?Hy  ver , comme 
l’Eté  [4]. 

Aimez-vous  mieux  un  Arbre  de  Mars  ? 
Sur  une  dilfolution  de  fer  par  l’Efprit  de 
Nitre  , retiré  par  la  diftillation  de  deffus 
une  dilfolution  de  fer , dont  il  a emporté 
les  parties  fulfureufes  8c  inflammables 
je  verfe  dans  un  verre  , après  le  bouillon- 
nement, de  l’Huile  de  Tartre  par  défail- 
lance. La  dilfolution  fe  gonflé.  Je  la  laifle 
repofer.  Peu  de  temps  arprès , vous  voyez 

» du  Mercure  ; & bien-tôt  ç’a  été  un  arbre  d’une 
« grandeur  extraordinaire  , qui  occupoit  toute 
» la  capacité  du  verre.  » 

» Dans  de  l’eau  forte  tirée  du  Salpêtre  & de 
»>  F A un,  faites  dilloudre  fur  le  feu  , de  l’argent 
»>  avec  du  cuivre. V erfez  fur  la  diflolution  de  l’eau 
» de  pluye  froide  j jettez-y  du  Mercure  auffi-tôt; 
» & bien-tôt  vous  verrez  croître  dans  le  fond 
du  vafe  une  Forêt  verte  & portative.  » 

[4]  Phyfiol.  Kir  cher,  page  55. 
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de  petits  cryftaux  s’élever  ; vous  voydz 
des  efpéces  de  racines  , de  troncs  , ou1 
de  petits  tuyaux  creux  , des  branchages  , 
des  feiiilles  , des  fleurs  , des  fruits  fe  for- 
mer 6c  fe  déveloper  à vos  yeux , tapi  (Ter 
la  furface  intérieure  du  verre  gagner  les 
bords  où  l’Arbre  effc  plus  touflu  , fe  re- 
courber en  dehors  comme  des  cfpcces  de 
Siphons , 6c  tapiffer , au  moins  en  partie  \ 
la  furface  intérieure  du  v ai  fléau  [ a.  ]. 
Quelquefois  la  liqueur  coule  en  dehors 
d’clle-même.  Je  la  reverfe  dans  le  vafe  \ 
elle  remonte  toujours , portant,  pour  ainfl 
dire  , de  la  nourriture  aux  Plantes  Mé- 
talliques , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entière- 
ment corporifiée  avec  elles , 6c  que  dur- 
cie en  rameaux , en  feiiilles  , en  fleurs , 
en  fruits , elle  ferve  à tapifler  la  furface 
intérieure 6c extérieure  du  verre.  Fig.  fi. 
Le  verre  , ainli  tapifle , fait  un  fpeétacle 
bien  plus  agréable  aux  yeux  d’un  Chy- 
raifte  , qu’un  verre  plein  du  vin'le  plus 
clair  , 6c  le  plus  pétillant. 

A r i s t e.  De  grâce  , Eudoxe , faites- 
moi  quelques  grapes  de  Raifins  Philo- 
fophiques. 

E u o o x e.  Rien  de  plus  aifé.  Je  n’ai 
qu’à  difloudre  une  once  de  Sel  Armoniac 

[*]Mém,de  l’Ac.  1706.  p.  414-  1707-p*  30$,, 
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dans  quatre  onces  de  vin  rouge  de  Bour- 
gogne , ou  de  vin  blanc  de  Champagne. 
J’expofe  cette  diflolution  au  Soleil  dans 
une  talfe  de  fayence.  Il  s’y  forme  de  pe- 
tites têtes  oblongues  6c  inégales,grenuës , 
à peu  près,  comme  la  furface  des  Meures , 
6c  attachées  à des  efpéces  de  queues  (a). 
Ne  font-cc  pas  là  des  efpéces  de  Raifins 
philofophiques  ? Et  ne  feroit-on  pas  tenté 
de  croire  que  la  grape  de  Raifîn  aimeroit 
à fe  reproduire  dans  le  vin,  fi  les  fleurs 
de  Sel  Armoniac  difloutes  dans  l’eau  com- . 
mune  n’en  formoient  de  plus  belles  que 
le  vin  meme  ? Mais  comment  vous  y 
prendriez-vous,  Arifte,  pour  dévoiler  par 
quelle  voye  la  Nature  produit  de  pareil- 
les végétations? 

A R 1 s t e.  1 . Dans  les  diflolutions , les 
parties  aqueufes  s’évaporent , tandis  que 
les  parties  métalliques  ou  falines  plus  pe- 
fantes  ,.  ne  s’évaporent  pas,  ou  s’évapo- 
rent en  moindre  quantité. 

z.  Les  parties  métalliques  ou  falines 
difloutes  dans  une  liqueur , viennent-elles 
à fe  réünir  en  un  afTez  grand  nombre  , 
abandonnées  des  parties  aqueufes  , qui  fe 
font  évaporées  , ou  bien  à force  d’être 
pouflecs  les  unes  contre  les  autres  parle 

( a)  Mém.  de  l’Ac.  an.  1711.  p. 
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fimple  mouvement  de  liquidité  ? C’cftdà 

une  c-ryftallifation. 

3.  Les  petits  cryftaux  font  oblongs, 
parce  que  les  parties  qui  les  oompofent  y 
ne  s’attachent  que  par  certains  endroits 
homogènes  propres  à fe  toucher  par  plus 
de  furfacc , ou  à s’acrochcr  d’une  manière 
plus  indiftolublc. 

4.  Les  extrémités  des  petits  cryftaux 
étant  agitées  inégalement  par  i’aéfion  du 
Liquide,  & celles , qui  touchent  la  furface 
jfnpérieurc  , trouvant  moins  de  réftftance 
hors  du  Liquide  ou  vers  la  furfacc  , s’élè- 
vent , tandis  que  les  autres , qui  rencon- 
trent quclqu’obftacle  dans  le  fond  , -par 
ex.  dans  le  Mercure  ou  dans  l’Amalgame 
qu’on  met  dans  le  fond  du  vafe  pour  taire 
l’Arbre  de  Diane , s’y  attachent. 

5.  Un  grand  nombre  de  ces  petits  cry- 
ftaux , qui  font  prefqu’autant  de  Polie* 
dres  ( a ) , ont  leurs  figures  primordiales 
telles,  qu’il  fe  forme  de  leur  tifïu  des  efpé- 
ces  de  tuyaux  capillaires.  On  en  voit 
même  fortir  du  fond  du  vafe  qui  paroif- 
fent  comme  des  tuyaux  véritablement 
creux  ( b ). 

6.  Par  ces  fortes  de  tuyaux  capillaires 

£4]  Mémoires  de  l’Acad.  1711.  p.io>. 

(b)  Ibid.  1706.  p.  415. 1707.  p.  jo£, 

U 


Digïtized  by  Godgle 


fur  les  Ferment.  Chymiyues.  1 6p 
Il  liqueur  monte,mêmc  dans  le  Vuide(tf), 
iu-deflus  de  fon  niveau  , pouftee  par  l’a- 
dion  du  Liquide  , 8c  du  reflort  de  l’Air 
intérieur  , porte  des  fels  ou  des  parties 
métalliques  8c  rencontrant  dans  les  cry- 
ftaux des  obftacles,  qui  lui  donnent  des 
directions  différentes , elle  va  de  tous  co- 
tés traçant  diverfes  figures  , qui  par  une 
forte  d’arrangement  propre  à nous  rap- 

J>eller  les  idées  de  Branchages , de  Buif- 
bns,  d’ Arbriffeaux,  fe  font  regarder  com- 
me des  efpéces  de  Branchages' , de  Bui£ 
fons , d’ArbrifTeaux.  Ainfi  croît  l’Arbre 
de  Diane. 

Les  cryftaux  formés  du  Nitrc  , des  Sels 
fixes  de  Tartre  , 8c  des  Soufres  volatils  du 
Fer  , s’attachent-ils  par  leur  on&uofité 
aux  parois  d’un  verre , dont  les  inégalités 
fafTent  des  efpéces  de  petits  tuyaux  , 8c 
qui  ait  une  certaine  convenance  capable 
d’aider  à l’ adhérence  , à l’élévation  des 
cryftaux  & des  branchages  ? La  liqueur 
pouftee  par  l’adlion  du  Liquide  , 8c  du 
rertort  de  l’Air  intérieur , monte  comme 
par  de  petits  tuyaux  , porte  au-deflus  des 
premiers  cryftaux,  des  premiers  brancha- 
ges , 8c  des  premiers  tuyaux,  de  nouveaux 

cryftaux  , de  nouveaux  branchages  , de 
% 

( « ) Hift.  del’Acad,  1712.  p.  3 6. 
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nouveaux  tuyaux  capillaires  \ un  fécond 
enduit  fe  forme  à la  faveur  du  premier. 
Ainfi  l’Arbrilfeau  croît  jufqu’aux  bords 
du  vafe , ou  il  devient  plus  touffu  , la  Li- 
queur s’y  trouvant  arrêtée  fans  pouvoir 
monter  plus  haut.  Mais  la  tiffure  touffue 
&C  compofée  de  tuyaux  capillaires , fe  re- 
courbe enfin  en  dehors  par  fon  poids,  & 
par  la  preffion  de  la  liqueur  qui  vient  du 
vafe  -,  les  tuyaux  pompent  du  dedans  du 
vafe  une  nouvelle  ligueur  j la  nouvelle 
liqueur  étend  la  végétation  j & la  végé- 
tation étendue  tapifle  , au  moins  en  par- 
tie , la  furface  extérieure  du  vaifleau.  Le 
furplus  de  la  liqueur  vient-il  à tomber 
par  fon  poids  fans  fe  mettre  en  brancha- 
ges î Qu’on  reverfe  dans  le  vafe  la  li- 
queur tombée.  Les  tuyaux  capillaires  la 
pompent  de  nouveau  par  le  même  prin- 
cipe. Arrêtée  inégalement  par  divers  ob- 
ûacles  en  divers  endroits  , refroidie  & 
cryftallifée  par  la  froideur  de  l’Air , elle 
dépofe , pour  ainfi  dire , de  nouveaux  fucs 
en  différents  endroits  de  la  végétation , la 
nourrit  , l’augmente.  Ainfi  l’Arbre  de 
M^s  croît  à vue  d’œil. 

Les  principes  généraux  qui  formcntles 
tiges  & les  rameaux  , font  les  feuil- 
les , les  fleurs,  & les  fruits.  Vous  voyez 
dans  les  mêmes  principes  la  génération 
4>es  grapes  de  Raifin. 
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. E u d o x e.  Quand  on  explique  de  la 
-forte  des  chofes  fi  difficiles  à comprendre, 
on  conçoit  fans  peine  la  Fermentation  de 
la  pâte  , ce  qui  caufe  l’ébullition  du  vin 
■nouveau  > d’où  vient  le  petit  Lait , le 
Lait  caillé , &c. 

A R 1 s t e.  1.  La  fermentation  de  la 
Pâte  vient  des  Acides  du  levain  emporté 
rapidement  dans  les  Alicali , ou  dans  les 
pores  de  la  Pâte  , par  de  petits  Torrens 
de  Matière  fubtile.  Aufil  , dès  que  les 
particules  de  la  Pâte  font  divifées,  la  fer- 
mentation ccffe. 

z.  La  Matière  fiibtile  emportant  les  par- 
ties délices  du  vin  nouveau  dans  les  pores 
duTartre^quinage  dans  cette  liqueur , & 
mettant  en  liberté  l’Air  emprifonné,  pro- 
duit l’ébullition  qu’on  y voit.  C’eft  pour 
quoi,  dès  que  le  Tartre  s’eft  précipité,  l’é- 
bullition ceiTc. 

3.  Pour  le  Lait  , quand  il  fermente 
il  fe  diffout.  Dans  cette  diflolution  les 
parties  plus  fenfiblcs  & moins  pelantes 
fe  fc  parent  des  plus  groffiérçs  , s’élèvent 
au-deftiis  -,  &C  c’eft  le  petit  Lait.  Les  par- 
ties plus  groffiéres  & plus  pefantes  fépa- 
rées  & prefque  fans  mouvement  , com- 
pofent  une  efpéce  de  Coagulation  , qui 
fe  place  fous  les  parties  plus  fubtiles  8c 
moins  pefarîtes  ) & c’eft  le  Lait  caille. 
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Eudoxe.  Entrerez-vous  encore  dans 
ma  penfee  fur  cette  expérience?  J’enfonce 
la  boule  d’un  Thermomètre  dans  de  l’Hui- 
le de  Vitriol...  La  liqueur  du  Thermo- 
mètre monte. 

Ariste.  C’eft  que  les  particules  in- 
fenfiblcs  de  cette  Huile  font  dans  une 
agitation  rapide  , qui  fe  communique  à 
l’efprit  de  vin. 

E u d o x e.  Je  jette  dans  cette  Huile  une 
demi-once  de  Sel  Armoniac  réduit  en 
poudre ....  Il  fe  fait  une  fermentation 
violente , & la  liqueur  du  Thermomètre 
defeend  ( 4 ). 

Ariste.  C’elt  que  les  particules  in- 
fenfibles  de  cette  Huile  3 venant  à heur- 
ter contre  celles  du  Sel  Armoniac  3 leur 
donnent  & perdent  de  leur  agitation  ; ce 
qui  les  relroidit  d’autant  plus  qu’il  fe  fait 
des  Coagulations  qui  arrêtent  ou  affoi- 
blilfent  le  cours  de  la  Matière  fubtile.  Le 
mouvement  de  ces  particules  eft  néan- 
moins plus  fenfible,  parce  qu’elles  font 
plus  réfléchies  par  une  infinité  de  parties 
folides  & coagulées , ôc  fbûlevent  quan- 
tité de  petites  coagulations  , au  travers 
defquellcs  elles  paflènt  emportées  par  de 
petits  torrens  de  Matière  fubtile  , qui 

(«  ) Merci,  de  l’ Acad.  an.  1700.  p.  113. 
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trouvent  encore  quelques  paRages  libres. 
v Ainfi,  l’eau  d’un  Fleuve  paraît  tranquille, 
tandis  qu’il  ne  s’ofïrc  point  d’obftacle. 
Vient-elle  à rencontrer  un  pieu  ? Elle 
en  paroît  plus  agitée , 6c  s’élève , quoi- 
qu’elle perde  de  fon  mouvement  dans 
le  Choc. 

Eudoxe.  Tandis  que  la  liqueur  du 
Thermomètre  plongé  defcend  , la  li- 
queur d’un  autre  Thermomètre , que  je 
tiens  au- de flus  du  mélange  , monte  un 
peu. . » . 

A r i s t e.  C’ed  qu’une  infinité  de 
parties  volatiles  6c  déliées  , qui  fe  font 
dégagées  des  parties  plus  grofiiércs , 6c 
s’évaporent , poufiecs  par  la  Matière  lub- 
tile , 6c  par  la  dilatation  de  l’Air  inté- 
rieur , vont  échauffer  l’Air  extérieur  qui 
environne  le  Thermomètre  fulpendu  fur 
le  mélange. 

Eudoxe.  Nous  pourrions  , Arifcc  , 
ajouter  à tant  de  fortes  de  Fermentations 
curieufes  , deux  cfpéces  de  Fermentations 
célébrés,  l’un c <\c  l’Or  fulminant , l’autre 
de  la  Poudre  fulminante  ? L'Or  fulminant 
efl  un  mélange  d’Huile  de  Tartre  & d’Or  ~ 
dilfous  par  l’Eau  Régale.  On  mêle  dans 
un  matras  fur  du  fable  chaud  de  la  limail- 
le d’or  fin , 6c  trois  fois  aufli  pefant  d’Eau 
.Régale..  La  diffolution  faite , on  la  met 
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dans  un  verre  avec  fîx  fois  autant  d’eatr 
commune.  L’on  jette  goûte  à goûte  fur 
ce  mélange,  de  l’Huile  de  Tartre  , ou  de 
l’efprit  de  Sel  Armoniac  , jufqu’à  ce  que 
l’ébullition  ceffe.  La  diflolution  repofe 
long-temps.  La  Poudre  d’Or  fe  précipite. 
On  verfe  doucement  l’eau  qifi  fumage. 
Et  apres  avoir  lavé  la  Poudre  d’Or  avec 
de  l’eau  tiède  , à plusieurs  reprifes , on  la 
fait  fécher , cette  Poudre  , à une  chaleur 
lente , dans  un  entonnoir  garni  de  papier 
qui  boit  l’humidité.  L’on  en  met  la  grof- 
leur  d’une  Lentille  dans  une  cuillère  de 
Leton , que  l’on  chauffe  à la  flamme  d’u- 
ne chandelle.  Ce  mélange  échauffé  caufè 
tout-d’un-coup  un  bruit,  qui  femblc  imi- 
ter celui  du  Tonnerre;  & vous  diriez 
que  l’effort  de  la  fulmination  tend  fur- 
tout  en  embas  ; il  perce  la  cuillère  ; & le 
mélange  fe  précipite  avec  la  même  impé- 
tuoflté  que  la  Foudre. 

jjA  r i s t e.  Les  corpufcules  ignés  qui 
s’infînuënt  dans  tout  le  mélange , & la 
dilatation  de  l’Air  intérieur , dont  les  ref- 
forts  joiient  prcfque  tous  au  meme  temps, 
lancent  de  tous  côtés  les  particules  roides 
& folides  de  Sel  & d’Or.  Ces  parties  lan- 
cées avec  violence  ayant  beaucoup  de  fo- 
lidité , caufcnt  dans  l’Air  , qu’elles  fra- 
pent  ,.ce  tremouffement , qui  fait  tant 
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fur  les  ferment.  Chymîques.  j y y 
de  bruits  & fi  l'effort  de  J a fulmination 
paroît  tendre  fur-tout  vers  le  centre  de 
la  Terre  a c’eft  que  le  poids  de  l’Or  & 
l’excès  de  réfiftance  qu’apporte  l’Air  fu- 
péricur , parcequ’il  cft  fubitement  & vio- 
lemment frapé  , lui  donnent  cette  di- 
rection. * • 

E u d o x e.  La  pondre  Fulminante  eft  un 
mélange  de  trois  parties  de  Nitre  , de 
deux  de  Sel  de  Tartre , d’une  ou 'deux , de 
Soufre.  On  met  en  poudre  féparément 
le  Soufre,  le  Tajrtre  & le  Nitre.  Enfuite 
on  les  mêle.Ce  mélange  qu’on  met  fur  le 
feu  dans  une  Cuillère  , échauffé  à un  cer- 
tain degrc , fe  diflipe  tout  d’un  coup  com- 
me l'Or  fulminant , avec  une  détonation 
effroyable  , & brife  quelquefois  la  Cuil- 
lère. 

A R i s t e,  L’aCtion  des  corpufculcs  de 
feu  , qui  s’infinuent  dans  ce  mélange 
comme  dans  le  premier , porte  les  pointes 
du  Nitre  dans  les  pores  du  Sel  de  Tartre  -, 
& la  dilatation  de  l’Air  intérieur , dont 
les  refforts  joiient  prefque  tous  au  même 
temps , donne  à l’Air  cette  agitation  vio- 
-*  lente  qui  fait  la  détonation.  Pourquoi  la 
Cuillère  fe  brife-t-elle  quelquefois  ? C’cft 
que  non-feulement  l’effort  de  la  Pou- 
dre fe  fait  en  tous  fens  , mais  qu’il  eft 
encore  repouffé  vers  la  Cuillère  par  la  rc- 
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fiftance  de  l’Air  fupérieur,  qui  réflfie  d’au- 
tant plus  , que  le  mélange  diflîpé  le  frapc 
avec  plus  de  vîtefle  8c  d’impetuoflté. 

Eudoxe.  Voulez -vous  , Aride  ^ 
que  nous  finilïions  nos  Fermentations  & 
nôtre  Entretien  par  quelques-uns  des  plus 
grands  miracles  delà  Cfcymie?  Mêlons 
un  peu  de  Poudre  à canon  avec  de  l’Huile 
de  Girofle  . . . Verfons  leftement  fur  le 
mélange  deux  ou  trois  fois  autant  d’Eau- 
forte  Citrine  ou  d’elprit  dcNitre.  Voilà 
une  inflammation  brillante*  un  grand  feu 
forti  tout-à-coup  du  mélange  de  deux  li- 
queurs froides.  Le  mélange  feul  des  deux 
liq  ueurs  froides  s’enflamme.  Si  l’on  y 
met  de  la  poudre  , ce  n’eft  que  pour  au- 
gmenter l’inflammation. 

A r i s t e.  Les  Acides  de  l’Eau-forte  ’ 
oudel’efpritdeNitrc,  agiflent  dans  les 
AlKali  de  l’Huile  de  Girofle , comme  ils 
agiflent  dans  les  autres , 8c  comme  nous 
l’avons  déjà  dit.  Le  mélange  de  cette 
huile  8c  de  cet  Efprit  renferment  des  par- 
ties fulfureufcs  8c  nitreufes  en  allez  grand 
nombre,  allez  folides,  alTcz  divifccs  , 
aflez  agitées  fur  leur  centre  8c  en  toiis 
fens , pour  produire  de  la  lumière  , pour 
briller  à nos  yeux,  pour  faire  une  flamme. 
Cette  flamme  allume  la  poudre,&  la  pou- 
dre allumée  aaugmentc  l'inflammation  , 
& le  merveilleux  du  miracle  Çhymiquc. 
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Eudoxé.  Par  le  meme  principe  , à 
peu  près , d’autres  liqueurs  vont  nous 
donner  , à peu  près  , le  même  fpeébacle.' 
L’Huile  de  faflaffras , &c  l’Efprit  de  Nitre 
donneroient  une  flamme  rouge^mais  il  ne 
s’agit  point  ici  de  ce  mélange.  On  a pris 
deux  livres  de  Nitre  ou  de  Salpêtre  rafi- 
né  , bien  fcc , & réduit  en  poudre  très- 
fine  j avec  une  livre  d’huile  de  Vitriol 
ordinaire.  On  a tiré  de  -ce  mélange  , par 
la  difti llation  , un  cfprit  de  Nitre  fumant 
& rouge  , capable  d’enflammer  fans  au- 
tre fecours , l’Huile  de  Térébenthine  (4). 
Mettons  dans  un  Verre  une  once  de  cet 
efprit  de  Nitre  fumeux  , avec  une  once 
d’huile  de  Vitriol  concentrée  ; verfons 
pardeflus  un  égal  volume  d’huile  de  Té< 
rébenthine . . . Vous  voyez  fortir  tout-à- 
coup  de  ce  nouveau  mélange  de  liqueurs 
froides  une  très-belle  flamme  , avec  une 
ex 

Une  demi-once  d’huile  de  vitriol  con- 
centrée y & une- once  d’efprit  de  Nitre 
fumant,  allumeront  la  Térébenthine  , 
telle  qu’elle  coule  des  arbres  *,  & la  flam- 
me n’en  fera  que  plus  durable. 

Quand  les  Liqueurs  font  recentcs,I'ef- 

( a)Mém.  liel’Ac.  an.  1726  p.?7.  p8.&c-M. 
Géofroy  lç  Cadet.  * 
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fet  en  eft  plus  fur  &c  plus  frapant.  Mclez- 
feulement  un  gros  d’efprit  de  Nitre  , un 
gros  d’huile  de  Vitriol, & trois  gros , en- 
viron, d’huile  de  Térébenthine  : le  mé- 
lange, s’enflammera  tout-à-coup.  La  flam- 
me s’élèvera  fort  haut;  & ce  ne  fera  point 
une  flamme  palTagére  , ou  d’un  inftant.  ' 

Voulez-vous , Arifte,  que  nous  faflions 
la  même  expérience  à peu  près , tk  aux 
memes  dofes  , avec  le  Beaume  blanc  de.'  f 
la  Mecque  ? On  a vû  fortitde  ce  mélan- 
ge une  flamme  fubite , avec  un  bruit 
femblable  à celui  d’un  coup  d’arme  à feu 
bien  chargée. 

Mais  verfons  plutôt  une  demi  - once 
d’eau-forte  fur  autant , à peu  près , d’hui- 
• le  de  Gaïac  ..  ..  Vous  voyez  un  corps 
fpongieux  d’ùnpicd  , de  hauteur  s’éle- 
ver en  un  inftant,'  & naître  tout-àicoup  au 
milieu  d’une  large  & brillante  flamme... 
Quelquefois  à peine  a-t-il  [commencé  de 
paraître  , qu’il  a deux  piedsde  haut  ? 

A R 1 s t e.  L’Air  intérieur,  qui  fe  ra- 
réfie étrangement  dans  l’huile  de  Gaïac 
par  la  violence  de  la  fermentation,  éten- 
dant les  particsvifqucufes,quil’envclopent 
produit  apparemment  ce  Phénomène  fu- 
bit  ,ce  champignon  Philofophique.  Mats 
l’odeur  , EudoXe  , pour  s’exhaler  de  mé- 
langes, qui  renferment  des  extraits  fpi- 
ritueux  de  plantes  Aromatiques,,  c’en’. 
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eft  pas  toûjouxs , ce  me  fcmble  t plus: 
douce. 

E u d o x e.  Sacrifions  pendant  un 
moment  le  plaifir  de  l’odorat  , à celui 
des  yeux  & de  la  raifon.  Ou  plutôt  me- 
lons , aux  mêmes  dofes  , le  Beaume  de 
Copaü  3 l’huile  de  Vitriol  , & l’efprit 
de  Nitre  . . . Voilà  tout-à-coup  une  flam- 
me claire,nette  , & une  odeur  très- agréa- 
ble. Voulez-vous  un  parfum  ? L’huile 
blanche  de  Pétrole  mêlée  avec  les  cfprits. 
acides  s va  répandre  une  odeur  d’ Am- 
bre-gris fi  naturelle , que  vous  la  pren- 
drez pour  celle  de  l’Ambre  & du  Mufc  ... 

Enfin  les  Fermentations  nous  condui-J 
rontîiaturellement  à l’origine  des  Feux 
foûterrains. 
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Sur  les  Feux  Souterrains,  les  T rem* 
blemens  de  Terre  , & la  F aisance 
des  nouvelles  Islest 

Eudoxe.  TE  croi , Àrifie  , que  votre 
J imagination  feroit  bien  ra- 
vie de  voir  de  loin  le  MontEcla  eh  Man- 
de , le  Mont  Vefuve  proche  de  Naples 
le  Al  ont  Etna  en  Sicile,  & tant  de  Mon- 
tagnes dans  l’Amérique  , dans  l’Me  de 
Bourbon  [ à j dans  l’Ifle  de  Java,  daris  les 
Moluques , dans  les  Philippines  , dans 
le  Japon , dans  les  diverles  contrées  de~la 
Terre  , vomir , comme  ils  ont  fait  Ci  fou- 
vent  [ l ] , des  Tourbillons  & des  Torrcns 
de  Feux?" 

Ajuste.  De  pareils  fpeftacles  ont 
quelque  chofe  de  trop  lcrieux , pour  me 
faire  tant  de  plailir.  Mon  efprit  lcroit  bien 
plus  charmé  de  fçavoir  l’origine  de  ces 

[a]  iS.TlecliëildeLctt. Edif.  & Cur.  p.  2r. 
Depuis  le  ij.  Siècle,  la  pllipart  des  Siè- 
cles fuivants  ont  vû  des  Flclives  de  Feu  lortir  du 
Mont  Gibel , ou  Mont  Etna.  Bibl.  des  Philoh 

T.  i.pag.  ji. 
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Feux  , de  ccs  Volcans  •,  d’où  vient  leur 
force  ; quels  font  leurs  principaux  ef- 
fets. 

E u d o x e.  Tl  ne  faut  pas  bien  du  temps, 
je  penfe , pour  fatisfaire  là-deflùs  la  cu- 
rioiîté  de  vôtre  efprit. 

i.  Quelle  cft  l’origine  des  Feux  fou- 
terrains  ? C’eft  apparemment  la  chiite 
d’une  pierre  fur  une  autre  pierre , proche 
de  quelques  amas  de  matière  combufti- 
ble , de  Soufre , de  Nitre , de  Bitume,  de 
Vitriol , du  l’adion  -réciproque  des  parties 
de  ces  fortes  de  corps,  ou  quelque  mélan- 
gé de  Soufre  de  Fer  détrempé  dans  de 
l’eau.  Car  il  eft  certain  qu’il  y a des  cavi- 
tés dans  la  Terre  il  n’eft  pas  moins  con- 
fiant qu’il  y a dans  ccs  cavités  du  Soufre , 
du  Nitre  , du  Bitume  , du  Vitriol  , des 
particules  de  Fer , de  l’Eau , de  l’Air.  Or, 
qu'une  pierre  tombe  d’une  Voûte  fur 
une  pierre,  &:  qu’une  étincelle  jaiililTe  fuç 
un  amas  de  Soufre  & de  Nitre  , ou  de  Bi- 
tume 5 le  Soufre  prend  feu  ; le  feu  gagne 
&:  fe  répand  \ les  croûtes  fulfureufes  at- 
tachées à la  furface  intérieure  des  cavités, 
s’enflamment  fuccefllvement.  Voilà  des; 
Feux  foûterrains. 

Pour  en  caufcr,  de  ces  Feux , il  ne  faut 
que  la  chûte  d’une  croûte  , compofée  de 
Êoufre  Sc  de  Nitre  ..détachée  par  fon  poids 
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•d’une  Voûte  foûterraine.  La  Matière  fub- 
tile  & l’Air  enfermés  dans  cette  croûte, 
venant  à fe  dégager  tout-d’un-coup  par 
le  froidement  & la  fecoufTe  des  parties  en- 
vironnantes , les  agiteront , les  lanceront 
rapidement  de  toutes  parts  ; Sc  ce  fera 
une  inflammation  dans  le  fein  de  la  Terre» 
Des  mélanges  de  Soufre  & de  Fer  détrem- 
pés dans  de  l’eau  , produiront  le  même 
effet , parccque  la  Matière  fubtile  &c  l’Air 
enfermés , venant  à fe  mettre  en  liberté 
par  le  brifement  & la  fcparaticn  de  leurs 
petites  cellules , leur  communiqueront  le 
même  mouvement.  Mêlez  des  Fleurs  de 
Soufre  avec  de  la  Limaille  de  Fer  ; faites 
en  une  efpéce  de  pâte  ; ajoutéz-y  de  l’eau 
froide.  Le  mélange  s’échauffera  peu  à 
peu  [<*];&  quelques  heures  après  il  pren- 
dra feu.  M.  Lémerv  fit  une  préparation  , 
une  pâte  de  parties  égales  de  Soufre  pul- 
vérifé  & de  Limaille  de  Fer  détrempés 
' dans  un  peu  d’eau.  Il  mit  environ  50  li- 
vres de  ce  mélange  dans  un  vaiffeau,  qu’il 
enfoiiit  en  terre  à un  pied  de  profondeur. 
Au  bout  de  huit  ou  neuf  heures  , la  Ter- 
re,qui  couvroit  le  vailfeau,fe  gonfla , s’é- 
leva , s’entr’ouvrit  ; & l’on  vit  fortir  d’a- 
bord des  vapcursfulfureufes  & chaudes, qui 

i [ a ] L’Optique  de  M.Neuton,  p.  3 z $» 
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furent  fuivics  de  flammes  [ a ].  Audi , l’Ir- 
lande , qui  abonde.en  Soufre , voit  fortir 
du  Mont  Ecla  des  Feux,  & des  Eaux; 
mais  des  Eaux  fulfureufes , qui  s’allument 
comme  l’Eau  de- vie.  On  lent  l’odeur  dif 
:Soufre , & l’on  trouve  du  Fer  parmi  les 
, cendres  , après  les  embrafemens  du  Mont 
Vefuve  & du  Mont  Etna. 

Apparemment , ce  font-là  les  fources 
de  ces  Feux  , qui , jufqucs  dans  les  cli- 
mats glacés  des  Lapons  [ h ] , s’élancent 
du  fcin  de  la  Terre  , &c , pour  ainfi  dire  , 
du  milieu  de  la  glace. 

2.  D’où  vient  la  force  prodigieufe  des 
Feux  foûterrains  ? Elle  vient,  au  moins  en 
partie, comme  celle  de  la  Poudre  à Canon, 
aes  rc florts  de  l’Air  emprifonné  dans  les 
corps  combuftibles  ; des  rcflorts  de  l’Air, 
qui  les  environne,  ces  corps,  & fe  ra- 
réfie étrangement  ; & de  la  réfiftance  de 
la  Terre,  qui  fert  comme  celle  du  Canon, 
à faire  agir  plus  de  parties  &c  de  rcflorts  à 
la  fois. 

A R 1 s t e.  Mais , Èudoxe  , vous  ne 
parlez  ni  de  Feu  central,  ni  de  Réfervoirs 
-de  Feu.  J’aime  cependant  à imaginer  dans 
le  centre  de  la  Terre  un  Feu  immenfe  ; 
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j’aime  à voir  en  idée  des  Réfcrvoirs  de 
Feu  difperfes  dans  Ja  «Terre , fomme  au- . 
tant  de  fourneaux  d’Alembic,  pour  ré- 
pandre par-tout  une  chaleur  capable  d’a- 
ninacr  la  Terre , de  former  les  Minéraux 
6c  les  Métaux,  &r  de  contribuer  au  dé-' 
vclopcmcnt  des  Plantes.  En  effet , il  y a 
des  chaleurs  foûterraines  \ on  n’en  doute 
point.  Et  ne  dit-on  pas  [ x ] qu’un  Cu- 
rieux [ b ] étant  defeendu  dans  une  mine 
d’or  en  Hongrie,  au  mois  de  Juillet, 
trouva  la  Terre  froide  jufqu’à  la  profon- 
deur de  480  pieds  -,  mais  que  pénétrant 
plus  avant,  ilfentit  le  froid  diminuer, 
& une  violente  chaleur  fuccéder  au  froid? 
TJ,n  autre  Curieux  , ce  me  femble,  dif 
que  dans  une  mine  d’argent  de  1 500 
coudées , il  fentit  une  chaleur  excefljve , 
qui  produifoit  des  exhalaifons  fcnfiblcs. 
Or , d’où  viennent  ces  chaleurs  ? Ce  n’cft 
pas  du  Soleil puifque  le  Soleil,  meme 
en  Eté , ne  le  fait  point  alfez  fentir  à cinq 
ou  fîx  pieds  dans  la  Terre  , pour  y fon- 
dre la  glace.  Mais  plaçons  danslcfein  de 
la  Terre  [ c]  un  feu  central  ; goûtons-y, 
fi  vous  le  voulez  , des  Rcfervoirs  dç' 

[ « Le  P.  Cafâtï. 

[b  J.B. Mora.  Bibl.  desPhil.  T.  r.- p.  1,94. 
[c  Comme  le  P,  Cafari , $c  le  P,  jKirker.  ! " 
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Feu  [ 4 ] d’cfpacc  en  efpace  , toujours  en- 
tretenus par  le  Feu  central  : de  plus  on 
approchera  du  centre  de  la  Terre,  plus  la 
chaleur  augmentera.  Nous  aurons  de  des 
chaleurs  fouterraines  , & des  Feux  fouter- 
rains  , qui  travailleront  ces  Métaux  qu’on 
trouve  quelquefois  à 2150  pieds  de  pro- 
fondeur , de  le  Feu  central  fera  l’origine 
des  4 a 500  Volcans  [ b ] par  où  la  Terre 
vomit  des  flammes.  Vous  me  permettrez, 
Eudoxe , d’etre  pour  le  Feu  central. 

E u d o x e.  Je  ne  prétens  point  gêner 
vos  pcnlees.  Le  Feu  central  eft  commo- 
de ; il  efl  ingénieufement  imaginé  ; mais 
enfin  , peut-être  n’eft-il  pas  bien  né- 
eeffaire.  Que  de  chaleurs , &e  de  Feux 
mêmes  fans  l’aétion  immédiate  d’un  feu 
étranger  ! fans  ce  fecours , le  fumier  s’é- 
chauffe , le  foin  humide  s’allume.  Nous 
avons  vu  cent  mélanges  divers  s’échauf- 
fer; n‘  'en  avons-nous  pas  vu  plufieurs  s’al- 
lumer [ c ] ? De  femblables  mélanges  peu- 
vent fe  former  , s’échauffer  , s’allumer  de 

[<*]  Comme  le  1J.  Kircher.  Iterextat.  Itinera- 
rium  x ■ Dial,  3 . c.  4.  p.  6 s 8 . 

\ b]  Kircher.  Valmcnt.  Bibl.  des  Phil.  T.  i. 
p.  50. p.  417. 

(c)  Entretien  7.d’Arifte  & d’Eudoxe,T.i.p.i78. 
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même  feus  uos  pieds.  Il  fuffitde  faire  de 
la  Terre  , comme  nous  l’avons  fait,  un 
Corps  hétérogène,  & de  l’inonder  de  ma- 
tière fubtile  , pour  avoir  des  chaleurs  foû- 
terraines , & des  Feux  foûterrains. 

Venons  aux  effets  principaux  de  ces  Feux. 
Ce  font  les  Trernblemens  de  Terre,  les 
nouvelles  Ifles;  & les  Ouragans  dont 
nous  parlerons  ailleurs. 

Quand  la  Matière  enflammée  & prodi- 
gieufement  raréfiée  dans  des  antres  pro- 
fonds , peut , fans  néanmoins  fe  faire  une 
iffue  bien  libre , fccoiier  tk  loûlever  la  con- 
trée , qui  eft  au  de  {fus , à peu  près  comme 
la  Poudre  à Canon  allumée  dans  les  Mi- 
nes foûleve  les  Terrafïcs , les  Remparts  , 
les  Tours;  la  Terre  tremble.  Aulli, les 
Tremblemens  de  Terre  font  fouvent  ac- 
compagnés de  Feux.  Ne^vit-on  point  en 
1677 , dans  les  Ifles  Canaries , les  torrens 
de  Pierres  & de  Feux  fortir  au  pied  d’une 
Montagne  , du  fein  de  la  Terre  tremblan- 
te, au  milieu  des  Tonnerres  , qui  retentif- 
foient  de  toutes  parts  [ a J ? 

Les  Tremblemens  font  ordinaires  dans 
les  endroits  fulfurcux  , &c  proche  des 
.Volcans  , où  les  Feux  foûterrains  font 

>["  a\  Extrait  du  journal  d’Angleterre,  Journal 
des  S$av.-i68y.p.  zip. 
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communs.  La  France  qui  n’a  point  de 
Volcans,  eft  beaucoup  moins  fu jette  aux 
Tremblemens  de  Terre,que  l’Italie. L’eau 
qui  fe  trouble  & s’altère  dans  les  puits, 
qui  devient  fulfureufe  &c  d’un  mauvais 
goût , les  bruits  foûterrains,  & 1 éléva- 
tion foudaine  des  flots  de  la  Mer  dans  un 
temps  ferein  , & fous  un  Ciel  tranquille, 
font  ordinairenientles  effets  des  Feux  foû- 
tcrrains,&:  par  conféquent  des  Signes  qui 
menacent  les  contrées  voifînes  de  quel- 
que Tremblemçnt  de  Terre. 

Dans  ces  Tremblemens,  fi  les  fecoufles 
inégales  font  crouler  les  Voûtes  de  quel- 
ques vaftes  Cavernes  ,1a  Terre  engloutit 
les  Arbres , tels  qu’on  en  a découverts  en 
Flandre , &c  dans  les  Mines  d’Etain  en 
Angleterre  ] j & les  Villes  entières* 
fe  trouveront  abîmées  tout  d’un  coup. 
Le  premier  Septembre  17 z6, on  entendit 
dans  l’Air  à Palerme  un  bruit  épouvan- 
table , qui , fans  nuage  ni  vent , dura  '• 
près  d’un  quart-d’heure,  caufé  probable- 
ment par  l’effort  que  faifoient  les  Feux 
foûterrains  pour  s’échaper  au  tra  vers  des  ' 
eaux  de  la  Mtr.  Enfuite,on  aperçût  deux 
colonnes  de  Feu,  formant  un  angle.  Ces 
colonnes  furent  pouffées  vers  la  Mer  a- 

[4]  Bibl.desPhiLT.l.p. .367.  340c1- 
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vec  tant  de  violence  , qu’elles  s’y  enfon- 
cèrent dans  un  inftant , mais  fans  s’etein- 
dre  d’abord.  La  clarté  de  ces  Feux  fut  re- 
marquée au  fond  de  l’eau  par  l’Equipage 
d’un  Vailfeau , près  duquel  ils  tombè- 
rent. Ce  Phénomène  fut  fuivi  d’un 
Tremblement  de  Terre  , qui  péndant  5 
ou  6 minutes  renverfa  un  fort  grand  nom- 
bre de  Maifons , & enfevelit  fous  leurs 
ruines  plus  de  1500  perfonnes  ( a ).  Le 
Viceroi  de  Naples  apprit  cette  nouvelle 
du  Préteur  de  Palerme.  L’Ombric  avoit 
vu  huit  cent  perfonnes  périr  tout-à- 
coup  dans  un  Tremblement  de  Terre  en 
1703  le  14  Janvier  ( b ).  La  fecoufie  se- 
toit  fait  fentir  à Rome  , où  les  cloches 
ébranlées  avoient  fonné  d’elles-mcmes. 
Un  Tremblement  du  2 Février  de  la 
même  année , avoit  ruiné  toute  la  ville 
de  l’Aquila , Capitale  de  l’Abrufle  en 
Italie  , & fait  périr  5000  perfonnes^  [ c]. 

Ces  Tremblemens  funeftes  nous  rap-i 
pcllent  celui  qui , en  1580  , fit  périr  en- 
tre Douvre  & Calais  ,25  à 30  Vaiffeaux 
( d ) -,  celui  qui  bouleverfa  dans  le  Pé- (*) 

(*)  Gazette  de  Fjance,  17t6.de  Naples 
Septembre. 

( b ) Journ.  des Sç.  1707.  Fév.  p. 517. 

|('c)  Hift.  de  l’Acad.  an.  1784.  p.  9, 

[d]  Journ.  desSçay.  i68t.p.  iî£. 


fur  les  Feux  fou  terrains , &c.  1 
rou  , le?  Montagnes  &c  les  Villes,  fai- 
fant  difparoîrre  d’anciens  Lacs  au  meme 
temps  qu’il  en  faifoit  voir  de  nouveaux 
( a)  : celui  qui , fous  Tibere  , à ce 

que  dit  Tacite  , ruina  douze  Villes  en 
Afie(£).  Le  Canada  fentit  en  1663 
dans  plus  de  400  lieues  de  Pays , un 
Tremblement  auflî  prodigieux  ( c ).  Des 
Montagnes  s’cntrechoquoient , comme 
celles  , dont  parle  Pline  , qui , dans  la 
violence  d’un  Tremblement  de  terre 
proche  de  Rome  , s’entrechoquèrent  à 
la  vûe  de  pluficurs  Chevaliers  Romains 
( d ).  D’autres  Montagnes  détachées  de 
la  Terre,  étoient  jettées  dans  le  fleuve 
Saint  Laurent.  Quelques-unes  fe  per- 
doientdans  le  fein  de  la  Terre,  creufée 
fous  elles.  Un  efpace  de  plus  de  100 
lieues  de  Rochers  s’applanit  jufques  à 
n’offrir  aux  yeux  qu’une  vafte  Plaine.  De- 
puis ce  temps-là,  l’on  voit  des  Fleuves  ôc 
des  Lacs,  où  l’on  voyoit  auparavant  des 
montagnes  inacceflibles.  Ce  jeu  terrible 
delà  Nature,  réitéré  par  intervalles , du- 
ra prefqu’un  an  antier , jettant  à la  fois 

( 4)  Journ.  des  Sçav,  1682.  p.  1 65. 

( b ) Journ.  de*  Sçav.  1682.  p.  1 fv. 

( c ) La  vie  de  la  Mere  de  l’Incarnation,  Journ, 
des  Sçav.  itfzS.p.  1^4. 

£<0  Jourp.dçs  1682.  p.  , 
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rgo  V III.  Entretien 
dans  les  efprits  & l’admiration  & l’hor- 
reur. 

En  1667  la  Perfe  vit  le  même  jeu' 
pendant  trois  mois.  Plufieurs  Monta- 
gnes & plus  de  Quatre-vingt  mille  per- 
lbnnes  difparurent  (a). 

Hé  quelle  contrée  n’eft  pas  fujette  à 
voir  quelquefois  de  ces  jeux  fi  redouta- 
bles & fi  peu  redoutés  ? Un  Tremble- 
ment de  terre  renverfa  Meaco,la  Capitale 
du  Japon,  il  y a peu  d’années , & fit  périr 
un  million  d’Habitans  ( b ).  En  1718.  un 
Tremblement  furieux  avoit  defolé  toute 
une  Province  ( ( ) de  la  Chine.  Un  gros 
Bourg  & une  Ville  furent  engloutis.  On 
vit  des  Montagnes  entières  jettées  à 2 
lieues  du  Nord  au  Midi.  Et  tout  récem- 
ment, en  1750,  le  30.  Septembre  , 
Pekingja  Capitale  de  la  Chine , ne  fut- il 
pas  boule verfé  par  un  Tremblement  de 
terre  [ d ] ? D’abord  le  Tremblement  éle« 

( 4)  Struys. Bibl.  desPhil.  T.  2.  p.4te. 

( b ) Gazette  de  France.  De  Vienne.  i.Nov. 
17  30.  p.  544.  On  a appris  ce  fait  par  de»  Lettres 
de  Lisbonne. 

( c~)  La  Province  de  Xenfi.  Let.  édifiantes  & 
.cwrieufes,  écrites  par  quelques  Millionnaires  de 
la  Comp.  de  J.  14.  Recueil,  Let.  i. 

( d ) Let.  édif.  & curieulcs , écrites  par  quel- 
ques Million,  de  ia  Comp.  de  Jcf.  20.  Recueil» 
Epitrc.- 


Digitized  by  Google 


fur  les  F eux  Souterrains,  &c.  igt 
va  les  Maifons , les  Palais,  les  édifices 
en  ligne  perpendiculaire’,  & prefque  en 
même  temps  , il  les  fit  pancher  alterna- 
tivement tantôt  vers  l’Orient  , tantôt 
vers  l’Occident.  Aucune  maifon,  qui 
n’ait  été  endommagée.  Vous  eufiîez  dit 
qu’une  Mine  univerfclle  faifoit  fauter 
Maifons , Palais , édifices , & que  la  ter- 
re s’abîmoit  fous  les  pieds  ; & en  moins 
d’une  minute  , plus  de  cent  dix  mille 
Habitans  furent  écrafés  fous  leurs  ruines.- 
Il  périt  encore  plus  de  monde  à la  Cam- 
pagne. Des  bourgades  entières  furent 
détruites  -,  & ime  perdit  feule  vingt  mille 
perfonnes. 

A quatre  lieues  au  Nord  de  Pcxing  ; 
la  terre  s’ouvrit , &c  il  en  fortit  une  fu- 
mée , ou  une  efpéce  de  broiiillard  épais, 
après  quoi  la  terre  fe  trouva  couverte 
d’une  eau  jaunâtre  en  quelques  endroits^ 
noire  en  d’autres,  & ailleurs  noire  & rou- 
geâtre. Au  midi  de  la  Ville  , une  Ri- 
vière s’enfla  tellement  qu’elle  inonda 
tout  le  voifinage.  A l’Occident,  on  voit 
une  ouverture  , qui  a prefque  un  demi- 
quart  de  lieue  de  longueur  ; & il  y en  a, 
dans  la  Ville  même , deux  aflez  grandes. 

- L’Empereur  de  la  Chine  frapé  d’un  ëve- 
nement  fi  tragique  fc  proflerna  & invoé 
qua  l’efprit  qui  régné  dans  le  CieL 


ï$2  Vil  1.  Entretien 

A r i s t e.  La  Nature  fc  plaît-elle 
donc  à donner  de  temps  en  temps  de  ces 
tragiques  fpcétacles  î On  dit,  qu’aflez 
récemment  en  1718,  lî  je  ne  me  trompe, 
proche  de  la  Martinique , on  vit  dans  un 
tremblement  de  terre  une  idc  [ a ] fauter 
çn  l’Air  apres  un  bruit , comme  de  mille 
coups  de  canon,&  s’abîmer  dans  les  eaux. 

E u d o x e.  U y aura  bientôt  de  la  vrai- 
fèmblancc  dans  ce  qu’on  difoit  du  temps 
de  Platon  , &:  que  Platon  racontoit  lui- 
méme  [ b ];  que  dans  un  Tremblement  de 
Terre  , l’Océan  avoit  enfeveli  fous  fes 
eai  x , vis  à-vis  l’Efpagnc  & l’Afrique , 
une  Ifle  plus  vafte  que  l’Aftc  ; & dont 
les  Rois  avoient  formé  le  de  (Te  in  de  con- 
quérir l’Europe  & l’Afie  même.  Mais  Ci 
la  Terre  abforbe  d’anciennes  ifles,  elle 
en  produit  de  nouvelles. 

La  Terre  tremblante  , &c  qui  fe  trou- 
_ve  au-deflus  des  Feux  , cft-elle  fulfureu- 
fe  & bitumineufe , ou  vitriolique  ? Elle 
s’échauffe  , fe  dilate , fc  gonfle  , & foù- 
levée  par  la  violence  des  Feux  , elle  s’é- 
lève, en  fendant  quelquefois  plus  de  60 
brafles  d’eau  , jufques  fur  la  furface  de  la 

( a ) L’Iflc  de  S.  Vincent.  Gazette  de  France, 
i 3.  Juillet  1718. 

(i)  Platonis  Timaus.  ex  Serrant  interpr. T.  3 . 
pag-  24.*  J. 

Mer 


Digitized  by  Google 


fur  les  Feux  fouterrains , &c. 

Mer;  8c  la  Mer  voir  fortir  tout  d’un  coup 
de  nouvelles  ifles  du  fond  de  fes  eaux. 
De-là  ces  Ifles  qu’on  a vu  naître  de  nos 
jours , l’une  proche  de  l’Ifle  de  Santorin  ÿ 
' dans  l’Archipel , l’autre  dans  les  Açores. 
A r i s t e.  Je  me  rappelle  la  première  > 
& fa  naiflànce  confirme  vôtre  penfee. 
Car  félon  la  Relation  du  Pere  Bourgnon 
Jcfuite , Millionnaire  à Santorin  , & té- 
moin oculaire  de  ce  Phénomène  ( a ) i 
aprgs  un  Tremblement  de  Terre  on  aper- 
çût de  Santorin,  le  23  May  1707,  com- 
me un  Rocher  flotant.  Quelques-uns  fu- 
rent afler  tèmérairespour  y dcfcendrc  0, 
lors  même  qu’il  croifloit  fous  leurs  pieds. 
La  terre  en  étoit  légère , 8c  tenoit  un  peu 
de  l’Argille.  La  nouvelle  production  de. 
la  Natirrè  recevoit  de  jour  en  jour  de/ 
nouveaux  acroiflemens.  Quand  elle  eut 
un  demi  mille  de  circuit  , 8c  20  ou  25 
pieds  de  haut , on  vit  une  grande  chaîne 
de  17  ou  18  Rochers  obfcurs  8c  noirs 
fortir  du  fond  de  la  Mer  , 8c  s’unir  à la 
nouvelle  Ifle.  Alors,  il  fortit  de  la  nou- 
velle Ifle  une  épaifle  fumée  , avec  des 
bruits  menaçans.  Vous  euflîez  crû  que 
c’étpit  un  Tonnerre  prefque  continuel 
ou  le  fracas  épouvantable  de  6 ou  7 gros 

(*)  Hift.  de  l’Acad.  an.  1708. p.  23. 
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Canons  tirés  à la  fois  ; les  eaux  de  la  Mer 
chargées  de  Soufre  & de  Vitriol  bouil- 
lonnèrent. Le  feu  fe  fit  des  ouvertures  , 
Sc  bien-tôt  la  nouvelle  Terre  n’offrit  tou- 
tes les  nuits  qu’un  grand  nombre  de 
fourneaux,  qui  vomifiôient  des  flammes , 
& une  pluye  prodigieufe  de  cendre , & 
de  petites  pierres  enflammées.  Des  Ro- 
chers s’élançoient  de  ces  fournaifes  arden- 
tes , s’élevoient  comme  des  CarcafTes  & 
des  Bombes , alloient  fe  précipiter  en- 
fuite  à plus  de  fept  miHes  dans  la  Mer. 
Jeu  , qui  ne  difcontinuoitprefque  point 
dans  la  nouvelle  ïfle  au  mois  de  Novem- 
bre de  la  meme  année. 

E u d o x e.  L’Ifle  neuve  , fituée  entre 
les  Açores  , doit  auflî  fa  naiflànce  à un 
Tremblement  de  terre  caufc  par  des  Feux 
foûterrains  ( a ).  La.  nuit  du  7 au  8 
Décembre  1710,  l’onfentitun  Tremble- 
ment de  terre  dans  la  Tcrccrre  Sc  dans 
Saint  Michel , deux  Iflcs  diftantes  Time 
de  l’autre  de  28  lieues;  8c  l’ifle  neuve 
fortit  du  fein  des  eaux  échauffées,  bouil- 
lantes , Sc  couvertes  de  pierres  - Pon- 
ces ; au  milieu  des  Feux , Sc  avec  un  bruit 

(4)  Hift.  de  l’Acad.  an.  1711.  p.  12.  jaV 
Volume  des  Tranfa&ions  Philolbpniques  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  Métn.  Lift.  de  U 
Grande  Bretagne  T.  13. p.  aj7.  t -i-.r 


fur  les  Feux  fouerrains , 1555* 

femblable  à celui  du  Tonnerre.  L’Ifle 
croit  à peu  près  ronde  , afTez  haute  pour 
être  aperçue  de  7 ou  8 lieüës  dans  un 
temps  ferein.  Mais  bien-tôt  elle  s’af- 
fàifîa  jufqu’àfe  trouver  à fleur  d’eau. 

A r 1 s t e.  Quand  les  Feux  capables 
de  produire  ces  prodiges  entr’ouvrcnt  la 
Terre  , on  prétend  que  c’eû  plutôt  vers 
la  pointe  des  Montagnes , qu’aiJleurs 
le  Mont  Eda  , le  Mont  Vefuve  , & le 
Mont  Etna  , femblent  le  prouver  ( a ). 

E u d o x e.  C’efl:  que  d’ordinaire  les 
Montagnes  ont  plus  de  cavités  propres  à 


(*)  En  1718 , ou  environ , la  grande  Tartane 
vit  une  Montagne  s’ouvrir  tout-à-coup,  & vomir 
des  Torrens  de  Flammes  & de  pierres  embra- 
Ices.  Lanaillance  du  Volcan  nouveau  répandit 
l’effroi  dans l’efprit  desTartares.|Ils  cnirent  qu’ils 
allaient  être  tous  envelopés  dans  des  Feux  dé, 
vorants.  Ils  dépêchèrent  à l’Empereur  de  la  Ch:r 
n pour  lui  apprendre  le  Phénomène  effroya- 
ble. L’Empereur  ayant  faitappeller  à l’inftant 
tous  les  Millionnaires  Europcans , qui  étoient  â 
Peking , & leur  ayant  demandé  s’il  y avoit  de  pa- 
reils Phénomènes  en  Europe , & quelle  en  étoit 
l’origine  ; il  rafl'ûra  les  Tartares,  en  difant  que 
c’étoit  un  événement  naturel , & que  l’Europe 
fubliftoit  toujours  quoiqu’elle  renfermât  en  loti 
fèin  , depuis  les  Siècles  les  plus  reculés,  un  alK  r 
grand  nombre  de  Volcans.  Je  fçai  le  fait  d’un 
Millionnaire,  qui  étoit  alors  à la  Chine. 

R i j * 
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recevoir  ces  Feux  , & que  la  flam  me  ] 
qui  tend  toujours  en  en-haut , rencontre 
moins  de  réfiftance  vers  le  fommet , que 
dans  les  côtés  , parce  que  le  fommet  a 
d’ordinaire  moins  d’épaiflèur  que  les  cô- 
tés. Quand  les  Feux  le  font  une  fois  fait 
jour  par  un  endroit , il  n’eft  pas  éton- 
nant que  les  Feux  , qui  leur  fuccédent 
dans  la  fuite  , s’élancent  par  les  memes 
iffues  ; ils  y trouvent  moins  d’obftacles. 

L’Ecofle  a des  Feux  foûterrains  qui 
ne  cherchent  pas  les  Montagnes  pour 
s’exhaler.  Ils  s’élancent  du  milieu  des 
plaines.,  quelquefois  avec  des  bruits  foûter- 
rains & des  Tonnerres  épouvantables  [4]. 

Il  eft  des  Feux  foûterrains  plus  tran- 
quilles j plus  utiles , moins  redoutables. 
Dans  une  Province  de  la  Chine , on 
trouve  à ce  que  l’on  allure  ( b ) y des 
Puits  de  feu.  Les  Habitans  du  Pays  met- 
tent à l’ouverture  de  ces  Puits  des  vaif- 
feaux , où  ils  font  cuire  fans  peine  8c 
fans  dépenfe  tout  ce  qu’ils  veulent.  Ce 
feu  lingulier  eft  épais  j il  éclaire  peu  f il 
donne  beaucoup  de  chaleur , fans  em- 
brafer  le  bois.  Apparemment  les  parties 
. jle  ce  feu } à caufc  de  leur  épailTeur  3 ne 

[4  ] BiM.  des  Pbil.  T.  ».  p.  jj, 

( k ) Voyage  de  Thcvenot, 


ligitized  by  CüOgle 


furies  Feux  {oûterrains,  à c.  1.97 
reçoivent  point  des  vibrations  affez 
promptes  pour  darder  vivement  les 
rayons  de  la  lumière,  & elles  ne  péné- 
trent pas  les  intcrftices  du  bois , quoi- 
qu’elles foient  capables  de  faire  une  for- 
te impreflion  fur  l’organe  du  toucher. 

Enhn , nous  avons  adez  parlé  de 
chaleurs  , de  Fermentations  , de  Flam- 
mes, de  Feux.  Difpofons-nous , Arifte  , 
à parler  des  Eaux. 


c 
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IX.  ENTRETIEN. 

Sur  l’Eau  en  général. 

Eudoxe.  T)  Arlerons-nous , Arifte  ; 
A de  l’Eau  en  général  ? 

A ri  s t e.  On  comprend  allez  que 
l’Eau  eft  un  Liquide,  dont  les  parties 
font  fléxibles,  percées  en  tous  fens  y 
plus  rondes,  plus  polies,ou  moins  rameu- 
fes , ou  plus  longues , que  celles  de  l’Ef- 

ftrit-de-Vin  ; plus  folides , que  celles  de 
’Air. 

i.  L’Eau  eft  un  Liquide,  les  parties 
de  l’Eau  font  continuellement  agitées  en 
tous  fens  , puifqu’elle  dilfout  le$  Sels. 

2.  Les  parties  de  l’Eau  font  fléxibles  t 
elle  ÿrend  la  figure  des  interfticcs  les 
plus  étroits,  & les  pénétre. 

3.  Percées  en  tous  fens,  puifqu’elles 
tranfmettent  la  lumière  de  tous  côtés  , 
&c  qu’elles  font  14  fois  plus  légères  que. 
celles  du  Mercure. 

4.  Les  parties  de  l’Eau  font  plus  ron- 
des, plus  polies , ou  moins  rameufes  , 
que  celles  de  l’Huile.  En  effet , l’eau  eft 
plus  coulante  , & fe  détache  bien  plu- 
tôt du  linge. 
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5.  Les  parties  de  l’Eau  font  jjjoins  po*-- 
lics } plus  rameufes , ou  plus  longues  , 
que  celles  de  l’Efprit-de-Vin.  De-là  , 
l’Eau  fe  gele  de  fe  durcit  , tandis  que 
i’Efprit-de-Vin  ne  gele  point. 

On  a mis  (a)  dans  un  mélange  de 
glace  & de  fel  Armoniac  , unvailléaude 
verre  plein  d’Efprit  de-Vin.  On  a plon- 
gé dans  l’Efprit-de-Vin,  un  autre  vaifleai* 
de  verre  plein  d’eau  deiontaine.  Et  l’on  a 
vû  l’eau  fe  glacer  fort,  vîte  , fans  voir 
dans  l’Efprit-de-Vin  aucun  changement. 

6.  Enhn  a les  parties  de  l’eau  , font 
plus  folides , que  celles  de  l’Air  ; car 
l’eau  pénétre  où  l’Air  ne  pénétre  pas. 

E v 00  x e.  Selon  les  Obfervations  de 
M.  Halley , la  pefanteur  de  l’eau  eiï  à 
celle  de  l’Air  s à peu  près  comme  840  à 
1 -,  de  forte  que  l’eau  eft  plus  de  huit- 
cent  fois  plus  pefante  que  l’Air  ( b ). 

A R 1 s t e.  De-là  vient , qu’on  peut  à 
peine  enfoncer  un  Salon  plein  d’ Air  dans 
l’Eau. 

• . / - _ , 

(a)  M.  Hamberger.  Humbcrgeri  fnfcicului 
dijjertatiomm.  Journ.  des  Sçav.  1 709.  p.  56^. 

( b ) Difl'ert.  de  M.  Halley,  Tranf.  Philof.  an,’ 
1686.  May.  Cler.  Phyf.  tom.  J.p.  19 <r. 

Selon  les  Obfervations  de  M.  Boyle, l’Air 
ordinaire  clt  au  poids  de  l’eau,  comme  1.1814. 
Exbcrinsentorum  nov.  continmùo  2.  Journ.  des 
Scav.  16S8.  Noy.  p.  404.. 

R iii) 
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Eüdoxe.  Cet  excès  de  pefanteur  Sc 
de  légéreté  donne  un  niveau  fort  utile  , 
pour  niveller  la  Terre , Sc  connoître 
î’Horifon , Sc  les  endroits  plus  élevés 
ou  plus  bas. 

Ariste.  J’apprendrai  volontiers  la 
conftruétion  Si  l’ufage  du  Niveau. 

Eudox  e.  La  conftruétion  du  Niveau 
n’eft  pas  bien  difficile.  On  prend  un  tuyau 
de  verre  3 tranfparent , large  d’un  tra- 
vers du  petit  doigt , long  de  8 à io  pou- 
ces , Sc  dont  une  extrémité  n’a  point 
d’ouverture.  On  l’emplit  d’eau  , fi  l’on 
veut.  L’Efprit-de-Vin  vaut  mieux  \ par- 
ce qu’il  ne  gele  point , Sc  qu’il  ne  fait 

Îioint  de  fediment.  On  laiffe  8 ou  i o 
ignés  d’Air  fur  la  liqueur.  Enfuite  , 
on  (celle  hermétiquement  l’extrémité 
ouverte  , en  la  faifant  fondre  à la  lampe 
de  l’Emailleur  -,  Sc  c’cft  un  Niveau.  Quand 
l'infirument  eft  parallèle  à l’Horifon  , 
l’on  voit  fur  la  liqueur  une  bulle  d’air 
immobile  j parce  que  l’air  eft  plus  léger 
que  la  liqueur  , Sc  qu’il  ne  peut  monter 
plus  haut  dans  un  tuyau  parallèle  à 
l’Horifon , où  la  liqueur  ne  defeend 
point.  Lorfque  l’inftrument  panchc  , 
l’eau  , qui  eft  plus  pefante,  defeend  vers 
le  bout  inférieur , Sc  l’Air  , qui  eft  plus 
léger  y monte  vers  le  bout  fupérieur.  Far 
le  même  principe  , quand  la  bulle  d’Air 
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eft  en  rcpos  fans  toucher  aux  extrémités, 
l’inftrument  eft  horifontal;  il  panche  , 
lorfque  la  bulle  d’air  monte. 

• Cela  fuppofé  ; quand  on  applique  le 
Niveau  fur  un  plan  parallèlement  au 
plan  même  : Si  la  bulle  d’air  demeure  en 
repos  fans  toucher  aux  extrémités , le 
plan  eft  horifontal.  Il  n’eft  point  hori- 
fontal , ft  la  bulle  d’Air  monte  ; & elle 
monte  vers  la  partie  la  plus  élevée  du 
plan.  Tandis  que  la  bulle  d’air  eft  immo- 
bile fans  toucher  aux  extrémités , & que 
le  Niveau  par  confequent  eft  parallèle  à 
l’Horifon  ; à proportion  que  la  furface 
de  la  terre  eft  plus  ou  moins  au-defliis , 
ou  bien  au-deflous  du  rayon  vifuel  paral- 
lèle au  Niveau  même  , elle  eft  plus  01* 
moins,  au-defliis  , ou  bien  au-deflous  de 
l’Horifon.  Par-là  , l’on  difeerne  fi  un  ter# 
tain  eft  horifontal  ou  incliné  à l’Horifon, 
fi  les  eaux  y peuvent  trouver  , ou  non , 
aflez  de  pente  pour  couler  avec  une  cer- 
taine force , faciliter  le  commerce , four- 
nir des  Jets  d’eau  , embellir  nos  jardins; 

Ne  doit-on  pas  en  quelque  lbrte  au 
Niveau,  & les  eaux  qui  viennent  dans  les 
Jardins  de  Verfailles  ravir  les  fens  pac 
mille  fpedades  divers  , &c  le  fameux 
Canal  de  Languedoc.  Ce  Canal  commen- 
cé par  l’ordre  de  LOUIS-  le  Grand  ea 
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*666  , fous  la  conduite  de  M.  Riquer;, 
fut  achevé  en  1681.  Il  a douze  éclufes  y 
ou  l’eau  monte  & bai  (Te  félon  qu’on  ou- 
vre & qu’on  ferme  les  éclufes , pour  faire 
monter  ou  defeendre  les  bâtimens  impu- 
nément , malgré  les  chûtes  d’eau.  Le  Ca- 
nal va  du  Port  de  Cete  fe  rendre  dans  la: 
Garonne  à Touloufe  & avec  la  Garon- 
ne , il  joint  deux  Mers  féparées  par  la 
France  & l’Efpagne  3 fçavoir  la  Méditer- 
ranée 8c  l’Océan. 

Ariste.  Les  Egyptiens  & les  Ro- 
mains ont-ils  entrepris  dans  le  temps  de 
leur  magnificence , 8c  au  comble  de  la 
profperké , des  ouvrages  plus  utiles  au 
Public  , plus  hardis  8c  plus  dignes  de 
l’Egvpte  ancienne  8c  de  l’ancienne  Ro- 
me? Et  un  des  principaux  inftrumens 
^jour  de  tels  ouvrages,  c’en  un  petit  tuyau 
de  verre  plein  d’Air  8c  d’Eau. 

L’Eau  étant  beaucoup  plus  pefante  que 
l’Air,  elle  a beaucoup  moins  d’interftices- 

E u d o x e.  Audi  fe  comprime-t-elle 
beaucoup  plus  difficilement;  mais  en- 
fin , elle  fe  comprime.  Remplirez  d’eau 
une  boule  d’ Argent  creufe.  Fermez-la 
exactement  avec  de  l’Argent  fondu.  La 
Boule  diminuera  de  volume  fous  les 
coups  de  marteau.  Vous  verrez  l’eau 
fortir  par  les  pores  de  l’Argent,  comme 
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une  efpéce  de  fueur.  Et  fi  vous  percez 
ia  Boule  , l’eau  s’élancera  dehors  avec 
impétuofité.  L’on  a fait  cette  expérien- 
ce ( a ). 

Mais  attachons  - nous  à ce  qui  regarde 
la  Mer , le  Flux  & le  Reflux  de  la  mer  x 
l’origine  des  Fontaines  i les  Eainc  miné- 
raies.  * 

X.  ENTRETIEN. 

» 

Sur  la  Mer . 

/ 

E u d o x E.  /^"\  N fçait  aflèz  ce  que  c’efl: 
que  la  Mer.  Un  coup 
d’œil  jette  fur  une  Carte-Geographiquc 
découvre  l’étendue  & la  fituation  de  la 
Mer.  C’efl:  un  grand  amas  d’eaux  améres3 
& falées.  La  falure  de  ces  Eaux  vient  des 
fels  3 que  les  Rivières  & les  Fleuves  en- 
traînent i mais  fur-tout  des  Mines  defel , 
qui  fe  trouvent  dans  le  fond  de  la  Mer 
même  , comme  en  pluficurs  iutres  en- 
droits de  la  Terre*  L’amertume  vient 
apparemment  du  Bitume , fans  le  Bitume 
u 1 . ' 

(a)  Dans  l’Académie  de  Florence ,,  Ck- 
»ci  Tom.  z . p.  zoo.. 
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l’eau  falée  n’eft  point  amére.  On  a dé- 
couvert dans  le  fond  de  la  Mer  Méditer- 
ranée,du  côté  du  Languedoc  & de  la  Pro-  < 
vence,  du  Sel  & du  Charbon  de  Terre  , 

3ui  eft  une  efpéce  de  Bitume.  Et  fix  gros 
e Sel  marin  , 23  onces  deux  gros  d’eau 
de  Citerne , avec  48  grains  d’efprit  dex 
charbon  de  terre  , ont  fait  une  eau 
femblable  à celle  de  la  Mer.  Audi  nage- 
t-il  une  graifie  bitumineufe  en  plufieurs 
endroits  de  la  Mer , félon  la  remarque 
de  M.  le  Comte  de  Marfilli  [ a ].  Et  c’eft 
ce  bitume  , qui  rend  l’eau  de  la  Mer  li 
difficile  à adoucir. 

A Ri  s t e.  Vous  fçavez  , Eudoxe  ^ 
comment  on  s’y  prend  pour  l’adoucir? 

Eudoxe.  L’Eau  de  la  Mer  s’adoucit 
& par  la  filtration  , & par  la  diftillation.. 

Verfez  de  l’eau  falée  for  de  la  terre  & 
fur  du  fable.  Les  parties  falines  , qui  font 
plus  groffiéres  que  celles  de  l’eau  , plus 
roides  & moins  propres  à s’accommoder 
à la  figure  &àia  direttiondesinterftices 
de  la  terre  & du  fable , demeurent  arrê- 
tées , tandis  que  les  parties  de  l’eau  paf- 
fent  dégagées  de  leur  fel.  C’étoit  de  l’eau 
falce  fur  la  furface  fupérieure  de  la  terre 
& du  fable  ; c’cft  de  l’eau  douce  , quand 
elle  fort. 

t*]  Mcm.deTrtv.  1727.  p.  tj,?.. 
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Mettez  de  l’eau  de  la  Mer  dans  une 
Cucurbite  alfcz  haute , couverte  de  fon 
chapiteau  , expofée  au  Soleil  , en  forte 
que  cet  Aftre  l’échauffe , fans  darder  fes 
.rayons  fur  le  chapiteau.  Le  Sel  reliera 
dans  la  Cucurbite  \ &c  vous  trouverez 
dans  le  Récipient  de  l’eau  très-bonne  SC 
très-faine.  C’eft  Une  expérience  de  M. 
Gautier  [a 

L’aélion  du  feu  mis  delTous  ou  delTus 
l’eau  falée  dans  une  efpéce  d’ Alambic  , 
la  deflale  & la  rend  potable  , comme  les 
chaleurs  foûten  aines  & la  chaleur  du  So- 
leil, en  leparant  les  parties  d’eau  des 
parties  de  fcl , que  leur  excès  de  pefan- 
teur  retient  & fixe  -,  tandis  que  les  parties 
d’eau  plus  légères , remplies  ou  environ- 
nées de  matière  ignée  , de  matière  fub- 
tile  font  poulfécs  en  enhaut  par  l’effica- 
ce de  la  chaleur  , ou  par  l’excès  de  pe- 
fanteur,  qui  fe  trouve  dans  l’air  d’alen- 
tour , jufques  à ce  que  le  froid  les  réii- 
nilTe  en  gouttes  fcnfibles  & douces. 

M.  Gautier  trouva  le  fecret  doter  à 
l’eau  falée  & amère  fa  falure  Sc  Ion  amer- 
tume , en  mettant  du  charbon  allumé 
deffiis  l’eau  même.  Et  il  ne  craignit  pas 

[»]  Médecin  de  Nantes.  Mémoires  de  Trev, 
»7«  7.pag.  181  y. 
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Aristï.  Mais  le  fcl  & l’eau  réünis 
après  leur  féparation  , ne  font  plus  per- 
nicieux , comme  ils  Tétoient  auparavant. 

Eu  d o x e.  C’eft  que  le  fel  ne  fe  trou- 
ve plus  atténué  comme  auparavant  , & 
que  le  bitume  s’eft  diflipé. 

A R 1 s t e.  On  dit,  que  le  fel  eft  plus 
acide  filr  la  furface  , que  vers  le  fond  de 
ia  Mer.  . ' 

E u d o x e.  Apparemment , parce’quc 
les  particules  du  fel , qui  eft  fur  la  fur- 
face  , ou  vers  la  furface , &c  par  confe- 
quent  plus  léger,  font  plus  déliées  & 
plus  perçantes. 

Mais  le  croirez- vous , Arifte , que  plu- 
sieurs fleuves  fou  terrains  fe  dégorgent 
dans  la  Mer  ? Et  cela  eft  fort  commun 
fur  les>côtcsdc  Provence,felonlesObfer- 
vations  de  Monfieur  le  Comte  de  Mar- 
filli  [ a\  On  veut  même  que  les 
Mers  , comme  le  Pont-Euxin  & la  Mer 
Cafpienne  , la  Mer  rouge  & la  Mer  Mé- 
diterranée, fe  fa  Kent  des  communications 
foûterraincs , ou  que  la  Nature  leur  en 
ait  faite.  Si  l'Hiftoire  [ b } des  Merveil- 
les d’Egypte  eft  bien  vraie  , un  BafTa  de 
Süez  fitué  fur  l’angle  de  la  Mer  rouge  , 
ayant  pris  un  grand  Dauphin  fut  Ci  tou- 

[ 4 ] Hift.  Phyfiquc  de  la  Mer.  Mcm.  deT rev. 

i7z7.  p.i3î. 
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ché  de  la  beauté  du  Dauphin  & de  fou 
fort , qu’il  lui  rendit  la  liberté  \ mais  au- 
paravant , il  lui  fit  attacher  une  lame  de 
cuivre  , où  le  nom  de  fon  libérateur  & 
le  temps  [ * ] de  fa  délivrance  étoient 
gravés.  Et  quelques  mois  après , le  Dau- 
phin mis  en  liberté  fc  fit  prendre  dans  la 
Mer  Méditerranée  , comme  pour  y pu- 
blier Sc  la  genérofité  de  fon  Libérateur  &c 
la*  communication  fecrete  de  la  Mer  Mé- 
diterranée & de  la  Mer  rouge. 
y Mais  examinons  un  fait  plus  certain  ; 
Les  Fleuves  qui  viennent  avec  impétuofité 
par  des  conduits  foûterrains , fe  précipiter 
au  fond  de  la  Mer  , y produisent  quelque- 
fois des  mouvemens  opples  , qui  forment 
les  gpufres  & les  abîmes.  Dans  le  Golfe 
Perfique  on  va  chercher  de  l’eau  douce  au 
fond  de  la  Mer;quoiquc  vers  le  fond  de  la 
Mer,  il  y ait  plus  defel  [£]à  caufe  de  fon 
excès  de  pefanteur.  Deux  hommes  font 
dans  une  oarque , tenant  une  corde , cha- 
cun. Deux  autres  hommes  liés , chacun, 
avec  une  des  cordes  , plongent , ayant  à 
leur  ceinture  des  vafes  bien  bouchés. 

Les  Plongeurs  débouchent  les  vafes 

Ibidem.  1341. 

fil  Hift. de lAcad.  171e. 
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dans  le  fond  de  la  Mer  -,  ils  les  empliflenc 
d'eau  douce  , &c  Ce  font  retirer  en  haun 
[ a ].  L’eau  falée  de  la  Mer  réfifteroit  par 
fon  excès  de  pefanteur  aux  eaux  douces 
qui  viennent  s’y  rendre  ‘ par  des  canaux 
foûterrains  * mais  ces  eaux , qui  vien- 
nent d’endroits  plus  élevés,  l’empor- 
tent par  leur  excès  de  vite  (Te. 

Je  nefçaifi  ce  font  ces  eaux  douces  ^ 
quiarrofènt  Sc  entretiennent  les  Oliviers, 
[ b ] les  Lauriers,  les  Prairies,  les  Jardins, 
les  Arbres  chargés  de  fruits , les  Forêts 
fleuries  , que  l’Hiftoire  Naturelle  place 
au  fond  de  la  Mer  Rouge.  Pline,  qui  dit, 
[ c J que  l’Océan  Oriental  eft  rempli  de 
Forets , attribue  leur  accroiffement  aux 
eaux  falées  de  la  Mer. 

A r 1 st  e.  Des  Jardins,  des  Bocages 
fitués  au  fond  de  la  Mer  , ne  fçauroient 
guère  charmer  que  des  Plongeurs  , des 
Hommes  Marins  , &c  des  PÏulofophes. 
Les  Curieux  Obfervateurs  de  la  Nature  y 
peuvent  voir  en  tout  temps  , fans  inon- 
dation , fans  déluge , les  Poiflons  fur  la 
Cime  des  Arbras.  Pifdum  & fummâ  gc- 

[<*  ] Voyages  de  Gcmelli.  Mcm»  de  Trev. 
1721.  p.  3 Si. 

[ b 3 Pline!,  a.c.  ioj.1.  13. c.  if. 

[r]  Têtus  Orient  is  Oc  émus  refertHS  eft  Sylvie 
Pline  I.  x 3.C.  ij. 
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nus  bàfît  ulmo  (a). 

E u d o x e.  Le  Golfe  Perfique  & là? 
Mer  qui  environne  l’Ifle  de  Céïlan  , ont 
quelque chofe  déplus  précieux, que  les 
Fleurs  & les  Fruits  des  Jardins  & des: 
Arbres  cultivés  par  là  Nature  dans  le 
fond  des  eaux  ; fçavoir  les  Perles.  Les 
Plongeurs  , qui  voient  dans  les  eaux  , à 
peu  près , comme  fur  lafurface  des  eaux- 
mêmes , vont  chercher  jufqu’au  fond  de  • 
la  Mer , des  elpcces  d’Huitres  qui  les 
payent  de  leurs  travaux  , & des  dangers  : 
qu’ils  courent , par  les  belles  Perles 
qu’elles  forment  fans  le  fçavoir  , pour.- 
entretenir  le  luxe  & la  vanité  des  hom- 
mes.. 

„ La  Pèche  fe  fait  dans  le  Golphe  Per+ 
-fique , depuis  quatre  brades  de  profon- 
deur jufqu’à  douze.  Les  Plongeurs  fe 
jettent. dans  la  Mer  avec  une  pierre  de 
fix  livres  au  pied  , pour  defeendre  plus 
aifément  & plus  vite , & une  corde  at- 
tachée à la  Barque,  & palfée  fous  les  bras, 
pour  remonter  plus  vite  & plus  aifémenfc 
Dès  qu’ils  font  defeendus  an  fond  de  la 
Mer , ils  détachent  la  pierre.,  & ramaf- 
fent  les  Huitres  dans  cies  filets  faits  en 
facs.  Ont-ils  befoin  de  refpirer  ? un  mou-, 

f«lHoxa«c  i.LOdeo»- 
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vement  de  la  cordc  avertit  : on  les  re- 
tire : & cè  jeu  fe  réitéré  jufqu’à  la  fin  de 
la  pêche.  Il  fe  trouve  quelquefois  fept  à - 
huit  Perles  de  differente  groffeur  dans 
une  feule  Huitre.  La  main  de  la  Nature 
les  y forme  apparemment  , comme  elle 
engendre  plu  heurs  œufs  de  différente 
giofleur  dans  la  même  Poule. 

Il  y a des  Perles*  en  diverfes  contrées 
de  la  Mer.  La  côte  de  Catita  dans  l’Ara- 
bie heureufe  a les  plus  eftimées  9 c’cft-à- 
dire , les  plus  claires , & de  la  plus  belle 
eau.  Les  Philippines  en  ont  de  très-blan- 
ehes.  Mais  les  Naturels  du  Pays  n’en  font 
■■pas  plus  touchés  que  de  l’Or  (a).  Les 
Philofoph  es  ce  pays-ci  montreroient- 

ils  plus  d’indifférence  ? 

Une  obfervation  plus  importante  J. 
c’eft  que  dans  le  cours  des  Siècles,  la 
Mer  iembie  changer  de  place.  Strabon 
ne  dit-il  pas  que  de  fon  temps  le  Phare 
d'Egypte  étoit  une  Ifle  , &c  qu’il  devint- 
Peninlule?  On  prétend  (B)  que  la  Sicile, 
au  contraire , étoit  une  Peninfule,  avant 
que  d’être  une  Ifle.  On  a vû  des  maifons,, 
des  édifices  magnifiques , où  les  Habi- 
tants pouvoient- avoir  vû  la  Mer  (r). 

^ (a)  Gemclii,  Tour  du  Monde.  T.i.  p.  48J.- 
Cb)  Séneque.  Bibl des  Phil.  T.  i.  p;  vçç: 

(c  ) Vtdiega’in>  Mari  M'éditée  irez*  Sicillarx*- 
ditie  P.-Schou.  Ma^univ.  par;  j.l.  ftp:  441». 
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Nous  voyons  en  divers  endroits  les  riva- 
ges avancer  peu  à peu  dans  la  Mer.  Nous 
voyons  en  d’autres  endroits  la  Mer  ron- 
ger , miner  les  phalaifes  & les  rivages , & 
avancer  peu  à peu  dans  les  terres.  Les  ter- 
res éboulées  & emportées  par  les  Torrens, 
par  les  Rivières  Sc  par  les  Fleuves  dans 
la  Mer  -,  & les  herbes  de  la  Mer  même 
doivent  naturellement  y former  des  élé- 
vations capables  de  combler  en  quelques 
endroits  le  lit  des  Eaux , & de  les  forcer 
à fc  jetter  vers  d’autres  endroits  , où  leur 
excès  de  pefanteur&  d’agitation  doit  leur 
ereufer  un  nouveau  lit.  Ce  grand  Banc  de 
Terre-neuve  célébré  par  la  pêche  des 
Morues,  vers  l’ Amérique  Septentrionale, 
ne  feroit-il  pas  forme  par  les  dépôts  du 
Fleuve  Saint  Laurent  ? Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  fi  l’on  trouve  tant  de  coquil- 
lages dans  les  terres  voifines  de  la 
Mer  ( a). 

A r i s t e.  Un  Phyfî cien  trouveroit 
matière  à fes  recherches  dans  un  voya- 

[ a ] On  pourroit  examiner , & ce  feroit  une 
recherche  a faire , fi  l’eau  de  la  Mer  diminue 
fans  cefl'e , & fi  la  Terre  groffit  à proportion  : car 
enfin  , l’eau , qui  \icnt  ae  la  Mer , fert  à nourrir 
les  Plantes  & les  Végétaux  , comme  nous  le  di- 
rons un  jour  ,•  & les  Végétaux  , les  Plantes,  nous 
les  voyons  Vltérèr,  & fe  changer  enterre.Quoi- 
qu’il  en  foit , hcureiifement  il  y a dç  i’çau  dans 
a Mer  encore  pour  bien  jJu  temps. 
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ge  de  long  cours  fur  Mer.  Dans  ces  voya- 
ges l’eau  douce  fe  gâte,  & redevient  bon- 
ne à plufieurs  reprifes  i en  trois  mois 
elle  peut  le  gâter , èc  redevenir  bonne 
' > trois  fois.  Quand  elle  fe  gâte , elle  eft 
pleine  de  petits  vers  ; quand  elle  rede- 
vient bonne  , les  vers  difparoiflent.  Cha- 
que fois  cpi’elle  fe  gâte  , c’eft  une  nou- 
velle efpece d’infeétes.  (a).  Ces  viciffi- 
tudes  ne  font-elles  pas  aufli  curieufes  pour 
un  Phyficien , que  l’eau  de  la  plus  bel- 
le Perle  I Le  fecret  de  les  prévenir  fe- 
roit  encore  plus  heureux. 

- E u d o x e.  L’eau  douce  qu’on  met 
dans  les  bariques  eft  chargée  d’œufs 
de  divers  infectes*  La  chaleur  du 
VaifTeau  fait  éclore  les  œufs  j ce  font 
des  fourmilières  de  petits  vers  j & voi- 
là l’eau  gâtée.  La  vie  des  petits  vers  finit 
bien-tôt  j leurs  particules  féparées  font 
perdues  dans  l’eau-,  l’eau  reprend fon  pre- 
mier état  ; & la  voilà  redevenue  bonne. 
La  chaleur  fait  éclore  des  œufs  d’une  au-r 
tre  elpéce  , qui  demandoient  un  certain 
temps  , un  certain  degré  de  chaleur  , &c 
c’eft  une  nouvelle  efpéce  d’infeétes  dans 
l’eau  gâtée  la  fécondé  fois.  Bien  - tôt  - 
ces  inle&es  périlfent , comme  les  pre- 
miers , & l’eau  reprend  encore  fon  prê- 
ta ) Hift. de l’Acad.  an._i7ii.p.?-&c. 
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mierétat,&  fa  première  bonté.  La  cha- 
leur en  fait  éclore  d’autres.  De  là  , cette  * 
fucceflîon  de  nouvelles  efpéces  d’infettes, 
& ces  viciffitudes  de  corruption  & de 
bonté  dans  l’eau  douce. 

A r i s t e.  Mais  , Eudoxe  , ces  petits 
infettes  ne  viendxoient-ils  pas  du  bois  des 
tonneaux  ? 

Eudoxe.  i . Il  fe  trouve  de  ces  pe- 
tits infettes  dans  les  jarres  mêmes,  qui: 
font  de  grands  vafes  de  terre,  i.  L’eau- 
prife  en  divers  endroits  eft  plus  , ou 
moins  , fujette  à cet  inconvénient.  Il  faut 
donc  attribuer  l’inconvenient  des  petits 
«dettes  , non  aux  bariques  , mais  aux 
œufs , dont  l’eau  douce  qu?on  y met , eft 
chargée. 

Un  moyen  de  prévenir  le  mal  , c’eft 
de  jetter  dans  la  banque  pleine  d’eau  , 
douce  une  fort  petite  quantité  d’efprit  de 
Vitriol  5 ou  bien  de  laver  d’eau  chaude 
la  banque , & d’y  brûler , avant  que  de 
la  remplir  , un  morceau  de  Soufre  [ a ].- 
Le  Soufre  & l’efprit  de  Vitriol  rendent 
les  œufs  inféconds , tuent  les  infettes 
avant  leur  naiftance,  & confervent  l’eau-- 
dans  les  voyages  de  long  cours  fur  Mer. 

Mais,  vçyons  ce  qu’il  y a dans  la  Mer. 

- i 
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de  plus  curieux  & de  plus  frapant,, 
fçavoir,  le  Flux  & le  Reflux  de  la  Mer. 
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Sur  le  Flux  & le. Reflux  de  U Mer. . 


Eudoxe." 


Ous  avez  été  , ce  me: 


femble,aflèz  longtemps, , 
Atifte  , dans  les  Ports  de  Mer  , pour  Ra- 
voir ce  que  c’eft  que  le  Flux  & le  Reflux 
de  la  Mer  , & les  circonftances  d’un  Phé- 
nomène , qui  fit  toujours  l'étonnement., 
des  Philofophes  , & qui  feroit  capable: 
d’humilier  leur  orgueil-,  s’ils  en  étoient: 
auffi  fufceptibles  qu’on  le  dit. 

A r i s t e.  Le  Flux  & le  Reflux  de  la: 
Mer,  eft  un  mouvement  alternatif , qui, 
dans  l’efpace  de  vingt  - quatre-heures  ÔC 
quarante-neuf  minutes , environ , porte 
& reporte  deux  fois  de  l’Equateur  ou  de 
la  Ligne  vers  les  Pôles  , des  Pôles  vers 
•l’Equateur  ou  vers  la  Ligne , les  eaux  de 
l’Océan. 

Le  Flux  eft  le  mouvement  des  eaux' 
vers  les  Pôles  j le  Reflux  eft  le  retour  des  • 
eaux  vers  l’Equateur.  D’ordinaire  dans 
lé  Flux,  la  Mer  monte  pendant  fix  heures,;. 
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environ,  en  s’avançant  vers  nos  côtes 
après  avoir  cefle  de  monter  , elle  demeu- 
re comme  fufpenduë&  en  équilibre  dou- 
ze minutes,  environ.  L’état,  où  fe  trouve 
la  Mer,  quand  elle  eft  arrivée  à fon  plus 
haut  point , s’appelle  Haute-mer  ou  plei- 
ne-mer.  Dans  le  Reflux , la  Mer  defeend 
pendant  fix  heures  , environ , en  s’éloi- 
gnant de  nos  Rivages  -,  & après  avoir  cef- 
fé  de  defeendre,  elle  demeure  comme  fu£ 
penduë  & en  équilibre  douze  minutes 
environ.  L’état,-  où  le  trouve  la  Mer  , 
quand  elle  a celle  de  defeendre,  fe  nom- 
me Baffe-mer.  La  Mer  monte  plus  vite 
qu’elle  ne  defeend.  Plus  elle  a monté  , 
plus  elle  defeend.  La  vîtelTe  de  la  Mer  , 
qui  monte , va  en  diminuant.  La  vîtcflè 
de  la  Mer,  qui  defeend  , va  en  croilfant 
[ a ].  On  appelle  Marée  , l’élévation  ou 
ladefeente  de  la  Mer.  Les  Marées  font 
tantôt  plus  grandes , tantôt  plus , petites  ; 
& les  variations  font  alTez  régulières.  Or- 
dinairement dans  les  Contrées  Septen- 
trionales , les  plus  hautes  Marées  de  cha- 
que Lunaifon  arrivent  un  jour  ou  deux, 
environ  , après  les  Nouvelles  ou  Pleines 
Lunes  [é].  Les  plus  hautes . Marées  de 

[a  J Mém.dcl’Acad.  1712.  p.  p4.Hift.1710* 
pagei.  3. 

[é]  Mém.  de  l’Acad,  I7i4.p.  252.1720^.161. 
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chaque  année  , un  jour  ou  deux  après 
les  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes  des  Equi- 
noxes. Ces  fortes  de  Marées , s’appellent 
Marées  des  Pleines  & Nouvelles  Lunes, 
quoiqu’elles  arrivent  quelques  jours  après 
les  Pleines  ou  Nouvelles  Lune#.  En  Eté, 
les  Marées  des  Pleines  ou  Nouvelles  Lu- 
nes , font  plus  grandes  le  foir  que  le  ma- 
tin -,  en  Hy  ver  , elles  font  plus  grandes 
le  matin  que  le  foir  [a].  Aux  folflices 
d’Eté , celles  du  foir  font  aulïï  plus  gran- 
des que  celles  du  matin.  On  obferve  le 
contraire  en  Hyver;  ôc  toutes  chofes  éga-: 
les  , les  Marées  des  Solfticcs  d’Hyver  1 
font  plus  grandes  que  celles  des  Solftices 
d’Ete.  Des  Nouvelles  & Pleines  Lunes 
aux  Quadratures  , ou  aux  Quartiers , les 
Marées  du  matin  font  plus  grandes  que 
celles  du  foir  y des  Quadratures  ou  dés 
Quartiers  aux  Nouvelles  ou  Pleines  Lu- 
nes , les  Marées  du  matin  font  plus  peti- 
tes, que  celles  du  foir.  Les  plus  petites 
arrivent  vers  les  Quadratures  , un  jour 
ou  deux  après  [ b~\.  Voilà  la  nature  & des 
circonftances  d’un  Phénomène  auflî  an- 
cien que  le  monde  , apparemment , & 
toujours  nouveau  pour  les  Physiciens. 

£*] Mém.  del’Acad.  1710.  p.  1^,1714  p.  tff, 

(é  ) Mem.  de  l’Acad,  1710.  p.  561. 
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Quelle  en  eft  la  caufe?  Ferons-nous  touN 
ner  le  Globe  Terreftre,  pour  la  trouver 
dans  ce  mouvement  ? 

Eudoxe.  Si  le  Flux  & le  Reflux  vient 
du  Tournoyement  de  la  Terre  , pour- 
quoi la  Mer  Cafpienne  n’a-t-elle  pas  Ton 
Flux  & fon  Reflux  , comme  l’Océan  ? 

A r i s t e.  On  dit  qu’Ariftote,  las  de 
chercher  , & honteux  de  ne  trouver  pas 
la  caufe  du  Flux  ôc  du  Reflux  de  la  Mer,' 
de  l’Euripe  [ <»]  en  particulier , fit  la  fo- 
lie , malgré  fa  Philofophie  , de  fe  préci- 
piter la  tête  la  première  dans  l’Euripe 
même , & d’aller  cacher  fa  honte  dans 
le  fond  de  la  Mer.  Certainement  il  eût 
été  beaucoup  plus  à propos  de  s’écrier,' 
comme  un  faint  &C  grand  Roi  [ b ] : Jîhte 
Us  mouvement  de  U Met  font  admira- 
Mes  1 Mirabûes  elationes  Maris  ! & de 
s’en  tenir  à des  lèntimens  d’une  humble 
.admiration. 

Eudoxe.  Ariftote  connoifloit  trop 
le  prix  de  la  lumière  , pour  porter  fi  loin 
qu’on  le  dit,  un  dépit  PhilofophiqueJ 
L’Hiftoire  de  là  vie  nous  le  peint  mou- 
rant dans  fon  lit,  & non  pas  dans  le  fond 

[ *]  Detroit  de  la  Méditerranée  j lequel  fépa- 
jre  l’Eubée  de  l’Attiquç, 
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de  la  Mer  [ a ].  Quoi  qu’il  en  foit , Pline 
crut  voir  , & dans  la  Lune  , & dans  le 
Soleil , [ b ],  la  caufe  du  Flux  Sc  du 
Reflux.de  la  Mer  j & ces  deux  Aftres  y 
ont , apparemment , beaucoup  de  part , 
fur- tout  la  Lune.  Ce  n’eft  pas  fans  rai- 
fon , que  M.  Defcartes  & M.  Caflini  le 
leur  attribuent. 

On  doit , ce  me  femble  , regarder  la 
Lune  comme  le  principe  de  ce  Phéno- 
mène , fl  des  obfervations  exactes  & fui- 
vies  de  plus  de  huit  années , font  voir 
évidemment  des  rapports  confiants  , en- 
tre les  mouvemens  de  la  Lune , & ceux 
de  la  Mer  ; entre  la  Diftance  , la  Décli- 
naifon , les  Phafes  , les  Retardemens  de 
la  Lune,&  les  Marées  différentes  de  cha- 
que jour , de  chaque  mois  de  chaque 
année  : Une  efpçce  de  hazard  ne  produit 
point  des  rapports  de  cette  nature.  Or , 
des  obfervations  exactes  & fuivies  de 
plus  de  huit  années  , font  voir  évi- 
demment ces  rapports.  Car,  félon  les  ob- 
fervations faites  par  les  foins  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences , dans  les  Ports 
de  Dunicerque  & du  Havre  de  Grâce  , 
pendant  plus  d’une  année,  en  1701.  & 

r * ] Diogene  Laërcc.  1.  y. 

[ b ] Phnc,  1.  z.c.  97 ' . Çnufn  'm  Sole  Znniyue* 

T ÿ 


Digitized  by  Google 


$20  XJ.  Entretien 
170 1 [*]>  dans  le  Port  de  Breft , depuis 
le  10  Juin  1711,  jufqu’au  3c  Septembre 
1716  3 & au  Port  de  l’Orient  3 depuis  le 
21.  May  1716  jufqu’au  30  Juin  1719. 
[ b J;  1.  Plus  la  Lune  eft  proche  de  la  Ten- 
re  , &c  plus  les  Marées  font  hautes  -,  plus 
la  Lune  eft  éloignée  de  la  Terre , & plus 
les  Marées  font  bafles  [r  ].  1.  Lorfque  les 
diftances  de  la  Luire  à la  Terre  font  les 
mêmes  , on  voit  les  Marées  augmenter 
ou  diminuer  à mefure  que  la  déclinaifbn 
de  la  Lune  ou  fa  diftance  à l’Equateur  y 
eft  plus  petite  ou  plus  grande  [<*].  Plus 
la  Lune  eft  proche  de  l’Equinoxial  ou  de 
la  Ligne  , plus  les  Marées  font  grandes  3 
& les  Marées  diminuent  de  hauteur  à 
proportion  que  la  Lune  s’éloigne  de  l’E- 
quinoxial [ e 3.  3.  Les  retours  des  grandes 
& des  petites  Marée6 , fuivent  les  diver- 
fes  Phafes  de  la  Lune  [/].  Les  grandes 
Marées  arrivent  d’ordinaire  un  jour  ou 
deux  , environ , les  Nouvelles  & Pleines 
Lunes  3 les  petites  Marées  un  jour  ou 

(a)  Hift.de  J’Acad.  1710.  p.  4. 

[£J  Mém.  de  l’Àcad.  17*0.  p.  3 y y.  $f6.  . 

[ c J Mém . de  l’Àcad . 17 1 1 . p . <?  3 . 1 7 1 4 . p.  i f 3 . 
PJine  l’avoit  dit.  1.  x.  c.  97. 

Mém.  de  l’Acad.  1710.  p.  360. 
e]  Mém.  del’Acad.  1714. p.  254. 

/ J Mém.  del’Acad.  1713.  p.  714. 
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deux,  environ,  après  les  Quadratures.  La 
Lune  eft-elle  au  même  temps , & dans 
fon  Perigée  , ou  dans  le  point  de  ion 
cercle  le  plus  proche  de  la  Terré,  & dans 
l’Equinoxe  , en  conjon&ion  Ou  en  oppô- 
iîtion  ? Là  Marée , qui  fiiit  immédiate- 
ment , eft  la  plus  haute  , qui  foit  poflîble. 
La  Lune  eft-elle  au  même  temps  dans  fort 
Apegée  i ou  dans  le  point  de  fon  cercle 
le  plus  éloigné  de  la  Terre  *,  dans  les  SoL 
ftices , & vers  les  Quadratures  ou  les 
Qyartiers  ? La  Haute-Mer  eft  la  plus  pe- 
tite , qui  foit  poflîble  [<*3.4.  Les  Ma- 
rées retardent  a’un  jour  à l’autre  d’envi- 
ron quarante-neuf  minutes,  comme  le  re- 
tour de  la  Lune  au  même  Méridien  ; de 
forte  que  les  Marées  d’un  lieu  déterminé, 
par  exemple,  de  Breft,  dépendent  du 
paflagedela  Lune  par  un  certain  Méri- 
dien. Donc  on  doit  regarder  la  Lune 
comme  le  principe  du  Flux  & du  Reflux 
de  la  Mer. 

Le  Soleil  entre  pour  quelque  cho- 
fe  dans  ce  Phénomène  : car  on  y re- 
marque auifi  des  variations,  fclor*  les 
diftances  du  Soleil  à la  Terre.  Pourquoi 
les  Marées  des  Solftices  d’Hyver  font-el- 
les plus  hautes , que  celles  des  SoiiHces 

[ a ] Mcm.  de  i’Acad.  1 713 . p.  19. 10. 
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d’Eté  [ a ]?  Toute  la  différence  eft,  qu’aux 
Solftices  d’Hy  ver  le  Soleil  eft  à fon  Péri- 
gée , & à fon  Apogée  aux  Solftices  d’Eté.- 
La  diftance  du  Soleil  contribue  donc  aux 
Marées.  En  effet , le  Soleil  doit , aufli  - 
bien  que  la  Lune  , faire  quelque  impref- 
flon  fur  le  Globe  terreftre  , à proportion 
de  fa  diftance  : mais  comme  il  eft  incom- 
parablement plus  éloigné,  fon  impreflîon 
fur  les  eaux  de  la  Mer , doit  être  beau- 
coup moindre.  De  là , l’efficace  du  Soleil 
a beaucoup  moins  de  part  ici  , que  cqjle 
de  la  Lune. 

A ri  s te.  Les  rapports  des  mouve- 
mens  de  la  Lune  & des  Marées  font 
çnanifeftes  depuis  les  nouvelles  obferva- 
tions.  Conciliez  avec  la  Phyfique  d’une 
manière  vrai-fcmblable  , la  conféquence 
que  vous  en  tirez  i & je  me  rends.  Mais 
fomment  la  Lune  produit  - elle  , félon 
les  loix  de  la  Nature  , le  Flux  5c  le  Re- 
flux? 

Eudoxï.  C’eft  ce  que  je  vais  effayer 
d’expliquer. 

La  Matière  célr  fte  , où  la  Lune  eft  em- 
portée entre  les  Tropiques , étant  plus 
délice  qu’elle , & plus  propre  au  mouve- 
ment , a plus  de  viteffe  i & retardée  par 


|>]  HilL  de  T Acad.  171.0,  p.  3. 
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la  rencontre  de  cette  Planete  , qui , a 
caufe  de  fa  folidité  , ne  pouvant  fe  prê- 
ter exactement  aux  vîtefTes  inégales  des 
cercles  divers  du  Fluide  , prend  une  vî- 
tefle  moyenne  , & va  plus  lentement  i 
elle  defcend  , au  moins  en  partie.  Elle 
augmente  la  malfe  de  Matière  célefte , 
qui  pafToit  entre  la  Lune  & la  Mer.  La 
malle  augmentée  accéléré  fon  mouve- 
ment, redouble  de  vîtelfe  , afin  qu’il 
palTe  plus^de  matière  en  des  temps  égaux. 
Le  mouvement  accéléré  fifit  plus  d’effort 
fur  les  côtés  du  Canal,  & par  conféquent 
fur  la  Mer  ; enfonce  les  eaux  félon  les 
régies  de  l’Hydroftatique  ou  de  l’Equi- 
libre des  Liqueurs^  a ).  Les  eaux  enfon- 
cées fou  lèvent  les  eaux  latérales  du  mê- 
me Méridien  ; les  eaux  élevées  élevent 
les  eaux  voifines , agiflènt  en  tous  fens  à 
raifon  de  leur  hauteur  (b).  Les  eaux  éle- 
vées montent  de  plus  en  plus  , jufqu’à 
une  certaine  diftance  , parcequ’elles  trou- 
vent moins  d’efpacc , & que  les  Méri- 
diens vont  toujours  en  fe  rapprochant 
vers  les  Pôles.  L’élévation  fucceffive  des 
eaux  fe  communique  fucceffivement.  De- 
là , les  cotes  , qui  font  plus  proches  des 

\ * ; *’  ; • * : , ’ * * *7  • 

( *i.  Entretien  T.  i.  p.  342. 

££)  zo.fntrctienT.  j.p.  33  6. 
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•Tropiques  , ont  plutôt  les  Marées  j les 
Marées  arrivent  plutôt  à Breft , par  exem- 
ple, qu’à  S.  Malo  •,  plûtôt  à S.  Male, 
qu’au  Havre  de  Grâce  ; plûtôt  au  Havre 
de  Grâce,  qu’à  DunKerque.  Elles  n’avan- 
cent guère  au  de-là  de  6 5 degrés  vers  les 
Pôles.  Le  Flux  cefle  enfin  , quand  la  Lu- 
»e  eft  trop  éloignée  du  Méridien , pour 
caufer  quelque  prelïion  dans  Tes  eaux,  ou 
que  la  prelïion  , qu’elles  en  ont  reçue  , 
s’eft  trop  affoiblie  à force  de  fe  commu- 
niquer , pour  vaincre  l’air  & l’obftacle  de 
la  pefanteur.  , 

Ce  qui  fe  pafle  dans  le  demi -Méridien 
Supérieur , arrive  en  même  temps  , par 
contre-coup  , dans  le  demi-Méridien  in- 
férieur. La  Terre  prefifée  dans  un  endroit 
quelconque  par  la  Lune  , dont  le  palïàge 
fur  l’Horifon  y produit  le  Flux , doit  re- 
culer , & fe  retirer  vers  l’endroit  diamé- 
tralement oppole , jufqu’à  ce  qu’elle  y 
■rencontre  une  prelïion  égalé,  qui  la  mette 
en  équilibre , & qui  par  conféquent  pro- 
duife  fous  l’Horifonun  Flux  femblable 
à l’autre. 

Le  FluxcelTe-t  il  par  l’éloignement  de 
la  Lune  du  Méridien  , où  la  Marée  fe 
trouve  à fon  plus  haut  point  ? Les  eaux 
demeurent  comme  fufpenduës  dans  les 
Contrées  Septentrionales  pendant  u , 
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quelquefois  pendant  15  ,•  20  , ou  30  mi- 
nutes; parcequ’un  relie  climprelîion  & 
de  direction  vers  le  Pôle  , ks  foutient 
contre  l’effort  de  la  pefanteur.  Des  que 
cet  Equilibre  qui  fuit  le  Flux,  eft  détruit, 
le  Reflux  commence  , les  eaux  retour-* 
lient  vers  les  Tropiques  repouflees  par  la 
pefanteur. 

Le  Reflux  eft  un  peu  plus  lent  que  le 
Flux.  C’eft  que  la  pefanteur  des  eaux 
qui  caufe  le  Reflux  n’égale  pas  la  pref- 
flon  qui  produit  le  Flux.  Cependant  plus 
les  eaux  ont  monté  haut  dans  le  Flux  , 
plus  elles  defeendent  dans  le  Reflux;  plus 
elles  vont  au-delà  du  niveau,  qu’elles 
auroient , fi  elles  n’avoient  ni  Flux  ni 
Reflux  , pareeque  l’accélération  d’une 
chute  plus  haute  , les  fak  defeendre  plus 
bas.  Nejj.euvent- elles  plus  defeendre? 
Elles  demeurent  fufpenduës,  comme  à la 
fin  du  Flux  , & par  la  même  raifon , juf- 
qu’à  ce  que  l’a&ion  de  k Lune  enfonce 
les  eaux  , & réitéré  le  Flux. 

Le  Flux  fe  réitéré  fous  l’Hôrifbn  & 
par  contre-coup  fur  l’Horifon  , quand  la 
Lune  eft  dans  le  demi-Méridicn  inférieur, 
Lorfquc  la  Lune  s’en  éloigne  ,il  fe  fait  un 
Reflux  à peu  prèsfemblable  au  premier  , 
& par  la  même  raifon. 

Voilà,  çe  me  fcmble,  la  nature  du  Flux 
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fk  Reflux  journalier  concilié  aflez,  natu-r 
Tellement  avec  les  mouvemens  de  la  Lu- 
ne, & les  loix  de  la  Phyfique.  Tâchons  de 
concilier  de  même  les  variations  des  Ma- 
rées avec  les  Diftances  , les  Déclinaifons , 
les  Phafes  de  la  Lune,  (k  les  loix  du  mou- 
vement. 

Il  y a des  variations  réglées  *,  il  y en  a 
qui  ne  le  font  point.  Parlons  d’abord  des 
premières.  Les  Marées  varient  félon  les 
diftances  de  la  Lune.  Ordinairement , les 
grandes  Marées  arrivent  un  jour  ou  deux, 
environ  , après  les  Nouvelles  & Pleines 
Lunes  [ *■].  Dans  le  temps  des  Nouvelles 
& Pleines  Lunes  d’Eté,  les  Marées  du 
foir  font  plus  grandes  que  celles  du  ma-- 
tin  dans  les  Contrées  Septcntrionales}c’eft 
le  contraire  en  Jrly  ver  [Â].Dans  les  Solfti- 
ces  d’Hy ver , les  Marées  des  ^uvelles 
Lunes  font  plus  grandes  le  foi*  que  le 
Matin  ; c’eft  le  contraire  en  Eté.  Enfin  , . 
les  plus  petites  Marées  ont  coûtume  d’ar- 
river vers  les  Quadratures  ou  les  Quar- 
tiers j un  jour  ou  deux  après.  Comment 
concilier  ces  variations  avec  les  Loix  de 
la  Nature  ? 

i.  Plus  la  Lune  eft  proche  de  la  Terre  y 

OJMém.derAcad.  iyio.p.  ifj. 

[*]  Ibtà,  p.  v 
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furie  Flux  de  U Mer  ,&c.  227 
plus  les  Marées  font  hautes  j pareeque  plus 
la  Lune  eft  proche  de  la  Terre,  plus  l’im- 
preflion  eaulee  par  la  Lune  eft  forte, 
ayant  moins  communiqué  de  fa  force. 


Par  une  raifon  contraire , plus  la  Lune 
eft  éloignée  de  la  Terre , plus  les  Marées 
font  petites. 

2.  Pourquoi  les  plus  grandes  Marées 
arrivent-elles  d’ordinaire  vers  les  Nou- 


velles ou  Pleines  Lunes  ? Le  Soleil , qui 
agit  fortement  fur  le  Tourbillon  [a  c d J 
de  la  Terre  (i).  Fig.  52  le  comprime.  L’a- 
étion  , qui  le  comprime , pafle  jufqu’à  la 
Terre. La  Terre  pouftee  & forcée  de  recu- 
ler, comprime  l’endroit  diamctnikrncnt. 
oppofé  du  Tourbillon. Ce  Tourbillon  eft 
Elliptique*,  le  plus  petit  diamètre  (e  b f) 
étant  prolongé , pafteroit  par  le  centre  du  ' 
Soleil  Ç.g  ). 

Cela  pofé  j fi  dans  le  temps  de  Nou- 
velles &c  Pleines  Lunes  ,1a  Lune  (h  ) fe 
trouve  dans  le  petit  diamètre  du  Tour- 
billon terreftre  , elle  doit  augmenter  les 
Marées  *,  puifquc  par  fon  étendue  & fa 
lenteur  , eu  égard  à la  matière  célefte  ^ 
elle  doit  rétrécir  en  quelque  manière  le 
canal  de  cette  matière , déjà  rétréci  par 
la  preflion  du  Soleil , & pat  confcqucnt 
forcer  la  matière  célefte  de  pafler  au  mê- 
me temps  j en  plus  grande  quantité , par 
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un  canal  plus  étroit,  d’accélérer  fon  mon.' 
veinent,  ou  de  redoubler  de  vîtefle  & 
d’enfoncer  davantage  les  eaux.  Or,  dans 
le  temps  des  Nouvelles  & Pleines  Lunes, 
la  Lune  fe  trouve  dans  le  petit  diamètre' 
du  Tourbillon  terreftre<Car  dans  les  Nou- 
velles Lunes  elle  eft  en  conjo&ion  ( h ) • 
v e’eft-à-dire,  entre  le  Soleil  (g  ) & la  Ter- 
re  ( é ) -,  dans  les  Pleines  Lunes  elle  eft  en 
©pjpofition  ( i ),  c’eft-à-dire , tellement  fi- 
tuee  que  la  Terre  ( b)  fe  trouve  entr’elle 
& le  Soleil;  &le  petit  diamètre  du  Tour- 
billon pafle  par  les  oppofitions  & les  con- 
jonélions.  Donc  , la  Lune  doit  alors  aug- 
menter les Marees.  Donc,  félon  les  lois 
de  la  Nature  , la  Lune  caufe  d’ordinaire 
les  plus  grandes  Marées,  vers  le  temps  des 
Nouvelles  & Pleines  Lunes. 

De-la , li  la  Nouvelle  ou  la  pleine  Lu- 
ne eft  au  même  temps  & dans  fon  Péri- 
gée , & dans  l’Equinoxe , la  Marée  eft  la 
plus  haute  qui  foit  poiîible;  parCeque  touf 
ce  qui  peut  concourir  régulièrement  à 
1 augmenter  , y contribue  : proximité 
de  la  Lune  à la  Terre  , retréciftemertt 
extraordinaire  du  canal , perpendiculari- 
té du  Soleil , qui  prelle  à plomb  fur  l’en- 
droit de  la  Mer  le  plus  large  &c  le  plus 
profond.  Et  fi  la  Marée  de  l’Equinoxe  de 
l’Automne  eft  plus  haute  , que  celle  de 
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l’Equinoxe  du  Printemps  ( x ) , c’eft  que 
dans  l’Automne  le  Soleil  eft  plus  proche 
de  la  Terre.  • 

Les  grandes  Marées  des  Nouvelles  & 
Pleines  Lunes  , n’arrivent  cependant 
qu’un  jour  ou  dcux,cnviron,  après  les  po- 
pofitions  ou  les  conjonctions.  C’eft  qu’a-r 
jçrès  la  preflion  extraordinaire  , qui  fe 
Fait  le  jour  des  Nouvelles  & Pleines  Lu* 
nés  , un  redoublement  fucceffif  de  pref* 
fions  fortes  , quoique  moindres , ne  fait 
qu’augmenter  l’effet  -,  parce  que  l’efficace 
de  la  première  preflion  influe  encore  dans 
les  autres*  de  mente  qu’après  l’impulr 
fion,  qui  caufe  une  grande  vibration  dans 
un  Pendule,  un  redoublement  fucceffif 
d’impulfions  fortes  , quoique  moindres , 
ne  fait  qu’augmenter  les  vibrations , par- 
ce que  l’efficace  de  la  première  impullioa 
jnfluë  encore  dans  les  fuivantes. 

A R 1 s t e.  Mais  s’enfuit-il  de  là , que 
dans  les  Nouvelles  & Pleines  Lunes  d’E- 
té  , les  Marées  du  fpir  doivent  être  d'on 
dinaire  plus  grandes  par  rapport  à nous , 
que  celle  du  matin  ? 

Eu  d o x e.  Les  Marées  doivent  répon- 
dre à l’impulfion  qui  les  produit.  Qr  , 
dans  les  Nouvelles  & Pleines  Lunes  d’Eté, 
l’impulfion , qui  produit  les  Marées  dn 
l a ) Pline,  JLivrc  2.  ch.  S 7. 
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foir  , eft  plus  forte  que  celle  qui  produit 
les  Maréesdu  Matin.  Toutes  chofes  éga- 
ks , l’impulfion  eftr  d’autant  plus  forte  l 
quelle  eft  moins  éloignée  de  l'on  princi- 
pe , ou  du  point  où  elle  a commencé 
puifqu’elle  en  a d’autant  moins  perdu  de 
la  force.  Or , l’impullion  3 qui , dans  le 
temps  des  Nouvelles  & Pleines  Lune» 
■d’Etéj  produit  les  Marées  du  foir  par  rap- 
port à nous  , eft  moins  éloignée  de  fon 
principe  3 que  l’impulfion  , qui  produit 
les  Marées  du  matin. 

I.  L’impulfion  , qui  caufe  les  Marées 
du  foir  , eft  moins  éloignée  de  fon  prin- 
cipe , dans  les  Nouvelles  Lunes.  Elle  en 
eft  , dis-je  , moins  éloignée , fi  fon  prin- 
cipe 3 ou  le  point , où  elle  commence  , 
fe  trouve  dans  l’Hémifphére  Septentrio- 
nal furl’Horifon  vers  le  Tropique  de  l’E- 
crevilTe  -,  tandis  que  le  principe  de  l’im- 
pulfion 3 qui  caufe  les  Marées  du  matin 
le  trouve  dans  l’Hémifphére  Méridional  ; 
lur  l’Horifon,  vers  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne. Or , le  principe  de  la  première 
impulfion  fe  trouve  dans  l’Hémifphére 
Septentrional  fur  l’Horifon  vers  le  Tro- 
pique de  l’Ecrevifie:car  il  eft  dans  le  paflà- 
ge  de  la  Lune  fur  l’Horifon  par  le  demi- 
Méridien  fupérieur  -,  & la  Lune  fe  trouve 
alors^commc  le  Soleil , à plomb  fur  la 
^ ' 


Ûigitized  by  Google 
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Mer  du  Nord  3 dans  rHemifphére  Sep- 
tentrionaljVcrs  leTropiaue  de  l’Ecrevifle,' 
puifqu’étant  entre  le  Soleil  & nous , elle 
a 3 comme  le  Soleil , une  déclinaifon  Sep- 
tentrionale. Le  principe  de  l’autre  impul- 
fion  , qui  produit  les  Marées  du  matin 
fe  trouve  dans  l’Hémifphérc  Méridional 
fur  l’Horifon  , vers  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne. Car  il  eft  dans  le  point  diamé- 
tralement oppofé  à la  Lune  fituée  dans 
l’Hëmifphére  Septentrional  > fous  l’Ho- 
rifon, vers  le  Tropique  de  l’Ecreviftèi 
puifqu’il  eft  produit  par  la  preflion  de  la 
Lune  Antipode.  Donc  i’impreflion  qui 
caufc  les  Marées  du  foir  dans  les  Nouvel- 
les Lunes  d’Eté , eft  moins  éloignée  de 
Ion  principe. 

2.  L’impulfion  , qui  caufe  les  Marées 
du  foir  dans  les  Pleines  Lunes  d’Eté  , elt 
auflî  moins  éloignée  de  fon  principe  , II 
le  principe  de  cette  impulfion  eft  dans 
i’Hémifphérc  Boréal  ,fur  l’Horifon,  vers 
le  Tropique  del’Ecrevifte , tandis  que  le 
principe  de  l’impulfion  , qui  caufe  les 
Marées  du  matin  , eft  dans  l’Hémifphére 
Auftral , fur  l’Horifon  3 vers  le  Tropi- 
que du  Capricorne.  Or } dans  les  Plei- 
nes Lunes  d’Eté  , le  principe  de  l’impul- 
fïon,qui  caufc  les  Marées  du  foir  ,eft  dan» 
l’Hémifphére  Boréal } fur  l’Horifon  3 vers 
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le  Tropique  de  l’Ecrevifïe  > tandis  que  le 
principe  de  l’impuifion  qui  produit  les 
Marées  du  matin , eft  dans  l’Hémifphcrc 
Auftral , fur  LHorifon , vers  le  Tropique 
du  Capricorne.  Car  le  jour  même  des 
Pleines  Lunes  d’Eté , la  Lune  a une  dé- 
clinaifon  Méridionale  , tandis  que  le 
Soleil  en  a une  Septentrionale  ; puifquc 
la  Terre  fe  trouve  entre  la  Lune  & Soleil. 
C’eft  pourquoi , la  Lune  qui  eft  oppofée 
au  Soleil , fe  trouve  à l’heure  du  Midi  , 
dans  le  demi-Méridien  inférieur , ou 
fous  l’Horifon , avec  une  déclinaifon 
Méridionale  , ou  vers  le  tropique  du 
Capricorne.  Donc  le  point  oppofé  diamér 
tralement  à l’endroit , où  la  Lune  fe  trou- 
ve alors  3 eft  dans  l’Hémilphére  Boréal  , 
furl’Horifon , vers  le  Tropique  de  l’E- 
crevilfe.  Or  3 ce  point  eft  le  principe  de 
l’impreflion  qui  produit  les  Marées  du 
foir.  La  nuit  lui  vante  la  Lune  pafte  par  le 
demi-Méridien  fupérieur  , avec  une  dé- 
clinaifdh  Méridionale  ou  vers  le  Capri- 
corne } & le  point  3 qui  fe  trouve  alors 
fous  la  Lune  , eft  le  principe  de  l’impul- 
fion ,qui  caufe  les  Marées  du  matin.  Donc 
non-feulement  dans  les  Nouvelles  Lune§, 
mais  encore  dans  les  Pleines  Lunes  d’E- 
té , l’impulfion , qui  produit  les  Marées 
du  foir  } eft  moins  éloignée  de  fon  prin- 
cipe 


furie  Flux  de  la  Mer , &c.  2?  j 
cipe  , que  celle  qui  produit  les  Marées 
du  matin.  Donc  elle  eft  plus  forte.  Donc 
félon  les  Réglés  de  la  Phyfique  , dans  les 
Nouvelles  8c  Pleines  Lunes  d’Eté  , les 
Marées  du  foir  doivent  être  d’ordinaire  , 
comme  elles  le  font  x plus  hautes  que 
celles  du  matin. 

Il  eft  évident  que  le  contraire  doit  ar- 
river dans  les  Nouvelles  8c  Pleines  Lunes 
d’Hyver  , à caufe  de  la  fituation  contrai- 
re de  la  Lune. 

Par  les  mêmes  principes  , dans  les  Nou- 
velles Lunes  dcsSolftices  d’Hyver  , les 
Marées  du  foir  font  plus  petites  par  rap- 
port à [nous , que  celles  du  matin.  En 
effet,  dans  les  Nouvelles  Lunes  des  Sol- 
ftices  d’Hyver  , la  Lune  parte  à l’heure 
du  Midi  par  le  demi- Méridien  fupérieur 
vers  le  Capricorne  , puifqu’elle  eft  entre 
nous  8c  le  Soleil , qui  fe  trouve  alors  dans 
le  Capricorne.  Par  conféquent , le  Prin- 
cipe des  Marées  du  foir  fur  nos  côtes , eft 
dans  l’Hémifphére  Auftral , dans  le  de- 
mi-Méridien  fupérieur  , vers  le  Capri- 
corne. La  nuit  fuivante  , la  Lune  parte 
par  le  df mi-Méridien  inférieur  fous  le 
Capricorne.  Par  conféquent  , le  point 
oppofé  diamétralement , qui  eft  le  prin- 
cipe des  Marées  du  matin , fe  trouve  dans 
le  Tropique  de  l’Ecreviffe.  Or,  les  Ma- 
Teme  11.  V 


Digitized  by  Google 


254  X I.  Entretien 
récs  , dont  le  principe  eft  plus  éloigné 
de  nous , doivent  être  plus  petites  que 
celles  dont  le  principe  eft  plus  proche- 
Donc  , dans  les  Nouvelles  Lunes  des 
Solftices  d’Hyver , les  Marées  du  foir 
doivent  être  plus  jpetites  que  celles  du 
matin. 

La  lituation  contraire  de  la  Lune  , pro- 
duit un  effet  contraire  dans  les  Solftices 
d’Eté. 

Ordinairement  , les  Marées  des  Sol- 
ftices d’Hyver  font  plus  grandes , que 
celles  des  Solftices  d’Eté  3 comme  nous 
l’avons  déjà  dit.  C’eft  que  dans  les  Sol- 
ftices d’Hyver , le  Soleil  étant  dans  fon 
Perigée , ou  plus  proche  de  la  Terre  x 
fait  plus  d’impreflîon  fur  les  Eaux. 

Mais  enfin  pourquoi  les  Marées  di- 
minuent-elles , depuis  les  grandes  Marées, 
des  Nouvelles  & Pleines  Lunes  , jufques 
vers  les  Quadratures  ou  les  Quartiers  ? 
C’eft  que  la  Lune  allant  alors  du  petit 
diamètre  du  Tourbillon  terreftre  au  grand. 
( / »»)  , caufe  dans  le  canal  de  la  matière 
célefte  un  retréciffement  moins  fenfible 
& que  la  matière  qui  coule  avec' plus  de 
liberté  par  un  plus  grand  efpace  , entre 
la  Lune  & la  Mer  , enfonce  moins  les. 
Eaux.  Cependant  les  plus  petites  Marées 
n’arrivent  d’ordinaire  qu’un  jour  ou  deux 
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après  les  Quadratures  ; parce  que  jufques 
alors  , il  refte  dans  les  Eaux  quelqu’im-r 
prelïion  des  grandes  Marées  , ou  des 
Conjonctions  &c  des  Oppofitions. 

On  obferve  que  les  retardemens  des 
Marées  font  plus  grands , depuis  les  Qua- 
dratures , jufques  aux  Nouvelles  ou  Plei- 
nes Lunes , que  depuis  les  Nouvelles  ou 
Pleines  Lunes.  C’eft  que  la  force , qui  , 
depuis  les  Quadratures  , foûleve  les 
eaux  dans  un  efpace  qui  le  rétrécit , les 
fait  monter  davantage  , & les  élevant 
plus  haut  , les  élevé  plus  lentement.  Et 
pourquoi  les  Marées  vont-elles  en  au- 
gmentant, depuis  les  petites  Marées  des 
Quadratures  , jufques  aux  oppofitions  ou 
conjonctions?  La  Lune  allant  alors  du 
plus  grand  diamètre  au  plus  petit , ré- 
trécit plus  fènfiblement  le  canal  de  la  ma- 
tière célefte  , ôc  cette  matière  , qui  paflfe 
d’un  canal  plus  large  , dans  un  plus  petit 
fait  plus  d’impreffion  fur  la  mer. 

Ce  que  nous  avons  dit  peut  faire  com- 
prendre les  variations  régulières.  Mais  ou 
voit  des  irrégularités  jufques  dans  le? 
variations  régulières.  Qu’eft-ce  qui  les 
peut  caufer , ces  irrégularités  ? Bien  des 
caufes  particulières  y contribuent  , le 
* Vent  , les  changemens  dans  la  difpolL- 
tio»  du  fouid  dc  laMer , la  fituation  des 
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côtes.  La  dire&ion  du  Vent  concourt^ 
elle  avec  la  dire# ion  du  mouvement  de 
la  Mer?  La  Marée  doit  arriver  plus  vite  , 
& monter  plus  haut.  Un  Vent  contraire 
la  retarde.  Les  changcmens  arrivés  dans 
le  fond  de  la  Mer  , la  font  monter  ou 
baiflèr.  La  fituation  des  lieux  donnent 
plus  ou  moins  d’accès  aux  eaux  j les  irré- 
gularités des  Marées  d’un  endroit , in- 
fluent fur  celles  d’un  autre  8c  toutes  ces 
caufcs  de  variations  irrégulières , peu- 
vent fe  combiner  en  mille  manières. 

A l’égard  du  temps  de  la  haute  Mer  ’ 
on  trouve  de  plus  grandes  irrégularités 
dans  les  Quartiers , que  dans  les  Nouvel- 
les 8c  Pleines  Lunes  ( a ).  Plus  la  force  , 
qui  produit  les  Marées , eft  grande  , plus 
elle  furmonte  facilement  les  obftacles. 
Or  , la  force  eft  plus  grande  dans  les 
Nouvelles  8c  Pleines  Lunes  -,  puifque  les 
Marées  y font  d’ordinaire  plus  hautes. 

A R i s t b.  Les  rapports  du  mouve- 
ment de  la  Lune  8c  de  la  Mer  font  mer- 
veilleux , & vous  fçavez  les  concilier 
avec  la  Phyfique.Cependant  il  refte  quel- 
ques difficultés.  .le  comprcns  aflez  pour- 
quoi le  Flux  n’eft  pas  bien  fenfible  dans 

la  Mer  Méditerranéc^c'eft  que  les  Eaux  de 

* . * 

( » ) Mém.  de l’Acad.  an.  1720.  p,  158, 


. 


fur  le  Flux  de  la  Mer  , &c.  2 5 7 
l'Océan  qui  viennent  du  Midi , n’y  fçau- 
roient  entrer  qu’obliquement  i ôc  par  un 
détroit , qui  n’a  point  affez  de  largeur 
pour  recevoir  des  Eaux  capables  de  faire 
des  Marées  confidérables  j 8c  fl  le  Flux 
s'élève  à quelque  hauteur  dans  le  Golfe  de 
Venife  , c'eftque  les  Eaux  réfléchies  par 
les  côtes  de  la  Marée  fur  celle  d’Italie  ; 
y font  foutenues  par  celles  qui  fuccédent 
dans  le  temps  du  Flux. 

La  Mer  Méditerranée  afon  Flux  & fon 
Reflux  dans  l’Euripe.  Ce  mouvement  al- 
ternatif y cfl:  bilarre,  tantôt  régulier  , 
tantôt  irrégulier.  Les  courans  delà  mer  , 
les  eaux  qui  viennent  par  des  canaux  foa- 
terrains  s’y  dégorger,  les  Vents  oppofés 
qui  fouflent  des  Montagnes  voifincs , & 
s’engouffrent  entre  les  rives  d’un  canal 
fort  étroit , peuvent  produire  ces  bifar- 
reries. 

Mais  quelquefois  la  Lune  eft  aflèz 
longtemps  fur  la  Terre,  fur  l’Afrique  „ 
fur  exemple , comment  peut  - elle  alors 
faire  circuler  les  Eaux  vers  nos  côtes? 

E u d o x e.  Alors  , c’eft  le  temps  du 
Reflux  , & non  pas  du  Flux  , par  rapport 
à ceux  qui  font  dans  le  demi-Méridien  , 
oùfe  trouve  la  Lune.  Aulli , le  Flux  ne 
commence  par  rapport  à nous  , qu’aprés 
que  la  Lune  a pailc  nôtre  Méridien , qui 
coupe  l’Afrique. 
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A r 1 s t e.  Je  ne  vois  point  dans  cette 
réponfe  , pourquoi  les  Marées  des  Qua- 
dratures ou  des  Quartiers  , égalent  quel- 
fois  les  Marées  des  Nouvelles  ou  Pleines 
Lunes. 

E v n o x e.  La  hauteur  des  Marées  ré- 
pond à la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre. 
Or  , la  Lune  eft  quelquefois  auflï  proche 
de  la  Terre  dans  les  Quadratures  , que 
dans  les  Nouvelles  & Pleines  Lunes  , fc 
trouvant  alors  dans  fon  Périgée. 

A r 1 s t e.  La  proximité  de.  la  Lune 
produiroit-e.Ue  ces  Marées,  qui  vont  tou- 
jours en  augmentant  depuis  Breft  jufqu’à 
Saint  Malo  , où  elles  montent  quelque- 
fois dans  les  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes» 
jufques  à 60  & 80  pieds  de  hauteur  ( a)  » 
E v p o x e.  La  lîtuation  des  lieux  y 
contribué. 

1.  Comme  le  Canal  de  la  Manche  eft 
beaucoup  plus  étroit  que  l’Océan  Atlan- 
. tique,  &c  qu’il  va  toujours  en  fe  relferrant 
depuis  Breft  julqu?à  Saint  Malo  > la  Ma- 
rée qui  vient  de  l’Océan , eft  forcée  de 
s’élever  de  plus  en  plus , & de  prendre 
en  hauteur  ce  que  le  Canal  lui  relufe  en 
largeur. 

1.  La  Ville  deSaint  Malo  eft  dans  use 

[ «]  Hlit.  de  l’Acad.  an.  1602.  p. 
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efpéce-d’anglc  Sc  d’cncognure.  Les  eaux„ 

3ui  reçoivent  des  côtes  de  Bretagne  une 
ireétion  vers  les  côtes  d’Angleterre 
font  rejettées  dans  cette  angle.  Ces  eaux 
réfléchies  avec  impetuofité  dans  un  angle, 
comme  d’un  lit  plus  large  dans  un  lit 
plus  étroit , n’y  trouvant  point  de  place 

Eour  s’étendre  en  largeur  , montent  fou- 
lées par  leurs  propres  forces , qui  trou- 
vent dans  les  rivages  des  obûacles  à leur 
direction , 8c  foûtenuës  par  les  eaux  qui 
les  fuivent. 

De-là  l’élévation  extraordinaire  des 
eaux  à Saint  Malo.  Les  Marées  ne  font 
pas  fl  hautes  le  long  des  côtes  de  Normam 
die  , parce  que  la  fituation  des  côtes 
d’Angleterre  8c  de  Normandie  , rend; 
le  Canal  plus  libre. 

A r 1 s t e.  Ces  Marées  n’arrivent  à 
JDunxerque  d’ordinaire  que  deux  jours, 
après  les  Nouvelles  ou  Pleines  Lunes , 
quoiqu’elles  foieiit  arrivées  un  jour  après 
à Breft.  ( a ). 

E u d o x e.  C’eft  que  Breft  eft  beau~ 
coup  plus  proche  du  point  de  l’Océan. , 
où  le  flux  commence. 

A r 1 s te.  On  a obfervé  avec  la  fonde 
que  la  Mer  hauffoit  dans  le  Pas  de  Calais 

ÊaJMém.  del’Acad.  1723,  p. \jv 


Uîgitized  by  Google 


240  XI.  Entretien 

au  temps  du  Reflux  ( a ). 

E u d o x e.  C’eft:  que  les  eaux , qui  Té 
retiraient  en  même  temps  des  côtes 
d’Angleterre  & des  côtes  de  France  , ve- 
nant à fe  réiinir,  fe  foûtenoient  5c  s’éle- 
voient  les  unes  les  autres  au  milieu  du 
Détroit.  , - 

A r 1 s t é.  Mais  enfin , pourquoi  îe 
retour  de  la  Lune  à la  même  Phafe  de 
con  onction  ou  d’oppofition  , ne  caufe- 
t-il  pas  le  retour  de  la  Marée  à la  même 
heure  ? 

E u d o x e.  C’eft  que  le  retour  de  la 
Marée  dans  un  certain  endroit , dépend, 
non  pas  du  retour  de  la  Lune  à la  même 
Phale  , mais  du  retenir  de  la  Lune  à un 
certain  Méridien. 

A r 1 s t e.  Du  moins , les  Marées  de- 
vraient toujours  venir  dans  le  même  en- 
droit , lorfque  la  Lune  fe  trouve  dans  le 
vrai  Méridien  de  cet  endroit- là. 

E u d o x e.  Point  du  tout , puifque 
la  fituation  des  Côtes  & des  Terres , peut 
empêcher  cet  effet.  Les  Marées  viennent 
toûjours  dans  le  même  endroit,  quand 
la  Lune  fe  trouve  dans  un  certain  Méri- 
dien ; mais  ce  Méridien  n’eft  pas  pour 
cela  le  vrai  méridien  de  ce  lieu-là. 

A r 1 s t e.  Quelques  régies , Eudoxe  ^ 

4 ] Hift.  de  T Acad.  1 7 1 1.  p.  a*. 
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pour  reconnoître  les  jours  des  plus  gran- 
des & des  plus  petites  Marées;  puis,  nous 
irons , quand  vous  le  voudrez  , à l’ori- 
gine des  Fontaines  ; & mon  efprit  eft  fa- 
tisfait. 

Eudoxx.  Toutes  chofes  égales.  1. 
plus  le  diamètre  apparent  de  la  Lune 
Fera  grand , plus  les  Marées  feront  gran- 
des ; car  plus  la  Lune  fera  proche  de  la 
Terre. 

2.  Plus  la  déclinaifon  de  la  Lune  fera 
grande , plus  les  Marées  * feront  petites  \ 
[a  J pareeque  la  déclinaifon  diminue  l’a- 
dion  de  la  Lune  fur  les  endroits  de  la 
Mer  les  plus  larges,  & les  plus  profonds; 
la  rendant  plus  oblique,  ou  moins  per- 
pendiculaire. 

3.  Par  la  même  railon , plus  la  décli- 
naifon du  Soleil  fera  grande  , plus  la  Ma- 
rée fera  petite. 

4.  Plus  le  diamètre  apparent  du  Soleil 
fera  grand , plus  les  Marées  feront  éle- 
vées. L’adion-chi  diamètre  apparent  du 
Soleil  cft  la  moindre,  ys 

5.  Par  conlequent , lorfque  les  diamè- 
tres apparents  de  la  Lune  &:  du  Soleil  fe- 
ront les  plus  petits  , qui  foient  poflîbles, 
ôc  que  le  Soleil  & la  Lune  auront 


[a]  Mcm.  del’Aca4. 17i4-  p.  2*8. 
Tome  II.  X 
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plus  grandes  déclinaifons  à l’égard  dt 
l’Equinoxial  ou  de  la  Ligne  , les  Marées 
feront  les  plus  petites.  Quand  au  contrai- 
re la  Lune  fera  dans  fon  Périgée , que  le 
Soleil  & la  Lune  n’auront  point  de  dé- 
clinaifon , le  Soleil  étant  alors  dans  fa 
moyenne  diftance , la  Marée  fera  la  plus 
grande  qui  foit  poffible  ; pareeque  l’effi- 
cace de  la  preffion  defeendra  de  plus  près, 
& plus  perpendiculairement  fur  des  eaux 
plus  profondes , & plus  étendues.  Avec 
ces  connoilfances  également  curieufes  & 
utiles  , on  peut  prévenir  le  naufrage, 
fur- tout  vers  les  Côtes.  Quand  l’occafion 
s’offrira  , nous  irons  naturellement  de  la 
Mer  à l’origine  des  Fontaines, 
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- XII.  ENTRETIEN» 

Sur  F Origine  des  Fontaines. 

Ajuste.  /^\Uel  charme  pour  moi  de 
vous  rencontrer , Eudoxe 
fur  le  panchant  de  cette  Colline  1 Vous 
rêviez-là  doucement  le  long  de  ce  petit 
ruifleau  , qui  defcend  avec  tant  de  préci- 
pitation. Vous  philofophiez  fans  doute 
lur  l’écoulement  de  fes  eaux , & fur  leus 
doux  murmure. 

Eudoxi.  Le  doux  murmure  du  pe- 
tit Ruiflfeau  femble  nous  dire  , que  là 
fource  eft  proche , & nous  convier  à nous 
y rafraîchir.  Avançons , Arifte,  montons. 
Nous  nous  repoferons  fur  le  bord  de  la 
Fontaine. . . . Que  fes  eaux  fon  pures!  Af- 
fc  y o ns-no  us  fur  ce  gazon  verd. . . . 

A R 1 s t e.  Voilà  le  plus  bel  Horifon 
la  plus  belle  vue  du  Monde  ! J’aime  à 
voir  la  Seine  ferpenter  au  pied  de  ce  Co- 
teau. Les  Poëtes  diroient  qu’elle  s’en 
éloigne  à regret.  Mais  quelle  Mécha- 
nique , Eudoxe , a pu  placer  une  Fon- 
taine fi  haut , au-deffus  de  la  Rivière  & 
de  i’Horjfon  2 D’où  peut  venir  cette  Fon-, 
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taine  ; & quelle  eft  en  général  l’origine 
des  Fontaines? 

Eudoxî.  L’origine  des  Fontaines 
n’eft  point  apparemment , comme  le  di- 
foit  Ariftote  , l’Air  condenfé  [dans  les 
Creux  foûterrains.  L’Air  refroidi  ne  fe 
change  point  en  eau  dans  l’eau  froide  mê- 
me. Echauffez  un  peu  l’eau  la  plus  froide  : 
mcttez-la  dans  la  machine  Pneumatique; 
pompez  l’Air  extérieur.  L’Air  intérieur 
fe  dégage  fcnfiblement  , & fait  bouillon- 
ner l’eau.  Sans  la  faire  chauffer,  faitcs-la 
monter  dans  une  forte  de  pompe  de  ver- 
re , en  élevant  le  Pifton  (4)  Fig.  53. 
Puis , fermez  le  bout  inférieur  ( b ) de  la 
pompe.  Continuez  d’élever  le  Pifton. 
, X’Air  la  fera  boiiillonner  à vos  yeux  pour 
s’échaper , & vous  fera  voir  , en  fe  met- 
tant en  liberté , que  le  froid  ne  le  change 
pas  en  eau. 

A a 1 s t e.  Le  Syftême  de  M.  Mariote 
paroît  ingénieux  & naturel.  Il  rapporte 
généralement  l’origine  des  Fontaines  aux 
pliiyes  & aux  neiges.  Dans  ce  Syftême  9 
'les  pluyes  & les  neiges  fondues  pénétrent 
d’abord  la  terre -grafTe , enfuite  le  fable 
jufqu’au  Tuf,  ou  jufqu’àla  terre-glaifc  ; 
les  eaux  fe  filtrent  ,coulent  fur  ces  fonds 
du  côté  où  ils  panebent.  Trouvant  enfin 
quelque  iifue  dans  la  furfacc  de  la  Terre  * 
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elles  s’échapent  > & l’ouverture , par  où 
l’eau  fort  naturellement  du  fein  de  la 
Terre,  eft  une  Fontaine. 

La  plupart  _des  Fontaines  naiffent  au 
pied  des  Montagnes  > parce  que  d’ordi- 
naire les  Montagnes ramaffent  plus  d’eau*’ 
&leur  donnent  plus  de  pente  vers  un 
même  endroit.  Si  l’on  voit  des  fources 
comme  celle  ci , vers  le  lommet  des 
Montagnes,  ces  fources  viennent  de 
lieux  plus  élevés , conduites  par  des  lits 
de  terre  Argilleufe  , ou  de  Glaife  , com- 
me par  des  canaux  naturels.  Voit- oit 
quelquefois  des  fources  jufques  fur  la  ci- 
me des  Montagnes  ? Ces'fources  viennent 
de  Montagnes  encore  plus  hautes.  S’il  y 
a un  vallon  entre  ces  fortes  de  Monta- 
gnes , les  eaux  font  conduites  de  la  plus 
haute  , au  fommet  de  la  plus  petite  , par 
des  canaux  foûterrains  , comme  par  des 
tuyaux  communiquants  & recourbés,  qui 
portent  les  eaux  du  réfervoir,  qui  fe  trou- 
„ vc  dans  la  plus  haute  ,*  jufques  à l’ou- 
verture ou  l’ifïue  qui  fc  rencontre  dans  la 
plus  petite  , & les  lai  (Te  échaper  en  for- 
me de  Source. 

E u d o x e.  Il  fe  peut  trouver  par  ha- 
zard  des  endroits  fablonneux  8c  pierreux 
quilailfentpafler  alTez  d’eau  de  pluye  ou 
de  neige , pour  produire  quelques  four- 
- X iij 
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ccs.  Mais  le  Syftême  dont  vous  parle*  7 
n’eft  pas  généralement  vrai , fi  les  eaux 
de  pluye  ou  de  neige  , loin  de  pénétrer 
jufqu’au  Tuf , ou  jufqu’à  la  tcrre-glaifc 
ne  pénétrent  pas  d’ordinaire  jufqu’à  1 6 
pouces  dans  une  terre  moyenne  entre  le 
fable  & la  terre  franche  , ni  ne  font  en 
aflez  grande  quantité  pour  former  les  Ri- 
vières. Or  , fuivantles  obfervations  d# 
M.  delà  Hire  (4  ) , ces  eaux  ne  péné- 
trent pas  d’ordinaire  jufqu’à  1 6 pouces  ; 

comment  fuffiroient-elles  pour  entre- 
tenir les  Rivières  ? Une  partie  forme  le* 
Torrens,  qui  vont  enfler  les  Rivières 
pour  peu  de  temps;  une  grande  partit 
s’évapore. 

En  effet  , 1 pieds  & 9 pouces  d’eaù 
de  pluye  expofes  à l’air  s’en  vont  en  va- 
peur dans  J’efpace  d’un  an  ( b)  -,  & à 
peine  en  tombe-t  - il  dans  les  années 
moyennes  19  pouces.  S’il  en  tombe  quel- 
que fois  davantage,  il  en  tombe  quelque- 
fois beaucoup  moins  ( c ).  Ce  qui  tombe 
fuffit  à peine  pour  nourrir  les  plantes. 
Deux  feuilles  de  Figuier  de  médiocre 
grandeur  tirent  de  la  Terre  en  cinq  heu- 
res & demie , du  moins  pendant  le  jour  y 

[ *]  Hift.  de l’Acad.  1713-  p. 

\b  ] Hift.  de  l’Acad.  1693.  p.  3*1,; 

[c  ] Hift.  de l’Açad,  1693.  p-  314 
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& dans  le  chaud  , deux  gros  d’eau.  M. 
de  la  Hire  mit  dans  une  phiole  de  verre 
une  livre  d’eau.  Il  fit  tremper  de  cette 
eau  le  bout  des  queues  de  deux  fciiillcs 
médiocres  de  Figuier.  Il  boucha  fi  bien 
avec  du  papier  l’ouverture  de  la  phiole  , 
que  l’eau  ne  pouvoit  s’évaporer,  qu’en 
traversant  la  lubftance  des  feuilles.  Il 
expofa  la  phiole  au  Soleil , qui  étoit 
chaud  , dans  un  endroit , où  il  faifoit  un 
peu  de  vent  : & cinq  heures  & demie  a- 
près  , il  trouva  dans  l’eau  une  diminution 
de  deux  gros  ( 4 ).  Jugez  combien  le  Fi- 
guier en  tire  en  un  jour , & quelle  pro- 
digicufc  quantité  d’eau  fe  diilipc  dans 
l’entretien  des  plantes.  Donc  le  Syftême,1 
qui  met  dans  les  eaux  de  pluye  ou  de  nei- 
ge le  principe  des  fources  , n’efl:  pas  géné- 
ra lem; nt  vrai. 

L’eau  de  Runds  fournit  continuelle- 

O 

ment  50  pouces  d’eau  -,  & tout  le  Terrain, 
qui  peut  contribuer  à fournir  cette  eau  ,* 
n’en  reçoit  pas  50  pouces  calculés  félon 
leur  écoulement  perpétuel.  Enfin  , les 
trois  plus  grandes  Rivières  de  l’Iflc  de 
Bourbon  , defeendent  du  fommet  d’une 
Montagne,  & font  fur  leur  route  un 
nombre  prodigieux  de  bruyantes  calca-' 

[ * ] Mera.  de TAcad.  1703.  p.  60. 
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des  [«].  Les  pluyes,qui  tombent  fur  la  ci- 
me de  la  Montagne,  fourniroicnt-elles 
tant  d’eau  ? 

, A R 1 s t e.  Quelle  eft  donc  la  vérita- 
ble origine  des  Fontaines? 

Eudoxe.  1.  Il  eft  vrai  - femblable 
qu’il  y en  a quelques-unes,  qui  vien- 
nent immédiatement  de  la  Mer  Car 
proche  de  la  mer  , près  de  Bour- 
deaux  , près  des  rivages  d’Afrique  &C 
des  Indes  [ b ] , on  en  voit , qui  font  fa- 
lées,&  qui  font  fujettes  au  Flux  & au  Re- 
flux. Mais  comment  l’eau  de  la  Mer  peut- 
elle  s’élever , direz- vous , jufques  fur  la 
furface  delà  Terre  ? La  Mer  agitée,  8c 
élevée  par  la  tempête  , peut  en  retom- 
bant pouffer  fes  eaux  falées , 8c  les  élever 
par  des  Canaux  foûterrains  dans  les  réfer- 
voirs  formes  au-deflus  du  niveau  des 
fources. 

- t.  Les  pluyes  8c  les  fontes  de  neige 
font  le  principe  de  quelques  Fontaines. 
Car  non-feulement  les  Fontaines  font 
plus  rares  dans  les  contrées  où  les  pluyes 
êc  les  neiges  font  plus  rares  ; mais  on 
Voit  des  fources  naître  ou  groflir  dans  le 
, temps  des  pluyes  8c  des  fontes  de  neige 
tarir  , ou  diminuer  après  l’écoulement  des 

[a]  Let.  édifiantes  & cur,  18.  Recueil,  p.  il. 

[£]  Duhamel.  To«m.  4.  p-  4Jo. 
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eaux  de  pluye  8c  de  neige.  Le  Soleil  fond- 
il  en  Eté  de  grandes  quantités  de  neige  , 
fur  de  grands  rochers  & dans  des  fonds 
confîdérablcs?  Vous  voyez  quelques  Fon- 
taines s’enfler  ( a ). 

3.  La  plupart  des  fources  ont  leur  ori- 
gine dans  les  vapeurs  foûterraines.  La  plu- 
part des  fources  ont  , dis-je  , leur  origi- 
ne dans  les  eaux  de  pluye  8c  de  neige , ou 
dans  les  vapeurs  foûterraines.  La  plupart 
ne  viennent  point  des  eaux  de  pluye  & de 
neige  , comme  nous  l’avons  remarqué. 
Les  pluyes  8c  les  fontes  de  neige , produi- 
fent  quelques  Fontaines  dans  des  endroits 
fablonneux  ou  pierreux-, mais  ce  n’cft  que 
dans  des  cas  particulicrs,d’où  l’on  ne  peut 
tirer  de  conséquence  générale.  Donc  la 
plupart  des  fources  ont  leur  principe 
dans  les  vapeurs  foûterraines. 

En  effet,  il  efl:  certain  qu’il  y a partout 
fous  la  Terre  , ou  prefque  par-tout , des 
eaux  , qui  font  de  niveau  avec  les  Riviè- 
res voifines  , ou  avec  la  Mer.  On  trouve 
de  l’eau  des  qu’on  fouît  à une  certaine 
profondeur.  S’il  y a , comme-  on  l’allure 
[ b ],  dans  la  Province  de  Stafford  en  An- 
gleterre , une  Caverne  où  l’on  a fondé 


[ * ] Mena,  de  l’Acad.  1703.  p.  6\. 

b]  J ourn.  desS^av.  1680.  p.  11.  ij.  Janr. 
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juîqu’à  la  profondeur  de  2600  pieds  per- 
pendiculaires , fans  trouver  de  l’eau  ; c’eft 
une  circonftance  fort  rare.  L’expérience 
apprend  aufli  qu’il  y a des  chaleurs  foû- 
terrainetf  3 & des  Creux  foûterrains,  fur- 
tout  dans  les  Montagnes.  Il  faut  donc 
qu’une  grande  quantité  d’eau  s’élève  en 
vapeurs  vers  la  furface  de  la  Terre  & des 
Montagnes , comme  on  peut  le  remar- 
quer en  hy  ver  à l’ouvcnure  de  quelques 
Caves  profondes , ou  dans  les  Caveaux  de 
l’Obfervatoire , où  l’eau  formée  des  va- 
peurs foûterraincs  coule  le  long  des  voû- 
tes j tandis  que  tout  eft  gelé  au  de- 
hors. [4]. 

Les  vapeurs  élevées  en  plufieurs  en- 
droits par  une  infinité  de  tuyaux  natu- 
rels & capillaires  viennent-elles  à ren- 
contrer des  voûtes  froides,  ou  des  fels 
propres  à les  fixer  ? Elles  fe  refroidilTent 
a force  de  communiquer  & de  perdre  de 
leur  mouvement , fe  réiinilTent , fe  con- 
denfent  en  eau , comme  il  arrive  dans  les 
Alambics , ou  bien  lorfque  les  vapeurs , 
qui  voltigent  dans  des  caveaux  profonds 
& fort  humides , vont  rencontrer  un  lin- 
ge imbibé  d’un  peu  d’eau  & de  Sel  de 
Tartre  [b  ]. 

[ a ] Duhamel. T.  4.  p.  448. 

[b  J Mcm.'defAcad.  an.  1703.  p.  64, 
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fur  l'Origine  des  F on  faines'.  2fT 
Si  l’eau  formée  des  vapeurs  foûterraincs 
trouve  des  pentes  , & de  petits  canaux 
dans  ces  pentes , elle  doit  couler  , à peu 
près  comme  dans  les  Alambics,  le  filtrer 
dans  les  terres , ferpenter  fur  la  Glaife  ou 
fbr  le  Tuf,  jufqu’à  ce  qu’elle  trouve  une 
ouverture,  ou  quelque  réfervoir  , qui 
aboutiïfe  à une  ouverture  dans  la  furface 
de  la  Terre , ou  dans  le  panchant  des 
Montagnes  ; & l’écoulement  des  eaux  par 
ces  fortes  d’ouvertures,  c’cft  ce  qu’on 
appelle  Fontaine  (a). 

4.  Enfin , les  Rivières  ; qui  viennent 

{<*)Les  vapeurs  élevées  pour  former  la  Fon- 
taine lùr  le  panchant  d’une  Colline  ou  d’une 
Montagne , ne  fiçauroient-ellcs  y porter  quelques 
Germes  infènfibles  de  Poiftbns  & de  Coqutlla- 
ge>?TeI  grain(£),qui  i\égalcroit  pas  ladix-millié- 
me  partie  d’un  grain  de  Poivre, produit  une  plan- 
te. Dans  cette  penfée,  il  ne  fauaroit  pas  toujours 
avoir  recours  au  Déluge  » pour  placer  fi  haut  des 
Coquillages , des  figures  de  poiffons  , des  Poifi- 
fons-mêmes.  Mais  on  en  trouve  un  fi  grand  nom- 
bre dans  les  Mines,  & dans  les  endroits  les  plntf 
élevés  ( r)  comme  dans  les  endroits  les  plus 
bas  -,  quil  faut , fans  doute  , que  le  Déluge  en 
ait  lailfé  dans  une  terre  délayée,  que  le  temps  aie 
changée  en  craye , en  pierre  3 en  rocher. 

( b ) Bibl.des  Phil.  T.  1.  p. 444. 

( c ) On  trouve  des  fquclettes  de  Poiflofls 
dans  les  pierres  [du  Mont-Liban.  Paul  Lucas , l. 
t.  p.  336.  Bibl,  des  Phil.  T.  1.  p.  4 69, 
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de  certaines  fources  , femblent  fournir 
elles-mêmes  de  nouvelle  fources.  On 
voit  des  puits  augmenter  , ou  baifier 3 à 
proportion  que  la  Seine  monte  3 ou  baif- 
fe.  Ne  font-ce  pas  des  Rivières  perdues 
fous  terre  , qui  vont  par  des  Canaux  foû- 
terrains  fe  faire  des  ifiués , & produire 
des  Fontaines  dans  la  Mer  même?Onfçait 
l’hiftoire  du  fameux  Plongeur  de  Sicile  ; 
ayant  été  quérir  dans  le  goufre  de  Cha- 
rybde  , une  coupe  d’or  j que  le  Roy  de 
Sicile  y avoit  fait  jetter  exprès  } il  afiura 
qu’il  y avoit  de  grofles  fources , qui  for- 
toient  du  fond  de  la  Mer  en  cet  endroit- 
la.  Le  Roy  y fit  jetter  encore  une  bourfe 
attachée  à une  fécondé  coupe  *,  le  Plon- 
geur y retourna  : mais  il  n’en  revint 
pas (4).  , . 

A r i s t e.  La  decouverte  d’une  four- 
ce  dans  ce  Goufre  profond  méritoit  un 
fort  plus  heureux.  Mais  je  ne  fçai  fi  vous 
trouvez  les  propriétés  des  Fontaines  dans 
l’origine  que  vous  leur  attribuez.  On  voit 
des  Fontaines , qui  tarifTent  dans  les  cha- 
leurs •,  on  en  voit  de  plus  ou  de  moins 
fraîches , de  douces  jufques  dans  le  fond 
de  la  Mer  ; de  falées  jufqu’au  milieu  de  s 

{a)  Rincer.  Monde foûterrain.  T.i.  1.  2.C. 

15* page  99. 
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fur  l' Origine  des  Fontaines.  1$$ 
Terres  -,  de  pétrifiantes  ( a ) , de  vertes  , 
«de  nuifiblcs  à laianté,  de  venimeufes  {b)i 
d’autres  qui , fans  nuire  à la  fanté  , font 
tomber  les  dents  j de  falutaires,  d’huileu- 
fes  , de  froides  en  dedans  & chaudes  au- 
deflus  , de  froides  le  jour  &c  chaudes  la 
nuit  , d’inflammables , d’intermittentes, 
de  fujettes  aux  Flux  & au  Reflux  ( c ) , 
jufque  lur  le  panchant  des  Montagnes. 
On  en  voit  enfin  dont  les  mouvemens 
ont  des  rapports  confiants  avec  ceux  de 
la  Lune. 

La  Bourgogne  a une  fource  falée  ( d ). 
Proche  de  Clermont  en  Auvergne , il  y 
en  a une  , qui  change  différents  corps  en 
pierre  , ( e ).  On  dit  que  près  du  Mont 
Carpathe  , d’où  la  Viftule  prend  fa  four- 
ce , il  fe  trouve  une  Fontaine  qui  pétri- 
fie le  bois  -,  & fe  pétrifie  enfin  elle-mê- 
xne  (/).  Il  fort  de  cette  Montagne  une 
Rivière,  qui  change  en  24  heures  un  fer 
de  cheval  en  cuivre.  La  Pologne  a des 
Fontaines  qui  ne  demandent  que  cinq  à 
fix  heures  pour  changer  en  cuivre  des 

(/*)  Bib.  Univ.& Mift.  Juin  x688.p.  4tfj.T .p. 

(£)  Ibidem . 

( e ) Hilt.  de  l’Acad.  i688.p.i66. 

(d)  Hirt.  del’Acad.  1688. p.  166. 

( e ) Hift.  del’Acad.  1700.  p.  57*. 

{f)  Bibl.Univ.&hift.Juia  ié88.T.ji.p4^î. 


Digitized  by  Google 


s 5*  4 XII.  Entretien 
lames  de  fer  (a).  Ce  qui  peut  donner 
quelque  vrai  - femblance  à ce  qu'on  dit 
d’un  Etang  d’Irlande , où  fi  l’on  enfonce 
un  bâton , & qu’on  le  retire  après  quel- 
ques mois,  la  partie  enfoncée  jufque  dans 
la  boue  fera  du  fer  (f  ),  & celle  que  l’eau 
feule  environnera,  de  la  pierre.  Un  Irlan- 
dois  , de  maconnoiflance , m’a  dit  plus 
d’une  fois  , qu’il  avoit  fouvent  fait  l’ex- 
périence avec  fuccès.  La  Hongrie  a une 
Fontaine  d’eau  verte , qui  laide  du  Vcrt- 
de-  gris  dans  des  endroits  creux  de  fon  lit. 
L’eau  , dont  nous  avons  dit  quelle  chan- 
ge le  fer  en  cuivre  , tue  les  animaux  qui 
en  boivent.  On  aflùre  ( c ) qu’à  Senliffes , 
village  proche  de  Chevreuie , il  y a une 
Fontaine  publique  , dont  l’eau  fait  tom- 
ber les  dents , fans  fluxion  & fans  dou- 
leur. Vitruve , parle  d’une  fourcc  de  Suze 
en  Perfe\  dont  l’eau  produit  le  même 
effet.  On  va  de  toutes  parts  chercher  la 
fanté  dans  les  Eaux  Minérales  d’Aix , de 
jBourbon,  àcc. 

La  Chine , cette  vafte  contrée  ( 4),  où 

( * ) Chambon , premier  Médecin  de  Jean 
Sobieski,  Roi  de  Pologne , dit  qu’il  les  a vues. 
$ibl.  des  Phil.  T.  f . p.  1 14. 

( b ) Joum.  des  Sç.  7.  Fév.  IÉ84: 

(f  ) Mém.  de  l’Ac.  an.  171t.  p. 

> ) On  donne  à l’Empire  de  la  Chine  plut  d £ 
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fur  ? Origine  des  F ont aines.  2 y f 
l’on  peut  faire  plus  de  600  lieues  toujours 
par  des  Canaux  ou  des  Rivières , à la  re- 
ferve  d’une  feule  journée , pour  travcrfer 
une  Montagne.  La  Chine  , dis  je , a une 
Fontaine , dont  l’eau  eft  froide  au-deflus, 
èc  fi  chaude  au  fond , qu’on  peut  à peine 
y tenir  la  main  ( a ).  On  dit  que  la  Cyré- 
naïque en  a une  qui  eft  froide  le  jour  &C 
chaude  la  nuit  ( b ).  Cette  Fontaine  me 
fait  fouvenir  de  celle  de  Jupiter  Ammon. 
Selon  Lucrèce  ( c ) , elle  étoit  froide  le 
jour  , & chaude  la  nuit.  Quint-Curce  1a 
fait  tiède  au  point  du  jour , froide  à mi- 
di , chaude  vers  le  foir , & boüillante  à 
minuit  ( d ). 

Les  Journaux  d’Allemagne  parlent 
d’une  autre  Fontaine,  qui,  dès  qu’on 
met  du  feu  à un  pied  de  l’eau  , s’enflam- 
me , & jette  fes  flammes  brûlantes  à trois 
pieds  de  hauteur  j ce  qui  n’arrive  pas 
quand  on  la  tranfportc  ( e ).  Une  partie 

400.  lieues  de  l’Eft  à l’Oüeft  , & plus  de  f 00  du 
Nord  au  Sud.  Relation  delà  Chine  par  le  P.  de 
Magaillans , Jcf.  Rep.  des  Lct.  T.  i o.  p.  1 1 81, 

( 4 ) Voyages  de  Thevenot. 

(£)  Bibl.Univ.  &hift.  Dec.l<86.T.  3.p.  J17.' 

( c ) Lucr.  1 6.  t.  848. 

(d) Liv. 4.  n.  30.  • 

( e ) J our. d’AUem.  Jour,  des S$.6.  Mar»  i6l9* 

page  7i,. 
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«de la  Ville  d’Orenfe  en  Galice  (4),  ne 
joiiit-clle  pas  fans  celle  des  douceurs  du 
Printemps , & des  fruits  de  l’Automne , 
à caufe  de  fes  fources  d’eaux  bouillan- 
tes , dont  les  vapeurs  , les  exhalaifons 
chaudes  , échauffent  l’Air  , tandis  que 
l’autre  partie , parcequ’elle  eft  au  pied 
d’un  montagne  très-froide , & qui  la  pri- 
ve de  la  chaleur  du  Soleil,  éprouve  la 
rigueur  des  plus  longs  Hyvers  ? On  voit 
fur  la 'montagne  de  Cebret  dans  le  mê- 
me Royaume  une  fource  , qui,  bien 
qu’elle  foit  à vingt  lieues  de  la  Mer,  a Ion 
flux  & fon  Reflux  ( b ). 

Il  naît  d’une  montagne  de  Pologne,’ 
dans  le  Palatinat  de  Cracovie , une  Fon- 
taine plus  furprenante  encore.  Dès  qu’on 
approche  de  la  Fontaine  un  flambeau  al- 
lumé , on  voit  une  flamme  légère  fe  ré- 
pandre fur  l’eau , comme  fur  l’Efprit  de 
Vin  ( c ).  Un  jour  la  flamme  de  la  Fon- 
taine allumée  communiqua  par  des  con- 
duits foûterrains  aux  racines  d’un  bois 
yoilîn , un  feu  qui  dura  plufleurs  an- 
nées. Tout  eft  prodigieux  dans  cette  foux- 
ce.  Elle  redonne  une  nouvelle  vigueur,  5c 

( » ) Bibl.Univ. & hift.  Juil.  169t.  p.  r?.T.  1. 

„ (O  Mi.'.  , ' - - :•’■••••  ‘ 

( c)  Mém.  de l’Acad.  1 699. p.  V37.  • * .. 

croît 


fur  l'Origine  des  Fontaines.  225*7' 
croît  ou  diminue  félon  les  différentes  pha- 
fes  de  la  Lune. 

E u d o x e.  Les  diverfes  propriétés  des 
fources  viennent  de  la  fituation  & de  la 
matière  des  endroits,  par  où  paffent  les 
eaux  fou  termines,  avant  que  de  s’échapct 
par  quelque  ouverture. 

1.  Si  les  eaux  foûterraines  coulent  pro-' 
che  de  la  furface  de  la  Terre  , elles  font 
bues , dans  la  faifon  des  chaleurs,  par  une 
terre  trop  aride.  De-là,l’on  voit  des  Fon- 
taines tarir  en  Eté. 

1.  Les  eaux  font  moins  fujettes  à tarir," 
& font  plus  fraîches  & plus  pures , quand 
les  canaux  , qui  les  apportent  jufqu’à  la 
furface  de  la  Terre , en  font  plus  éloi- 
gnés j pareequ’ alors  elles  font  moins  agi- 
tées , moins  altérées  par  l’air  extérieur,  8c 
parla  chaleur  du  Soleil. 

3.  Pourquoi  les  eaux  de  la  plupart  des 
Fontaines  font-elles  douces , quoiqu'elles 
viennent  de  la  Mer  ? C’eft  qu’elles  ont 
dépofé  leur  fel  en  fe  filtrant  dans  les  ter-' 
res , & qu’il  n’y  a que  les  particules  d’eau 
les  plus  déliées  & les  plus  dégagées , qui 
s’élèvent  en  vapeurs,  vers  la  fumee  de  la 
Terre. 

4.  Si  l’on  trouve  bien  loin  de  la  Met 
des  Sources  falées , les  Eaux  de  ces  four- 
ces ont  paffé  par  quelque  Mine  de  Sel* 

Tome  JJ.  X 
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2 1 8 XII.  Entretien 
dont  elles  ont  emporté  beaucoup  de  par- 
ticules. 

5.  Les  Eaux  des  fources  fc  font’-eiles 
chargées  dans  la  Terre  , de  grains  de  fa- 
ble , de  petites  pierres  infenlibles , telles 
qu’on  en  trouve  dans  une  Fontaine  pétri- 
fiante, proche  de  Clermont  en  Auvergne? 
Ces  petites  pierres,  ces  petits  grains  de 
fable  enfoncés  par  l’agitation  des  Eaux 
dansles pores  de  certains  corps,  qui  fe 
rencontrent , les  pénétrent  fans  pouvoir 
s’en  dégager.  Les  corps  en  deviennent 
plus  maflifs , plus  folides  , plus  durs.  De- 
là , les  Fontaines  pétrifiantes. 

Des  particules  de  différentes  efpéces,  em- 
portées dans  les  Eaux , pénétreront  com- 
me de  petits  coins , s’acrocheront,  fe  fixe- 
ront dans  les  interftices  des  corps,  en  dé- 
tacheront quantité  de  particules,  dont 
elles  prendront  la  place  j & ce  fera  du 
fer , ou  du  Cuivre. 

Les  Eaux  des  Fontaines  ont-elles  pafle 
par  des  endroits  nitreux  , où  elles  fe 
Ibient  chargées  d’Efprits  de  Nitre,  de 
corpufcules  longs  & ronds  , aigus , pro- 
pres à féparer  des  dents , les  racines  mê- 
<mes  des  dents  ? Elles  font  ..tomber  les 
dents.  . 

Les  Eaux  ont-elles  pris  dans  la  Terre  ^ 
beaucoup  de  corpufcules , capables  de  dé- 


j 


Drgitized’Sÿ  Google 


fur  l'Origine  des  Fontaines,  a y 9 
chirer  les  fibres  du  corps  , de  fixer  , d’al- 
térer le  fang , ou  de  caufer  des  ob  ftru- 
<flions?  Elles  font  pernicieufe s.  Paflent- 
elles  au  contraire  par  des  endroits , où  el- 
les prennent  des  corpufcules  propres  à 
rendre  le  fang  fluide,  à difliper  les  ob- 
ftru&ions  , à faciliter  la  circulation  du 
fang  ? Elles  font  falutaires  , comme  les 
Eaux  de  Forges  , de  Saint- Amand,  d’Aix, 
de  Paflÿ  , de  Bourbon  , &c.  dont  nous 
parlerons  quelque  jour.' 

Les  Eaux  coulent-elles  par  des  endroits 
huileux  £ Elles  font  huileufes.  Empor- 
tent-elles des  Sels  Acides  & des  AlKali 
propres  à fermenter  enfcmble  ? Elles 
s’échauffent  dans  la  fermentation.  Sont- 
elles  froides  au-deflus  , chaudes  dans 
le  fond  ? C’eft  que  les  particules  déliées 
& agitées  de  la  furface  , fe  diflipent  dans 
l’Air  aifément , & que  çplles  du  fond 
étant  retenues  par  les  fupérieures , réünif- 
fent  leurs  forces  , &:  produifent  par-là  ce 
degré  d’agitation  qui  fait  la  chaleur.  Sont- 
elles  froides  le  jour  , & chaudes  la  nuit  ? 
C’eftquela  chaleur  du  jour  en  rend  les 
vapeurs  & les  exhalaifons  trop  déliées  ^ 
ôclcs  diflipent  trop  , pour  caufer  une  agi- 
tation fenhble , & que  le  froid  de  la  nuit 
qui  les  condenfe , les  arrête  , &c  les  réu- 
nit , les  racten  état  par-là  d’agiter  les  ot- 
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gares  des  fens  avec  afTez  de  violence  pouf 

y produire  une  fenfation  de  chaleur. 

Les  Eaux  rencontrent-elles  dans  leut 
chemin  des  endroits  pleins  de  Soufre , ou 
de  Bitume  ? Elles  abondent  en  Efprits  de 
Soufre  , ou  de  Bitiune.  Ces  efprits  légers, 
ik  volatils  , s’élèvent voltigent  fur  la  fur- 
faCe  de  la  Fontaine.  Vous  en  approchez 
un  flambeau  -,  le  Soufre  ou  le  Bitume  s’al- 
lume , la  flamme  fe  répand  fur  la  furfacé 
de  l’eau  \ & la  Fontaine  paroît  en  feu.  Si 
ces  Eaux  tranfportces  ne  prennent  point 
feu,  c’efl:  que  la  partie  fulfùrcufe  s’exhale 
ëc  fe  diflipc  dans  l’agitation  du  tranfport. 

6.  On  appelle  Fontaines  intermitten- 
tes , des  Fontaines , qu’on  voit  couler  à 
diverfes  reprifes.  D’où  peuvent  venir  ces 
Phénomènes  ? Si  les  rayons  du  Soleil  , 
interrompus  par  des  pointes  de  Rocher  , 
donnent  à plufleurs  reprifes  fur  des  neiges, 
qui  fotirniflcntles  Eaux  de  quelques  Sour- 
ces j ces  neiges  fondues  à diverfes  repri- 
fes , doivent  produire  des  écoulemens  in- 
terrompus , ou  des  Sources  intermitten- 
tes. 

Il  ne  faut  pour  cfcs  fortes  de  Phéno- 
mènes , qu’un  tuyau  naturel  & recourbé  , 
en  forme  de  Siphon , dont  la  plus  courte 
branche  fe  trouve  dans  un  Rélèrvoir  fou- 
terrain,  & la  plus  longue  hors  du  Réfer— 
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fur  l'Origine  des  T ont  aine  s.  2.6* 
Voir.  Que  l’Eau  monte  jufqu’à  la  courbu- 
re du  Siphon  naturel  : Elle  defcendra  par 
la  plus  longue  branche  , fuivant  le  prin- 
cipe ordinaire  des  Siphons  (a)-,  & s’il 
en  coule  plus  qu’il  n’en  vient  à chaque 
in  (tant , le  Réfervoir  fe  vuidera  , jufqu’à  ' 
ce  que  la  plus  petite  branche  ne  Toit  plus 
dans  l’Eau:  Alors  l’écoulement  ccflcra. 

Le  Jléfervoir  fe  remplira  peu  à peu  , juf- 
qu’ace  que  1,’Eau  regagne  la  courbure  du 
N Siphon.  Alors,  elle  recommencera  de 
couler  j c’eft  une  autre  efpéce  de  Fontai- 
ne intermittente. 

Faut  - il  un  temps  déterminé  pour 
remplir  ou  vuider  un  Réfervoir  foûter- 
rain  ; fix  heures,  f tir  exemple,  pour  le  rem- 
plir , fix  heures  pour  le  vuider  ? La  Fon- 
taine coulera  fix  heures , & ccflera  pen- 
dant fix  heures  de  couler  ; & cet  écoule- 
ment alternatif  fera  une  efpéce  de  Flux  Sc 
de  Reflux.  Le  Flux  & le  Reflu  ; , qu’on  re- 
marque dans  certaines  lources,  peut  enco- 
re venir  de  la  communication  qu’elles  ont 
avec  le  Flux  & le  Reflux  de  la  Mer.  Si 
une  Fontaine  ne  communique  avec  la 
Mer  que  dans  le  temps  du  Flux,  les  Eaux, 
qiüi  fe  trouvent  dans  les  canaux  parallè- 
les à la  furface  de  la  Terre  , & qui  font 

j T.  1.  Entretien  3. 
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de  niveau  avec  la  Mer , fe  compriment  de 
plus  en  plus  par  l’acroiffement  fucceflif 
de  la  Marée  -,  comprimées  de  plus  en 
plus,  elles  montent  dans  les  Réfervoirs  , 
ou  compriment  l’air  des  Réfervoirs.  Par- 
la , l’eau  des  Réfervoirs  reçoit  une  force 
extraordinaire  , pour  monter  par  la  plus 
courte  branche  des  Siphons  naturels , ou 
pour  s’échaper  , en  plus  grande  quantité, 
par  d’autres  ouvertures  j & c’eft  un£  e£ 
péce  de  Flux.  Quand  la  Mer  vient  à re- 
defeendre , les  Eaux  des  canaux  parallèles 
à la  furface  de  la  Terre,  font  moins 
comprimées } moins  comprimées , elles 
font  moins  d’imprelhon  dans  les  Réfer- 
voirs ; l’Eau  s’échape  avec  moins  de  for- 
ce , l’écoulement  ceffe  , ou  fe  ralentit  ÿ 
& c’cft  une  efpécc  de  Reflux.  Le  Flux  & 
le  Reflux  de  la  mer  peut  caufer  une  cfpéce 
de  Flux  & Reflux,  jufques  fur  les  côteauxj 
parce  que  le  mouvement  alternatif  de  la 
Mer  peut  s’y  fairé  fentir  par  la  compref- 
fion  ou  la  dilatation  de  l’air , qui  fe  ren- 
contre, & dans  les  tuyaux  communi- 
quants , &:  dans  les  Réfervoirs 

8.  Enfin,  pourquoi  voit-on  des  Fon- 
taines augmenter  ou  diminuer  félon  les 
différentes  Phafes  de  la  Lune  ? C’cft  que 
les  mouvemens  de  ces  Fontaines  fuivent 
ceux  de  la  Mer , & que  ceux  de  la  Mer 


fur  F Origine  des  Fontaines . 2 6 $ 
ont  rapport  aux  diverfes  Phafes  de  la 
Lune;  comme  nous  l’avons  obfervé  dans 
le  Flux  , & le  Reflux  de  la  Mer  [ 4 ]. 

A r 1 s t £.  L’hypothéfe  eft  ingénieu- 
fe , Eudoxc  c’eft  dommage  qu’un  fait 
la  détruife.  On  aflurc  qu’entre  Breft  &C 
Landernau , dans  la  Cour  de  l’Hotelle- 
rie  du  Paflage  de  Plougaftel , il  y a un 
Puits , dont  l’eau  defcend  , tandis  que 
la  Mer , qui  eft  fort  proche , monte  v 
& monte  au  contraire,  tandis  que  la 
Mer  , defcend  [ b ]. 

E u d o x e.  Ce  fait  regardé  dans  le 
pays , comme  un  prodige  , s’explique 
d’une  manière  fort  ample  , fans  détruire 
ce  que  nous  avons  dit.  Car  félon  les  ob- 
fervations  d'un  habile  Mathématicien  , le 
fond  du  Puits  eft  toujours  plus  élevé,que 
le  niveau  de  la  bafle  - Mer.  C’eft  pour- 
quoi , l’eau  du  Puits  peut  s’écouler  par 
les  canaux  foûterrains  , & defeendre  juf- 
qu'à  ce  que  la  Mer  foit  montée  , après  la 
bafle-marée , jufques  au  Niveau  du  Puits. 
De-là  , l’eau  du  Puits  baifle  , tandis  que 
la  Mer  monte.  La  Mer  a-t-elle  atteint,en 
montant,le  niveau  du  Puits  ? tant  qu’elle 
continue  de  monter  , le  Puits  monte 
avec  elle.  Quand  la  Mer  , après  la  hau- 
te-Marée,defcend  vers  le  niveau  du  Puits, 

[ 4 ] T.i.  Entretien  10. 

( 4 ) Hift,  d«  l’ Acad.  an.  17 1 7.  p- 
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l’eau  de  la  Mer  , qui  s’eft  filtrée  dans  les 
terres  }&c  y a perdu  fa  falure  , tombe  en- 
core fucceflivement  dans  le  puits , ou 
bien  y fait  tomber  des  eaux  qu’elle  pouf- 
fe. De-là  , le  Puits  monte  encore  , tan- 
dis que  la  Mer  defcend.  Dès  que  l’eau  fil- 
trée dans  les  terres  ceffe  d’augmenter  l’eau 
du  Puits  l’eau  du  Puits  redelcend  jufqu’a 
ce  que  la  Mer  foit  revenue,  apres  la  balTe- 
Marée  , au  niveau  du  Puits.  Ainfi,  l’eau 
du  Puits  defcend , tandiâ  que  la  Mer 
monte  -,  & l’eau  du  Puits  monte  , tan- 
dis que  la  Mer  defcend.  Ces  fortes  de 
Puits  font  alfez  communs  en  Elpagne  , 
du  moins  dans  l’Andaloufie  [ a ]. 

A R i s t e.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  fça-; 
voir  découvrir  les  fources. 

E u d o x e.  Un  moyen  aflez  connu 
c’eft  la  Baguette  divine.  On  donne  ce 
beau  nom  à un  Rameau  fourchu  de  cou- 
drier , d’ Aulne  , de  Hêtre  , ou  de  Pom- 
mier. On  tient  d’une  main  l’extrémité 
d’une  branche  -,  fans  la  ferrer  beaucoup  , 
enforteque  le  dedans  de  la  main  regarde 
le  Ciel.  On  tient  de  l’autre  main  , l’ex- 
trémité de  l’autre  branche  , la  tige  com- 
mune parallèle  à l’Horifon , ou  un  peu  é- 
levée.  L’on  avance  ainfi  doucement  vers 
l’endroit , où  l’on  foupçonne  qu’il  y a 

[*] Pline,  1.  2. c.47. 
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de  l’eau.  Dès  que  l’on  eftfur  cet  endroit, 
s’il  y a de  l’eau , la  Baguette  tourne  6c 
s’incline  vers  la  terre  , comme  une  Ai- 
guille qu’on  vient  d’aimanter.  Pour- 
quoi ? La  matière  Magnétique  fortie  du 
fein  de  la  terre  , s’élève  , fe  réünit  dans 
une  extrémité  de-l’Aiguille  , où  elle  trou- 
ve un  accès  facile , 8c  chalTe  l’air  ou  la 
matière  du  milieu  ; la  matière  chaflée  re- 
vient fur  l’extrémité  de  l’Aiguille , 8c  la 
fait  pancher  [ a ] , lui  donnant  la  direc- 
tion de  la  matière  Magnétique.  De  me- 
me, à peu  près,  les  particules  aqueufes  , 
les  vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  Terre  Sc 

3ui  s’élèvent , trouvant  un  accès  facile 
ans  la  tige  de  la  branche  fourchue  , s’y 
réiinilTent  , l’appefantilTcnt , chalfent 
l’air  ou  la  matière  du  milieu.  La  matière 
chalfée  revient  fur  la  tige  appefantie  , lui 
donne  la  direction  des  vapeurs  , 6c  k 
fait  pancher  vers  la  Terre,  pour  vous 
avertir  qu’il  y a fous  vos  pieds  une  four- 
ce  d’eau  vive. 

Ordinairement  les  branches  des  ar- 
bres , qui  font  le  long  des  Riviè- 
res , ou  fur  le  bord  des  Fontaines  , 
panchent  vers  l’eau.  Pourquoi  ? L’eau 
leur  envoyé  des  parties  aqueufes  , qui 
çhaflent  l’air  , pénétrent  les  branches, 
[*J  Entretien  16.  T.  i. 
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1 66  X If.  Entretien 
les  chargent,les  affaiffent, joignant  leur  ex* 
cès  de  pefanteur  au  poids  de  l’air  fupé- 
rieur  , Se  les  rendent  enfin,  autant  qu’il  fe 
peut  , parallèles  aux  petites  colonnes  de 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  furface  de 
l’eau.  Ainfi  , les  vapeurs , qui  s’infinuént 
dans  les  plantes  avec  tant  de  facilité , 
pénétrent  la  Baguette  , & la  font  pancher. 

A r i s t e.  On  allure  que  la  Baguette 
n’a  pas  le  même  effet  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  Que  dis-je  ? On  veut 
qu’elle  n’ait  pas  toujours  le  même  effet 
entre  les  memes  mains. 

' E u d o x e.  Une  tranfpiration  de  cor- 
pufcules,  abondants,  groflîers  , fortis 
des  mains  & du  corps , & pouffes  rapi- 
dement, peut  rompre  , ccarter  le  volu- 
me , ou  la  colonne  des  vapeurs , qui  s’é- 
lèvent de  la  fotirce  j ou  tellement  bou- 
cher les  pores  & les  fibres  de  la  Baguette  , 
.qu’elle  foit  inacceffible  aux  vapeurs  : & 
£c  fans  l’aétion  des  vapeurs  la  Baguette  ne 
•dira  rien. 

Encore  un  moyen  de  deviner  heureu- 
reufement  : c’cft  une  Aiguille  de  bois 
longue  de  deu  x ou  trois  pieds , compo- 
fée  de  deux  bois  differents  , dont  l’un 
prend  plus  aiiement  l’humidité  , comme 
l’Aulne  j on  peut  y joindre  une  éponge. 
Sufpendez  l’ Aiguille  par  fon  centre  de 
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pefanteur , avec  un  filet , ou  fur  un  pi- 
vot , dans  l’endroit  , où , félon  vos 
■conje&ures  , il  peut  y avoir  de  l’eau.  S’il 
y a de  l’eau  , les  vapeurs  pénétreront 
l’éponge , & le  rayon  qui  s’imbibe  plus 
facilement  : & un  excès  de  pointeur  le 
fera  pancher,  pour  vous  découvrir  ce  que 
vous  cherchez  ( a ). 

• Il  me  femble  que  l’épreuve  de  la  Ba- 
guette ou  de  l’Aiguille  doit  fe  faire  , 
fur-tout  le  matin  ; parcequ’alors } la  va- 
peur n’ayant  point  été  confumée  par  la 
chaleur  du  Soleil , elle  eft  plus  abondan- 
te. 

Voulez -vous , Arifte , fans  ce  fècours  - 
trouver  de  l’eau  cachée  dans  la  Terre  v 

1.  Les  joncs , les  Rofeaux  , les  Aul- 
nes , le  Saules  qui  font  venus  d’eux-mê- 
xnes , ne  nai fient  guère  que  dans  les  en- 
droits , où  il  y a de  l’eau. 

2.  Avant  le  lever  du  Soleil , couché  de 
Votre  long  , le  menton  fur  la  Terre  3 où 
vous  cherchez  de  l’eau , regardez  la  fur- 
face  , ou  un  peu  au-defius  de  la  fur  face 
de  la  campagne  : fi  vous  voyez  en  quel- 
que endroit  une  vapeur  humide , qui  s’é- 

(a)  Par  le  même  principe  , fi  un  bout  de 
l’Aiguille  étoit  de  Sel , il  pourroit  s’incliner  fur 
une  Minière  de  Sel  ; s’il  étoit  d’Or , fur  une  Mi- 
ne de  Vif-argent. 
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leve  en  ondoyant;  il  y a de  l’eau  dans 

cet  endroit  là. 

3.  Voyez- vous  le  matin  , apres  le  So- 
leil levé  , comme  des  nuées  de  petites 
mouches  voler  contre  terre  toujours 
dans  un  certain  endroit  ? Apparemment 
il  y a de  l’eau  deflous.  L’eau  cachée  s’éva- 
pore , & fournit  des  vapeurs  qui  réunif- 
ient les  infe&es. 

C’eft  fur-tout  à la  pante  des  monta- 
gnes , qui  regardent  le  Septentrion,  qu’il 
faut  chercher  les  eaux  abondantes  & fai- 
nes ; parce  que  ces  lieux-là  n’étant  point 
cxpoles  au  Soleil , les  rayons  du  Soleil 
n’y  deflechent  point  la  Terre , &c  n’y 
enlcvent  point  ce  que  les  taux  ont  de 
plus  fpiritueux. 

A r 1 s t e.  Malgré  tant  de  fecrets 
utiles,  on  ignora  long-temps  , ce  fem- 
ble  , la  fource  du  Nil. 

E u d o x e.  L’origine'du  Nil , fî  célé- 
bré parmi  les  Anciens , ignorée  , du 
» moins  en  Europe  , jufqu’au  dernier  fié- 
cle,  n’eftplus  un  my Itère.  Vainement 
Cyrus,  Cambife,  Alexandre  Çéfar 
^voient  defiré  paflionnement  de  la  con- 
noître.  Lucain  fait  dire  à Céfar  qu’il  eût- 
préféré  l’efpérance  de  la  voir  , au  plaifir 
faire  la  guerre  à fa  Patrie. 
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Nihil  ejl  quod  nofcere  malim  , 
<f}uam  Fluvii  caufas  per  fecula 
tanta  latentes , < 

Ignotumque  caput.  Spes  fitmihi  certa 
■ videndi 

Niliacos  fontes  , bellum  civile  re- 
linqnam  ( * ).  - 

Deux  Millionnaires  Portugais , de  la 
Compagnie  de  Jefus  j fçavoir , le  Perc 
Pierre  Pays  , & le  Pere  Jerome  Lobo  , 
ont  rencontré  l’origine  du  Nil,  encou- 
rant après  des  Infidèles.  Elle  eft  fur  le 
panchant  d’une  Montagne,  entre  les  Tro- 
piques , dans  le  Royaume  de  Goyam 
un  des  plus  beaux  de  l’Empire  des  Abifi 
fins.  Elle  confifte  en  deux  fources.  „ Le 
„ zi.  d’Àvrili6i8,  jeme  trouvai,  dit 
„le  P.  Pays  ( a ) , dans  le  Royaume  de 
„ Goyam  , près  d’une  Montagne.  Je 
„ montai  ; je  découvris  deux  Fontaines 
„ rondes.  Elles  ont  environ  quatre  Pal- 
,,  mes  de  Diamètre  ^chacune.  Elles  font  à 
„ un  jet  de  pierre  , l’une  de  l’autre.  .La 
„ terre  d’alentour  tremble  ; on  n’y  peut 

(*)  Lucain , I,  lo.  v.  190. 

(a)  Monde foûterrain  du  P.  Kiikcr.T.i.l. 

C.  10.  P-7I- 
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}J  marcher  fans  faire  bouillonner  l’eau.’ 
^ L’eau  fort  avec  impétuofité  du  pied  de 
la  Montagne.  Telle  eft  l’origine  du 
„ Nil , qui  fe  trouve  bien-tôt  groffi  par 
3>  plufieurs  ruiflèaux  , & pafle  un  Lac, 
„ Après  avoir  fait  prefque  tout  le  tour 
„ du  Royaume  de  Goyam  , il  fe  rappro- 
33  che  fi  près  de  fa  fourcej,  qu’il  n’en 
33  eft  qu’à  une  journée.  Mais  bien-tôt  il 
,rs’en  éloigne  \ il  quitte  l’Abillînie  a 
- 33  prend  fon  cours  vers  le  Nord' , tombe 
3,  enfin  dans  l’Egypte , & va  fe  déchar- 
33  ger  dans  la  Mer  Méditerranée. 

La  Relation  du  P.  Lobo  eft  conforme 
à celle  du  P.  Pays  ( * ). 

Celui-là  vit  la  même  chûfe  , quelques 
années  après  celui-  ci.  ~ - * 

3,  Je  veux  rapporter , dit  le  P'.  Lobo  , 
3,  ce  que' j’ai  vû  de  rues  propres  yeux  , de 
3,  ce  que  j’ai  appris  for  les  lieux.  Dans 
3,1e  Royaume  de  Goyam  3 un  des- pliis 
33  beaux  que  pofféde  l’Empeteur  des 
3*,,  Abiflîns , fur  le  panchant  d’une  monta- 
3,  gnê  eft  la  fource  du  Nil.  Cette  fource  , 
„ ou  plutôt  ces  deux  fources  font  deux 
33  tïous  de  quatre  Palmes  de  diamètre  , à 
3,  un  jet  de  pierre , l’un  de  l’autre.  Un  de 
3,  ces  trous  n’a  qu’onze  Palmes  de  pro- 

(")  Relation  Hift.  de  l’Abiifinie.  p.  105.  &c. 
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fondeur  ; au  moins , nous  ne  pûmes 
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faire  defeendre  nôtre  fonde  plus  bas. 
Cette  fource  efl:  un  peu  plus  petite  que 
l’autre.  Nous  fondâmes  aulîl  celle-ci  ; 
,,  quoique  nôtre  fonde  fût  de  vingt  pal- 
„ mes,  nous  ne  pûmes  trouver  le  fond. 
,,  Les  Gens  du  pays  nous  alfûrérent 
que  perfonne  ne  l’a  encore  trouvé.  Tout 
„ au  tour  , la  terre  eft  toûjours  humide 
„ & Ci  peu  ferme , qu’il  en  fort  des  bouil- 
lons d’eau , dès  que  l’on  y marche. 

Le  Nil,  en  fortant  de  là  fource , fc 
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tient  caché , & comme  cnfeveli  fous 
les  herbes.  Il  paroît  à un  quart  de 
lieiie  , environ.  Grofli  bien-tôt  par 
„ plulieurs  ruilfeaux  , il  traverfe  un  Lac , 
,, feulement  par  une  extrémité*,  mais 
„ avec  tant  de  rapidité  y qu’on  diftingue 
„ les  eaux  du  Nil  d’avec  celles  du  Lac  , 
„ pendant  les  lîx  lieuës  que  l’on  compte 
de  l’entrée  à la  fortie.  A cinq  lieues 
de -là , il  tombe  du  haut  d’un  Rocher  * 
& fait  la  plus  belle  nape  d’eau  qu’on 
puiffe  voir.  J’ai  pâlie  deflous , fans  me 
moüillcr  , & m'y  repofant  pour  joüir 
„ du  frais  que  donne  cette  eau  , j’y  admi- 
„ rais  les  belles  &:  vives  couleurs  de  inil- 
„ le  Arc-en-Ciels.  Le  Nil  après  avoir  fait 
une  prefqu’lflo  du  Royaume  de 
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„ Goyam.fe  retrouve  à une  petite  journée 
„•  de  fa  fource.  Mais  enfin , il  fort  de 
„ l’Empire  des  Abiflîns  -,  8c  je  n’ai  pû  fui- 
33  vre  fon  cours  plus  avant. 

Ce  Fleuve  defeend  de  l’Ethiopie 
dans  l’Egypte,  où  par  fes  inondations 
réglées , il  porte  la  fécondité. 

A r 1 s t e.  Mais  la  caufe  de  ces  inon- 
dations réglées  8c  fécondes  eft-elle  auilî 
connue , que  la  fource  du  Fleuve  ? 

Eüdoxe.  Selon  les  obfervations 
des  Portugais  , l’Abiflinie  , où  le  Nil 
prend  fa  fource,  eft  pleine  de  Mon- 
tagnes. Il  y pleut  régulièrement  depuis 
le  mois  de  Juin  jufqu’cn  Septembre.' 
Les  Vapeurs  élevées  alors  par  la  cha- 
leur du  Soleil , qui  fe  trouve  vers  nô- 
tre Tropique,  8c  portées  vers  ces  mon- 
tagnes par  les  vents  du  Nord , y font 
réiinies  en  goûtes  fenfibles  par  le  froid 
des  Montagnes  mêmes  , 8c  y tombent 
en  pluye.  Pendant  ce  temps-là , le  Fleu- 
ve reçoit  les  Ruiffeaux  , les  Torrens  ,* 
les  Rivières  enflées  , qui  viennent  des 
montagnes  -,  il  s’enfle  confidérablement  , 
il  fe  déborde  , il  humeéte  la  terre  , il  ar- 
rofe  les  camparnes  , il  y dépofe  des  fels,' 
8c  un  limon  gras.  De-là  , les  inondations, 
8c  la  fécondité  de  l’Egypte.  Quand  vous 
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le  fouhaiterez , nous  aurons  un  Entretien 
particulier  fur  les  Eaux  Minérales. 

A r 1 s t e.  Allons  nous  promener  de-; 
main  à Pafly. 

E u doxe.  Volontiers , la  promena- 
de , le  terme , la  compagnie , tout  m’y 
convie. 
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XIII.  ENTRETIEN. 

Sur  les  Eaux  A'Iinérales. 

A Riste.T  ’ Agréable  féjour  que  Paf- 
JL/  fy  ! N’eft-ce  pas  une  dou- 
ce nécefîîté  detre  obligé  de  venir  cher- 
cher la  fanté  dans  fes  Eaux  Minérales  ? 

J’ai  lû  volontiers  l’éloge  qu’en  fait  l’Hi- 
ftoire  de  l’Académie  des  Sciences  [<*],& 
ce  qui  regarde  les  Eaux  Minérales  de  di- 
vers endroits.  a 

Eudoxe.  Hé  bien,  Ariftc,  qu’eft- 
ce  que  vous  appeliez  Eaux  Minérales  ? 

A r i s t ë.  J’appelle  Eaux  Minérales 
les  fources  dont  les  eaux  ont  une  vertu 
lpecifiquc  pour  la  fanté  j fources  qui  font 
allez  frequentes  , puifqu’on  en  compte 
environ  mille  dans  l’Allemagne  feule  [A], 
Eudoxe.  Quelles  font  les  principa- 
les Eaux  Minérales  de  la  France  ? 

A r i s t e.  Les  Eaux  de  Palïy  près  de  • 

Paris  , les  Eaux  des  Forges  en  Norman- 

[b]  Hift.  de  l’Acad.  1 700.  p . éi. 

[b  ] Duhamel.  T.4.  p.  474.  Géographie  de 
Varenne.c.7.  S.  6. 
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die  ,les  Eaux  de  Saint  Amand  proche  de 
Tournay  , les  Eaux  de  Pougues  dans  le 
Nivernois  , les  Eaux  de  Bourbonne  en 
Champagne  , les  Eaux  de  Vichy  , & du 
Mont-d’Ôr  en  Auvergne  , les  Eaux  de 
Balaruc  en  Languedoc  , les  Eaux  d’Aix- 
la-Chapelle  , les  Eaux  de  Bourbon  , &c. 

•Evdoie.  Les  Eaux  de  Balaruc  , de 
Bourbon,de  Bourbonne  , d’ Aix,ont  quel- 
que chofe  de  fingulier. 

Ariste.  En  effet,  ces  Eaux  font  chau- 
des. Les  Eaux  de  Balaruc  jettent  fans  cef- 
fe  une  grande  fumée.  Quand  on  s’y  bai- 
gne , ou  qu’on  en  boit , d’abord  elles  pa- 
roiiTent  prefque  auffi  chaudes  que  l’eau 
commune  prête  à'  boüillir  : mais  bien-tot 
la  chaleur  en  devient  fort  fupportable  , 
ôc  on  les  avale  fans  peine.  La  chaleur  de 
ces  Eaux  n’cft  pas  brûlante  j les  feuilles 
d’ofèille  y confervent  long -temps  leur 
ficaîcheur  *,  Ôc  un  œuf  frais  ne  s’y  altéré 
pas  plus  pendant  trois  quarts  d’heures, 
que  s’il  étoit  dans  l’eau  froide  ( a ). 

Les  Eaux  de  Bourbon  font  fi  chaudes 
au  toucher , qu’on  ne  fçauroit  y tenir 
long-temps  la  main.  A peine  peut-on 
tenir  le  cfoigt  , pendant  quelques  fécon- 
dés , dans  celles  de  Bouroorvne.  On  boit 

[b)  Hift. de l’Acad. an.  \6v>. ï 3 
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néanmoins  celles  de  Bourbonne  & celles 
de  Bourbon  (a),  fans  fe  brûler. 

Pour  les  Eaux  d Aix , elles  fortent  tou- 
tes bouillante»  de  la  Terre  ; & feu  M. 
Duhamel , Secrétaire  de  l’Académie  des 
Sciences , y fit  durcir  des  œufs  en  peu  de 
temps  ( b ). 

i ^t.U|D  ° x E’  ^a*s  » Arifte  , d’où  vient 
la  chaleur  de  ces  Eaux  ? Seroit-ce  des 
Feux  fouterrains  ? 

A ris  te.  Les  Feux  fouterrains  font 
paüagers;  car  tout  Corps  terre ftre  une 
rois  allume  fe  diflîpe  : 8c  des  Feux  palîa- 
gers  ne  caufent  point  une  chaleur  con- 
tinuelle. Or  , la  chaleur  des  Eaux  Miné-  < 
raies  fublïfte  depuis  plufieurs  Siècles. 

D’ou  peut  donc  venir  cette  chaleur  ? Des 
fumées  ou  des  vapeurs  foûterraines  , tel- 
les qu’on  en  aperçoit  dans  les  Mines  pro- 
fondes de  Hongrie  (c)  , ou  de  quelque 
mélangé  de  Minéraux , de  Fer  & de  Sou- 
fre , &c. 

En  effet,  i.  Mettez  fur  le  feu  de  l’eau 
commune  froide  , ou  des  eaux  minérales 
déjà  chaudes:  vous  ne  voyez  point  cel- 
les-ci boüillir  plûtôtque  celles-là.  Pour- 


de l’Acad. an.  1700.  p. y 
b ) Htft.  de  l’Acad.  i6$8.  p.  ii.  ‘ 
e)  Hift.  de  1 Acad. idsS.p. 
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quoi  ? C’eft  qu’apparemment  la  chaleur  , 
qu’elles  apportent  du  fein  de  la  Terre  , 
ne  confifte  que  dans  quelques  vapeurs  lé- 
gères , que  l’impreffion  du  feu  diiîipe  d’a- 
bord. 

z.  L’eau  commune  échauffée  à un  cer- 
tain degré  brûle  la  langue,  & les  eaux  mi- 
nérales ne  la  brûlent  point  avec  le  même 
degré  de  chaleur  } pareeque  les  vapeurs, 
qui  font  la  chaleur  des  Eaux  minérales  , 
étant  plus  déliées  que  les  particules  de 
l’eau  commune,  ont  moins  de  force  pour 
feparer  les  parties  ou  les  fibres  de  la  lan- 
gue. Les  Eaux  minérales  qui  font  impré- 
gnées de  parties  fulfureufes , peuvent  ré- 
pandre fur  la  langue  un  enduit  de  Sou- 
fre , qui  la  rende  moins  acceflïble  à la 
chaleur  de  ces  Eaux.  Quoi  qu’il  en  foit , 
les  Eaux  minérales , qui  ne  brûlent  point 
la  langue  , ne  laifTent  pas  de  brûler  la 
main.  ,C’cft  que  l’enduit  de  Soufre  ne 
s’attache  pas  fi  aifément  à la  furface  de  la 
main  } ou  qu’à  caufe  de  la  tiffure  différen- 
te des  pores , les  vapeurs  chaudes  s’infi- 
nuent  dans  ceux  de  la  main  avec  plus  de 
violence. 

3.  Les  Eavfit  minérales  font , du  moins 
en  quelques  endroits , plus  chaudes  la  nuit 
que  le  jour , comme  on  peut  le  remarque* 
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dans  celles  de  Vic-le-Comte  ( a)  ; parce 
que  les  vapeurs  chaudes  & déliées,  qui  ta- 
chent de  s’exhaler  , font  efficacement  ar- 
rêtées par  le  froid  de  la  nuit. 

Mais  qu’eft-cc  qui  produit  ces  fortes 
de  fumées  chaudes  , qui  échauffent  les 
Eaux  Minérales  ? Les  principes  & le  mé- 
lange des  minéraux.  On  fçait , far  exem- 
ple i que  l’Antimoine  broyé  avec  du  Su- 
blimé, s’échauffe.  La  fleur  de  Soufre  avec 
de  la  limaille  d’Acier  échauffe  l’eau.  De 
ces  fortes  de  mélanges , fortent  des  va- 
peurs, des  fumées  chaudes.  Il  y a quel- 
ques Eaux  , qui  femblent  être  échauffées 
par  le  mélange  d’une  efpéce  de  Craye  ou 
de  Chaux  blanche.  Un  Auteur  Anglois 
(*)  <fct  , en  parlant  des  Bains  de  la  Ville 
de  Bath , dans  la  Province  de  Sommer- 
fet , qu’auprès  de  ces  Bains  on  voit  for- 
tir  de  la  Terre  une  efpéce  de  Craye  ou 
de  Chaux  blanche  -,  qui,  lorfqu’on  la  jet- 
te dans  l’eau  froide  , la  fait  bouillonner , 
& l’échauffe  tellement  qu’on  y pourroit 
faire  cuire  un  œuf.  Enfin , pour  produi- 
re la  chaleur , il  ne  faut  que  du  Fer , 

( a ) Hift.  de  PAcad.  1668.  p.  2 6. 

( b ) Hift.  des  /insularités  naturelles  d’ Angle- 
terre. Joum.  des  Sçav.  13.  Juin  16*7.  p.  h f. 
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du  Soufre  &c  de  l’Eau.  D’un  pareil  mé- 
lange M.  Lémery  fit  un  petit  Mont-Et- 
na , qui  jettoit  les  flammes  ( x ) ; & l’on 
trouve  du  Fer  & du  Soufre  dans  les  Eaux 
de  Bourbonne. 

Eudoxe.  » Les  Eaux  de  Bourbonne 
dorent  par  leur  Soufre  , dit  un  habile 
, , Phyficien,  elles  ne  cuifent  point  l’ofeil- 
„ le  & n’en  altèrent  point  la  couleur  , 

„ parce  que  leur  Soufre  y fait  une  efpcce 
,,  d’enduit  impénétrable.  Par  la  même 
„ raifon  , elles  ne  brillent  pas  le  gofier 
3,  autant  qu’elles  paroîtroient  le  devoir 
j,  faire.  Elles  bouillent  moins  vîte  que 
3)  l’eau  commune,  chaude  au  même  ae- 
3,  gréi  pareequ’il  faut,  afin  qu’elles  boiiil- 
3,  lent , que  le  feu  du  bois  s’y  foit  ou- 
,,  vert  des  routes  de  toutes  parts*  &c  en 
3,  tous  fens  -,  &c  le  Soufre  S’y  oppofe  en 
3,  les  rendant  plus  vifqueufcs.  Elles  re- 
,3  froidiffent  plus  tard  que  l’eau  commu- 
„ ne  , quand  elles  n’ont  pas  boiiilli , par-  / 
,,  ccque  cette  vifeofité  conferve-leur  cha- 
3,  leur  ; elles  refroidiflent  plutôt  après 
3,  avoir  boiiilli  , peut-être  pareeque  le 
„ Soufre  évaporé  y a laifle  de  plus  grands 
3,  interllices , où  l’air  froid  s’infinue  plus 
3,  aifément  ( b ). 

C *]  Hilh  Acad.  an.  1700.  p.  ÿi. 

[ b]  Hiit.de l’Ac.i 7 i4.p.i^.M.  de  Fontenelle. 


2 8 o XI 1 î.  Entretien 

Je  prévois , Arifte , à quoi  vous  allez 
attribuer  l’efficace  des  Eaux  Minérales. 

A r x s t e.  L’efficace  des  Eaux  Miné- 
rales vient  des  Sels  divers , dont  ces  Eaux 
fe  chargent  dans  lefein  de  la  Terre,  en 
traverfant  divers  Minéraux.  Audi  laChy- 
mie  ingénieufe  à décompofer  les  corps 
pour  découvrir  les  fccretsles  plus  intimes 
de  la  Nature  , trouve  différents  Sels 
en  différentes  Eaux  Minérales.  Selon  M. 
Lémery , les  Eaux  de  Paffy  font  impré- 
gnées d’une  matière  ferrugineufe , d’une 
terre  qui  renferme  un  Acide  , & d’un  Ef- 
prit  Vitrioliquc  très-déger , très-volatil  , 
& qui  eft  en  petite  quantité  ( a ).  De  for- 
te que,  pour  les  prendre  utilement,  il  eft 
à propos  de  les  prendre,  i.  fur  le  lieu  , 
& dais  une  failon  qui  ne  foit  pas  trop 
chaude.  Autrement  , vous  les  prenez , 
quand  leur  Efprit  vitrioliquc  eft  diffipé. 
2.  Dans  un  temps , qui  ne  foit  ni  trop 
froid , ni  trop  pluvieux.  Autrement , l’a- 
<ftion  de  l’Efprit  vitriolique  eft  arrêtée 
par  le  froid , ou  émouffée  par  une  trop 
grande  quantité  d’eau.  Les  Eaux  de  For- 
ges contiennent  les  mêmes  principes  que 
les  Eaux  de  Paffy  (é). 

( a ) Hift.  de  l’Acad.  an.  1 701.  p.  6x. 

( £ ) Page  te* 
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Dans  les  Eaux  de  Pougues , on  décou- 
vre par  les  Eflais  chymiques , quelques 
indices  de  Bitume  & de  Vitriol.  M.  Du- 
clos  trouva  dans  les  Eaux  de  Vichy  un 
Sel  fulfrireux  (a).  Les  Eaux  de  Saint- 
Amand  ont  leur  Sel  ( b ).  Celles  de.  Bala- 
ruc  font  falées  au  goût  y & quand  on  s’y 
baigne  , elles  rendent  la  peau  douce  & 
un  peu  onétueufe  ( c ) , ce  qui  paroi  t être 
l'effet  de  quelque  Soufre  doux  8c  fin. 
Près  des  Eaux  d’ Aix , il  y a beaucoup  de 
Soufre  & de  Vitriol  ( d ) ; un  malade 
ayant  bû  pendant  trois  jours  de  ces  Eaux 
dans  la  meme  talTe  , on  fut  furpris  de  la 
voir  dorée  en  dedans  : dorure  qui  vient 
apparemment  du  Soufre  qu’elles  contien- 
nent (e).  Celles  de  Bourbon  font  aufïi 
falées , & laifTent  fur  le  bord  des  vaifTeaux, 
une  couleur  jaunâtre , avec  une  odeur  de 
Soufre  (/).  Les  Eaux  dcBourbonne  do- 
rent le  dedans  d’un  vafe  d’argent  i leurs 
boues  ont  une  odeur  fulfureufe  , & l’on 
y trouve  des  particules  de  Fer  qu’on  fépa^ 
te  avec  l’Aiman. 

( a ) Hift.  de  l’Acad-.  an.  \ 66i.  p.  27* 

( b ) Hift.  de  l’ Acad.  1699.  p.  57* 

(c  ) Ibid,  page  SS. 

[ d ] Hift.  de  l’Acad.  1668.  p.  13. 

(O  Hift.del’Acad,  1700. 

, if  ) Hift.  de  l’Aca4.  17  P»  4-8. 
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Enfin  , l’on  trouve  en  différentes  càirx 
des  Tels  , des  parties  pierreufes,  des  par- 
ticules métalliques  j on  y trouve  du  fel 
commun  ,du  Nitre , du  Vitriol,  de  l’A* 
lun , du  Soufre  , du  Bitume  , de  l’ Anti- 
moine-, de  la  Craye  , de  l’Ocre  , du 
Marbre,  du  Mercure,  du  Fer,de  l’Argent, 
de  l’Or  bec.  Telles  eaux  ne  contiennent 
qu’une  de  ces  fub  flanc  es -,  d’autres  eaux 
ch  contiennent  plufieurs.  De-là , les  dif- 
ferentes qualités  des  eaux  minérales. 

Le  mélange  & l’a&ion  des  fels  , des 
parties  pierreufes  ou  métalliques,  diffipe 
les  obftra&iofis , guérit , en  facilitant  la 
circulation  du  fang , les  rhumatifmes  , 
les  paraiy fies  , les  langueurs,  & réunit 
de  toutes  parts  lur  le  bord  des  Eaux  de 
Pafiy  , de  Forges,  de  Eourboü  , &c. 
les  plus  honnêtes  gens,  &.  des  compa* 
•gnies , qui  fouvent  ne  laiflènt  pas  d’être 
fort  agréables  malgré  les  maux  divers,qui 
les  réiiniffent. 

■ ■ E a © o . x fc.  En  vain  , Arifte , nous 
^philofophcrions  davantage  fur  les  Eaux 
Minérales  j je  ne  vous  apprendrois  rien 
de  nouveau  là-deffus.  Voyons  nos  amis 
dans  ce  beau  féjeur  j on  trouve  dans  fes 
Eaux  la  fanté  d’un  corps , qui  nous  tou- 
che , & dont  la  connoifTance  nous  inter-, 
reffe  fort.  • - - • : ■ ■ ■ ‘ / 
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Âriste.  Rien  de  plus  important  & 
de  plus  raifonnable  , en  effet,  que  defe 
connoître  foy-même. 

E u d o x e.  Hé  bien , examinons  dé- 
formais la  ftru&ure  intérieure  de  notre 
corps  , du  moins  autant  qu’il  fied  de  le 
faire,  pour  concevoir  comment  il  fe 
nourrit , fe  conferve  , fe  meut , & con- 
tribue par  les  fentimens  , ou  il  a quelque 
part , au  bonheur  de  la  vie. 
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XIV.  ENTRETIEN. 

Sur  la  Structure  du  Corps  Humain. 

Ewdoxe.  TL  ne  faut  qu’envifager  la 
X figure  extérieure  du  corps 
humain  , pour  la  connoître,  & la  trouver 
la  figure  du  monde  la  plus  belle  & la 
plus  touchante.  Mais  qu’elle  en  eft  la 
ftruéture  & la  méchanique  intérieure  ? 
Elle  a pour  un  Philofophe  , Arifte , bien 
plus  d’attraits  encore  que  la  beauté  de  la 
raille,  & les  grâces  du  vifage.  On  dé- 
couvre dans  la  méchanique  du  Corps 
humain,  une  infinité  de  vaifleaux  Chy- 
miques  , de  Filtres , d’ Alambics , de 
Récipiens  > un  aflemblage  prodigieux  de 
Tuyaux , de  Machines  Hydrauliques , & 
de  leviers  tirés  ,par  des  efpéces  de  cordes  ; _ 
alfemblage  que  l’Homme  eft  à peine  ca- 
pable d’admirer.  Le  Vulgaire  s’en  tient 
à la  furface  de  fon  Corps  , à l’Epiderme. 
Dès  qu’il  s’eft  vu  dans  un  Miroir  , !il  eft 
content  ; & fans  rougir  de  s’ignorer  foi- 
meme,  il  fe  repofe  fur  les  Philofo- 
phes  du  foin  de  pénétrer  plus  avant , &: 
d’àilex  reconnoître  dans  les  leftorts  fe- 
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crcts  de  la  Machine  , les  traits  merveil- 
leux de  la  Sageffe  qui  l’a  faite. 

A r 1 s t e.  Je  les  cherche , Eudoxe  7 
ces  r efforts  & ces  traits  •,  & comme  lî  je 
les  ignorois  parfaitement , dites-moi , du 
moins  en  peu  de  mots , fi  cela  fe  peut 
îe  nom  , la  nature , l’arrangement  , l’u- 
fage  des  parties  principales  , dont  mon 
Corps  eft  compofé. 

E u d o x e.  Je  vous  en  parlerai  fur  le 
rapport  des  Anatomiftes.  Ne  foyez  point 
effrayé  destermes  d’ Anatomie.  Four  ve- 
nir la  plupart  de  k Grece  ou  de  l’ancien- 
ne R6me  , ils  n’en  ont  pas  plus  d’aménr- 
té.  L’on  fe  familiarife  néanmoins  avec 
eux  , ôc  ce  font  termes  d’Art , qui  nous 
font  connoître  tels  que  nous  fommes. 
Mais  paffonsdans  mon  cabinet-,  & un 
coup  d’œil  jetté  d’abord  fur  une  Anato-. 
mie  de  Cire  , où  mille  petites  particula- 
rités fe  trouvent  coloriées , comme  na- 
ture 3 vous  en  apprendra  plus  qu’un  di£ 
cours  entier 

' Vous  voyez  des  Os,  des  Cartilages  J 
des  Ligamens  , des  Membranes , des  fi- 
bres , des  Nerfs  , des  Veines , des  Artè- 
res , de  k Chair , ou  des  Mufcles  , le 
Cœur  dans  fon  Péricarde , les  Poumons 
avec  1a  Trachée  Artère , le  Diaphragme 
TEftomac  avec  l’Efophage  , les  lntef- 
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tins , le  Méfentérc  , les  Glandes  , les 
Yaifîèaux  Lymphatiques , les  Veines  La- 
ctées , le  Réfervoir  du  Chyle  , le  Canal 
Thorachique  , le  Foye  , le  Pancréas , la 
Rate  , les  Uretères  Sc  la  Vefïîe  , l’Ab- 
domen , le  Péritoine  , l’Epiploon  , lç 
Cerveau  , le  Cervelet , la  Moelle , Scc. 
les  organes  des  Sens  , la  Peau  , le  Nez  , 
la  langue , les  Oreilles  , les  Yeux. 

A r i s t e.  Vous  aviez  raifon  de  me 
prévenir  , Eudoxe.  L’afTemblage  de  la 
plupart  de  ces  termes , quoiqu’ils  ne  me 
fufïent  pas  tout-à-fait  inconnus , eut  pu 
m’effrayer. 

Eudoxe.  La  connoifTance  des  chofes 
mêmes  pourroit  vous  raffûter.  Les  Os 
font  les  parties  les  plus  dures  & les  plus 
folides  du  Corps  •,  les  Cartilages  , les  par- 
ties les  plus  dures  après  les  Os  j les  lîga- 
mens,  unefubftance  folide  , blanche,' 
plus  molle  j que  les  Cartilages  , propre 
à lier  différentes  parties  enfemble  , plus 
dures  que  les  Membranes  -,  les  Membra- 
nes, des  efpéces  d’envelopes  minces  ,* 
longues , larges  , fibreufes  -,  les  Fibres  , 
des  parties  oblongues  en  formé  de  fil , 
les  nerfs,  des  Corps  longs,  ronds , blancs, 
compofés  de  Fibres  ou  de  petits  Filets  , 
de  petits  tuyaux  , environnés  de  deux  ; 
Membranes,  les  Veines , des  conduits 
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fur  la  Structure  du  Corps'.  i%j 
membraneux  , fibreux  & nerveux  , pro- 
pres à porter  le  fang  ( f ) » les  Artères  ; 
des  vaifleaux  longs , ronds  , creux , plus 
folides , mais  plus  étroits  d’ordinaire  que 
les  Veines  3 la  Chair , une  partie  molle 
& rougeâtre  i les  Mufcles , Fig.  54  des 
tiffus  de  Fibres  , de  Nerfs  5 de  Veines  , 
d’Artéres  , & de  Chair  \ les  extrémités 
des  mufcles , qu’on  nomme  la  Tête  ( a ), 
& la  Queue  ( b ) du  mufcle  , en  font  les 
Tendons  -,  le  Ventre  ou  le  milieu  ( c ) du 
Mufcle  eft  charnu. 

Le  Cœur  ( 4 ) s Fig.  55  eft  un  double 
Mufcle  ( * ) ; plus  dur  que  les  autres  muf- 
cles , compofé  de  fibres  charnues  diffé- 
remment contournées  t envelopé  par  des 

( f ) Le  Sang  eft  une  liqueur  exprimée  du  fuc 
le  plus  pur  des  alimens , grafle  , onétueulé , mê- 
lée , entretenue  dans  une  continuelle  fermenta- 
tion , par  le  mélange  des  liqueurs  hétérogènes  , 
toujours  bouillante , compoféc  de  globules  rou- 
ges ( b ) qui  nagent  dans  une  Lymphe  tranlpa- 
rente,  ou  dans  le  Sérum  -,  mais , qui  lorfque  le 
fàng  le  caille , & que  l’a&ion  du  mouvement  & 
delà  chaleur  ne  les  foûtient  plus»  s’enfoncent 
par  leur  excès  de  pelànteur. 

( b ) 30.  Vol.  des  Mém.  Philofophiques  de  la 
Société  Royale  de  Londres. 

Mém,  Littéraires  de  la  Grande  Bretagne. 

T.  2-p.  350.398. 

( * ) Mém,  de  l’Acad.  1711.  page  iji,  M» 
vVinilou.  . i ' 
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2.8$  XIV.  Entretien 
couches  de  fibres  tortueufes,  qui  forment 
la  furface  extérieure , de  figure  pyrami- 
dale *,  ayant  fa  pointe  ( b ) & fa  bafe  [ 4 ],\ 
deux  cavités  ou  ventricules , ventricule 
droit  , & ventricule  gauche  , féparés 
par  une  forte  de  cloifon  , deux  Oreillet- 
tes (cd)  a à la  bafe  , faites  en  forme  de 
capuchon  , onze  Valvules  , qui  font  des 
efpécesde  foûpapes  , fix  au  ventricule 
droit,  cinq  au  ventricule  gauche. 

Deux  Veines  remarquables,  fçavoir  la 
Veine- cave  tant  fupérieure  [ e ] , qu’in- 
férieure (/)  , & la  Veine  Pulmonaire 
( b ) s’inférent  dans  le  cœur  -,  celle  - là 
dans  l’Oreillette  droite  [ d ] , celle-ci 
dans  l’Oreillette  gauche  ( t ).  Il  fort  du 
cœur  2 Artères  confidérables , l’Aorte 
Çi  ) , & l’Artére  pulmonaire  (g)  > cel- 
le-là du  ventricule  gauche  , celle-ci  de  la  i 
cavité  droite.  Le  Péricarde  eft  une  mem-, 
brane  qui  enferme  le  cœur. 

La  Trachée-Artére  ( <*);  Fig . 56  eft  un 
gros  canal  compofé  de  Cartilages  demi- 
circulaires  , ou  de  Ligamens  , de  deux 
membranes  , l’une  extérieure  , l’autre 
intérieure.  Il  fe  lubdivilè  en  une  infini- 
té de  Rameaux,  & de  filets  ^capillaires 
répandus  dans  toute  la  fubftance  du  Pou- 
jnon  ( b ).  La  partie  fupérieure  (d)  , ou 
le  commencement  delà  Trachée-Artére1; 
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Jur la  Structure  du  Cerfs . 28^ 
fe  nomme  le  Larynx.  La  Glotte  eft  la  fen- 
te ou  l’ouverture  du  Larynx  5 l’Epiglotte  * 
un  cartilage,  quifertde  couvercle  à la 
Glotte. 

Le  Poumon,EÎ^.  58  n’eft  qu’un  amas  de 
■ petites  veflies  entrelaflees  de  Rameaux  , 
de  Vejncs  , & d’ Artères.  Il  eft  divifé  par- 
le Médiaftin  , qui  eft  une  Membrane 
double,  en  deux  grandes  parties,  ou 
deux  grands  Lobes  j ces  deux  Lobes  en 
d’autres  Lobes  moindres,  & enfin  en 
Lobules  , qui  ne  font  que  des  corps  fpon- 
gieux  , ou  paquets  de  cellules  renfermées 
fous  une  membrane , & qui  communi- 
qucnt;toutcs  les  unes  avec  les  autres. 

A r 1 s t e.  Prenez  garde  , Eudoxe  ] 
d’oublier  le  Diaphragme.  « 

Eudoxe.  Le  Diaphragme  eft  une  par- 
tie mufculeufe  & charnuë,ronde,tapiflee 
de  deuxMembranes , propret féparer  la 
Poitrine  d’avec  le  Ventre  inférieur,  & 
percée  de  manière  à laiflèr  paffer  i’Efo- 
phage. 

L’Efophage  eft  un  canal , qui  delcend 
de  la  racine  de  la  lingue , rond  , com- 
pofé  de  trois  membranes,  dont  l’exté- 
rieure eft  une  continuité  de  celle  qui 
couvre  le  Ventricule  ou  l’Eftomac.  La 
fécondé  eft  charnue , épaifle , molle  , 
Tome  IL  B b 
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ayant  des  Fibres  circulaires  & obliques 
*(  * ) i la  troifiéme , parfemée  d’une  in- 
finité de  petites  glandes , qui  font  de  fort 
petits  vailTeaux  pleinsde  liqueur. 

L’Eftomac  ( a ) fig.  59  eft  fait,  à peu 
près.,  en  forme  de  Cornemufe  , compo- 
lé  de  trois  membranes  , dont  l’extérieu- 
re 5c  la  fecondefont  claftiques  ; la  troi- 
lîéme,  nerveufe  , ridée  , glanduleufe  , ou 
feméc  de  glandes , qui  font  de  petits 
Rcfervoirs  pleins  de  fijc.  L’Eftomac  a 
deux  Orifices  : le  premier  commence  où 
finit  l’Efoph âge  ( c ) ,1e  fecondfe  nom- 
me le  Pilore-  ( B ). 

Les.  Inteftins  font  des  corps  lqngs  , 
tonds,  creux,  5c  continus  depuis  le 
Pilore  , jufqu’en  bas  ( d ) > les  uns  grê- 
les , appelles  le'  Duodénum  (.e  ) , le 
Jéjunum  [/],&  l’Iléon  [g],  les  autres 
gros , fçavoir  le  Ccecum  [h ] , le  Colon 
„ leRe&um  [1  ]i 

Le  duodénum  cft  d’environ  douze 

f*  J Quan  dune  humeur  incommode  irrite  les 
, Fi  brcs.de  la  Membrane  ne^eufe  de  l’Efophage, 
elle  fc  contraâe  ; elle  attire  la  Mâchoire  infe- 
rieure ; & c’cft  le  baaillement.  Lorlqu’on  voit 
brailler  , L’imagination  détermine:  les  cfprits  à 
couler  dims  les  Fibres  nerveufes  de  L’Elophage. 
Les  Fibres  de  la  Membrane  fe  racourcifient , at- 
tirent la  Mâchoire  d’enbas.  De-là  s l’on  baailie» 
quand  on  voit  baaillcr. 
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fur  U Structure  du  Corps.  i 
^ travers  de  doigt , plus  épais  ôc  plus  étroit 
qucles  autres. 

Le  Jéjunum,  dont  la  longueur  cft 
•d’une  aulne  ôc  demie  de  Paris , s’appelle 
ainfi  , parce  qu’on  le  trouve  toûjours 
moins  plein  que  les  autres  , à caufe  qu’il 
eft  percé  d’un  grand  nombre  de  petits 
trous, qui  laiflent  fortir  le  fuc  qu’il  reçoit. 

L’Ileon  eft  plus  long  lui  feul , que 
tous  les  autres  enfemble  , ayant , pour 
le  moins , vingt  pieds  de  longueur. 

Le  Cæcum  , qui  commence  immédia- 
tement , où  finit  l’Ileon , eft  fiait  comme 
un  fac. 

Le  Colon , dont  1a  longueur  eft  de  huit 
ou  neuf  pieds,  eft  le  plus  ample  de  tous., 
On  le  nomme  ainfi  , parce  que  c’cft  en 
lui , que  fe  font  fendr  les  douleurs  de  ta 
colique. 

Enfin  , leRedum  , qui  eft  long  d’un 
pied  , & large  de  trois  doigts , defeead 
en  ligne  droite  jufqu’cn  bas. 

Le  Méfcntére  , Fig.  60  cft  une  double 
membrane , à peu  près  circulaire  , ayant 
environ  quatre  travers  de  doigt  de  dia- 
mètre, & trois  aunes  de  circonférence  , 
autour  de  laquelle , les  Intcftins  font 
p liftés.  IJ  eft  femé  de  veines  la&ces  [ a ] , 
de  glandes  [ b ] , de  vaifleaux  lymphati- 
ques. 

ij 
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Les  Veines  laétécs  font  de  petits  tu- 
yaux , qui  ne  s’aperçoivent  guère , que 
quand  ils  font  pleins  d’une  liqueur  blan- 
che, exprimée  des  alimens , & qu’on  ap- 
pelle Ghylc.  Deux  fortes  de  Veines  lac- 
<5tées , veines  lactées  premières  , & Veines 
ïaétées  fecondaircs. 

Les  Glandes  font  des  Tiftus , ou  plu- 
tôt des  pelotons  de  vaiffeaux  de  différen- 
tes figures,  continus , pliés  & repliés  fur 
eux- mêmes.  . - ■ ' . 

Les  vaiffeaux  lymphatiques  font  de  pe- 
tits canaux  , à peu  prés , comme  les  Vei- 
nes laétées , faits  d’une  tunique  fort  dé- 
liée. La  Lymphe  qu’ils  contiennent  , eft 
une  liqueur  claire  ôc  tranfparente. 

• Le  Réfervoir  de  Péquet  [ d ] , ainfi  ap- 
pellé  , pareeque  M.  Péquet  l'a  décou- 
vert , eft  une  membrane  difpofee  de  ma- 
nière à recevoir  le  Chyle  des  Veines  lac- 
tées , & placée  entre  les  racines  du  Dia- 
phragme. 

j {Le  canal  Thorachique  [ A ] eft  un  vaifL 
feau  propre  à recevoir  le  Chyle  du  Ré- 
fervoir , «5c  à le  porter  vers  le  Cœur. 

Le  Foye  eft:  un  vifcére  formé  d’un  amas 
de  petits  corps  glanduleux , de  ramifica- 
tions diverfes  , de  Nerfs,  de  Veines 
d’Artéres  , de  Conduits  biliaires  , d’une 


fur  la  StruBure  du  Corps'.  5 
figure  prefque  ronde  , a {fez  reffemblan- 
te  à un  pied  de  bœuf.  Il  eft  divifé  en 
deux  Lobes , dont  l’un  eft  rond  , l’autre 
pointu.  Au  Foye  eft  attaché  la  véficule 
du  fiel.  C’eft  une  efpéce  de  poche  un 
peu  longue  , qui  a la  figure  d’une  petite 
poire. 

Le  Pancréas  eft  un  compofé  d’une 
grande  quantité  de  glandes  envelopées 
d’une  même  membrane  , longs,  pour  l’or- 
dinaire , de  dix  travers  de  doigt , large 
de  deux , épais  d’un. 

La  Rate  eft  un  compofé  de  quantité  de 
membranes , qui  forment  de  petites  cel- 
lules de  différentes  figures , jointes  en- 
fcmble  par  des  fibres , de  petits  vaiffeaux,1 
qui  les  traverfent. 

Les  Reins  font  d’une  confiftance  beau- 
coup plus  dure  que  le  Foye  & la  Rate. 
Ils  font  deux , d’une  figure  à peu  près 
deCroiffant,  d’un  rouge  obfcur. 

Des  Reins  fortent  deux  canaux  J gros  ; 
à peu  près  , comme  une  plume  à écrire  j 
ce  font  les  uretères.  LesUretéres  trou- 
vent accès  dans  la  Veille  par  deux  trous, 
qui  font  proches  de  fon  col. 

La  Veftie  eft  une  partie  membraneufe  3 
qui  fait  une  Cavité  confidérable,  pro- 
pre à contenir  l’urine. 

A r 1 s t e.  N’oubliez  pas , fur-tout  ; 
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2 <?4  XIV.  Entretien 

l’Abdomen  , l’Epiploon , le  Péritoine; 
Gcs  noms  font  faits , fans  doute , pouf 
cacher  quelques  mifteres. 

Eudoxe.  Je  vois  bien  que  ces  termes 
ne  flattent  point  des  oreilles  délicates. 
Quoi  qu’il  en  foit , l’Abdomen  eft  la 
partie  antérieure  du  ventre  -,  le  Péritoi- 
ne , une  membrane  déliée  , molle , qui 
tapifle  le  bas  ventre;  l’Epiploon  une 
membrane  graifleufe^  qui  nage  fur  les 

boyaux*' 

A r i s r e.  Enfin , le  Cerveau , qu’on 
regarde  comme  le  fiége  de  l’Ame,  & l’en- 
droit où  fe  forment  nos  connoilfances  , 
mérite  bien  d’être  connu. 

E u d o x e.  C’eft  un  compofé  de  deux 
fubftances , l’une  appellée  Corticale 
parce  qu’elle  efl;  comme  une  écorce  , qui 
cnvelopele  refte  du  Cerveau,  & Cen- 
drée , autrement  dite  le  Corps  Cendré  , 
parce  qu’elle  efl;  grisât» e comme  la  cen- 
dre; l’autre,  médullaire , parce  qu’elle  eft 
molle  comme  de  la  moelle  , & Calleufe 
ou  corps  calleux  , parce  qu’elle  eft  plus 
folide  néanmoins  que  la  Cendrée. 

On  découvre  plufieurs  ventricules  dans 
le  Cerveau,deux  antérieurs , qui  paroif- 
fent  faits  en  forme  de  Croilfant  (d  d ) ; 
Fig.  6 1;  un  3e.  \f  g]-  A L’entrée  d’un  Canal 
qui  conduit  à un  4e.  ventricule  , eft  pla- 
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fur  la  Structure  du  Corps,  z'ÿf 
cée  la  glande  pineale  f a ] ainfi  appellée  , 
à caufe  qu’elle  a la  figure  d’une  pom- 
me de  Pin.  Elle  eft  compose  d’une  fub- 
ftance dure  , jaunâtre  & couverte  d’une 
membrane  déliée.  Sa  grandeur  égale  , à 
peu  près , celle  d’un  petit  pois.  Le  4e. 
Ventricule  [ e ] eft;  dans  le  Cervelet  9 ou 
lé  petit  Cerveau.  Fig.  61 

Le  Cervelet  eft  un  corps  moelleux 
joint  au  cerveau' par  en  bas, &feparé  du 
cerveau  par  en  haut,  d’une  fubftance  plus 
ferme  , que  celle  du  Cerveau  , grife  , 
& travcrfée  d’une  fubftance  blanche. 

Enfin , la  moelle  n’cft  qu’une  pro- 
duction ou  allongement  du  Cerveau  & 
du  Cervelet.  On  la  divifè  en  deux  , dont 
l’une  fe  nomme  moelle  allongée  , l’au- 
tre  médulle  fpinale  5 la  première  eft  con- 
tenue, comme  le  Cervelet , dans  le  Crâ- 
ne i la  fécondé  , dans  l’Epine. 

Ari  Ste.'  Mais  ne  dirons  nous  rien 
des  dents?  Les  dents  font  un  alfez  bel 
effet , & font  allez  utiles  pour  mériter 
que  nous  en  difions  un  mot. 

Eudoxî.  Au  Microfcope  , la  dent 
eft  l’affemblage  d’un  million  [ * ] de  fi- 

[*]SeIon  les  Ob-èrvations  de  M.Leuvvenhoek, 
telle  dent  peut  avoir  environ  cinq  millions  de  pe- 
tits tuyaux.  Continuatio  Ep’Jlolarum  ad  Reg.  Sac. 
londini.  Ep.  1.  Rép.  des  Let.  T.  xj.p.  99 . 
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bres  ou  de  petits  canaux  olïèux  qui  J 
d’une  cavité  qu’on  trouve  dans  la  dent 
même  , s’étendent  comme  d’un  centre 
commun  , pour  former  enfuite  , par  leur 
réunion , une  efpéce  d’écorce  très-dure 
qui  fait  la  furface  de  la  dent.  La  cavité 
paroît  être  un  Réfervoir  pour  l’Aliment. 
Audi  la  voit-on  pleine  de  nerfs , de  vei- 
nes , de  vaiffeaux  , qui  prenant  leur  ori- 
gine dans  la  gencive,  en  tirent  le  fuc 
nourricier  , pour  le  diftribuerà  toutes 
les  parties  de  la  dent.  Une  humeur  grof- 
lîére  , un  fuc  mal  digéré  caufè-t-il  quel- 
que obftruélion  dans  ces  conduits-fi  dé- 
liés? Ils  fe  dilatent  lorfqu’il  vient  un 
nouveau  fuc  \ dilatés , ils  fe  compriment 
violemment  les  uns  les  autres.  La.  vio- 
lence brife  , dérange  les  fibres  j & l’Ame 
eft  avertie  de  ce  dérangement  : mais  c’efl; 
par  le  fentiment  d’urie  vive  douleur. 

Les  organes  extérieurs  des  Sens  méri- 
teroient , chacun , un  Entretien  particu- 
lier. Réfervons-les  pour  un  autre  jour. 

A r i s t e.  A condition  que  nous- 
verrons  aujourd’hui  l’arrangement  & la 
fituation  des  parties  que  vous  avez  défi- 
nies , ou  décrites. 

E u d o x e.  Un  coup  d’œil  jetté  fur  ce 
Squelete  Fig.  6$  découvre  la  fituation  des 
Os  : on  en  compte  Z49  à la  tête  , 67  au 
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fur  la  Structure  du  Corps:  1$  7 
tronc,  61  aux  bras  & aux  mains,  60  aux 
jambes  & aux  pieds.  La  Tête  préfente  le 
Crâne,  les  Mâchoires,  32  dents,  quelque- 
fois moins.  Suit  l’Epine , qui  eft  compo- 
fée  de  vertèbres  attachées  par  des  liga-* 
mens , & qui  ont  un  grand  trou.  Le  Col 
a 5 vertèbres , le  Dos  1 2 , l’Eftomac  5 , 
l’Os  facrum  5.  Le  Coccix  effla  partie  ex- 
trême de  l’Epine.  Les  Côtes  font  des 
parties  oflfeufcs  faites  en  forme  de  demi- 
cercles  ou  de  croiflans , & qui  s’articu-; 
lent  aux  vertèbres. 

De  la  fttuation  des  Os  & de  l’arfan- 
gement  des  parties  attachées  aux  os , ré- 
fulte  le  Corps  humain  , qu’on  peut  di- 
vifer  en  trois  fortes  de  parties  ; fçavoir 
la  Tête , le  Tronc , les  Extrémités. 

1.  La  Tête  eft  une  efpéce  de  boëte  of- 
feufe , qui  contient  la  Dure-mere , la  Pie- 
mere  , le  Cerveau , le  Cervelet , la  Moel- 
le allongée , les  Mâchoires , les  Organes 
des  Sens. 

La  Dure-mere , qui  eft  une  membra- 
ne double  , revêt  intérieurement  & im- 
médiatement tout  le  Crâne  , féparc  le 
Cerveau  en  partie  droite  , & en  partie 

fauche.  La  Pie-mer® , qui  eft  une  mem- 
rane  tres-hne  & très-déliée , eft  fituée 
übus  la  Dure-mere,  & envelope  immé- 
diatement le  Cerveau, 
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Sous  le  Cerveau  fe  trouve  le  Cervelet  ] 
qui  eft  proprement  la  partie  inférieure  & 
poftérieure  du  Cerveau. 

Le  Cervelet  eft  joint  au  Cerveau  par  en 
bas  ; un  replis  de  la  Dure-mere  les  fépa- 
re  par  en  haut. 

De  la  Moelle  allongée  & de  la  Spinale 
naiftenttouS  les  Nerfs.  Dix  paires  de 
Nerfs  fortent  de  la  Moelle  allongée  , 
trente  delà  Spinale.  Ces  trente  fortent 
par  foixante  trous  qui  vont  fc  répandre 
en  divers  endroits  du  Corps., 

On  fçait  la  fituation  des  yeux  , des 
oreilles,  &c. 

2.  Le  Tronc  renferme  la  poitrine  & le 
ventre.  Ce  font  deux  cavités -,  l’une  fupé- 
rieure , l’autre  inférieure  , féparées  par  le 
Diaphragme.  La  Poitrine  , qui  eft  la  fu- 
périeure  , s’étend ,'  depuis  les  Clavicules;' 
jufqu’au  Diaphragme.Elle  eft  en  partie  of- 
feufe , & en  partie  charnue , tapiflec  in- 
térieurement d’une  Membrane  , qu’on 
nomme  la  Pleure. 

La  Poitrine  enferme  une  partie  de  la 
Trachée- artère,  les  Poumons , le  Cœur , 
dont  la  figure  approche  de  celle  d’un 
Cône , la  groffe  Artère , la  Veine-cave , 
Une  partie  de  l’Efophage.  LaTrachée-ar- 
tére  va  de  la  bouche  aux  paumons , fi- 
tuée  fur  l’Efophage , où  elle  fe  divife  eu 
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4eux  branches  , qui  entrent  dans  les  pou- 
mons. Les  Poumons  environnent  de  tou- 
tes parts  le  cœur  la  bafe  du  cœur  eft  au- 
milieu  de  la  poitrine*,  la  pointe  eft  du 
côté  gauche..  La  fituation  du  cœur  eft 
oblique  , la  bafe  plus  élevée , que  la 
pointe. 

Du  ventricule  gauche  du  cœur  fort  la 
groife  Artère  Fig.  64 , ou  l’Aorte,  qui  fe 
divife  auflî-tôt  en  Aorte  Afcendante  [ a 
de  Aorte  Dcfcendante  [ b ].  La  première 
fe  fubdivife  en  artères,  qui  fent  nommées 
foûclaviéres  [ c ],  parcequ’elles  font  pla- 
cées faus  les  Clavicules*,' puis  en  artères 
axillaires  (</'),  qui  vont  aux  Bras  ; en  Ca- 
rotides (e)  8c  Cervicales  (/) , qui  vonc 
à la  Tête , &c.  La  fécondé  , après  avoir 
percé  le  Diaphragme , jette  plufieurs  ar- 
tères dans  le  ventre  *,  la  Coeliaque  ( g ) - 
laquelle  fe  partage  en  droite , qui  va  au 
Foye , 8c  en  gauche , qui  va  à la  Rate  les  *' 
Méfentériques , dont  la  fupérieure  8c  l’in- 
férieure vont  au  Méfentére  & aux  inte- 
ftins  y les  émulgentes  ( i ) , qui  vont  aux 
Reins  ; les  Lombaires  ( t ) , qui  vont  aux 
Mufcles  des  Lombes  ; les  Mufculaires 
fupérieures,  qui  fe  perdent  dans  les  chairs. 
Lorfque  l’Aorte  Dcfcendante  eft  parve- 
nue à l’os  Sacrum  -,  elle  fe  divife  en  deux 
grolfes artères  («)  , qu’on  nomme  Ilia— 
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ques  j la  plus  grofiè  des  Iliaques  fe  pott& 
dans  les  Cuifles , & s’appelle  alors  artère 
Crurale  ( x ).  Enfin , les  Artères , du 
moins  la  plupart  fe  terminent  en  petits 
rameaux  Capillaires. 

Les  Artères  font  accoirtpagnées  de  vei- 
nes. Aux  endroits  ou  vers  les  endroits  , 
où  les  Artères  Capillaires  aboutifient , il 
y a des  Veines  Capillaires,  qui  vont  fe 
rendre  dans  de  plus  grofles;  celles-ci  dans 
de  plus  grolTes  encore , qui  font  la  Vei- 
ne-cave Afccndante  ou  inférieure  ( a ) , 
Fig.  6$  Ôc  la  Veine-cave  Defcendante  ou 
fupérieurc  ( c ).  La  Veine-cave  Amendan- 
te eft  celle  où  les  veines  inférieures,  avec 
la  Veine-porte  , qui  va  du  Méfentére  au 
Foye , aboutifient  enfin.  Elle  fe  rend  dans 
l’oreille  droite  (d  ) du  cœur.  La  Veine - 
cave  Defcendante  ( e ) eft  celle  , où  les 
Veines  fupérieures,  comme  les  Jugulai- 
res (/)  qui  fortent  de  la  Tête  , les  Axil- 
laires , qui  viennent  des  bras , les  Soû- 
claviéres  ( g ) placées  fous  les  Clavicules, 
vont  aboutir.  Elle  fe  rend , comme  l’au- 
tre , dans  le  ventricule  di'oit  du  Cœur. 

L’Efophage  couché  fur  les  vertèbres  du 
col  & du  dos  , fous  la  Trachée-artère  & 
les  poumons , vient  de  la  racine  de  la  lan- 
gue fe  terminer  à l’orifice  gauche  ou  fu- 
périeui  del’Eftomac , après  avoir  percé  le 
Diaphragme. 
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Le  Ventre  eft  cette  cavité  , qui  s’étend 
depuis  le  Diaphragme  jufqu’aux  os  pu- 
bis ; elle  renferme  l’Eftomac  , le  Foye 
la  Rate,  le  Pancréas',  les  Inteftins,  les 
Reins  , la  VefTie  9 les  Parties  de  la  géné- 
ration , le  Méfentére , &ç. 

L’Eftomac  eft  immédiatement  fous  le 
Diaphragme , entre  le  Foye , qui  eft  au 
côté  droit , & la  Rate  , qui  eft  au  côté 
gauche  ; le  Pancréas  fous  l’Eftomac.  Les 
Inteftins  vont  par  plufteurs  circonvolu- 
tions fous  l’Epiploon  , depuis  l’orifice 
droit  & inférieur  de  l’Eftomac,  jufqu’en 
bas.  L’orifice  inférieur  ne  mérite  guérç 
ce  nom , que  pareequ’il  laiffe  fortir  les 
alimens.  Les  Reins  font  fitués  dans  les 
régions  lombaires , l’une  à droite  fous 
le  Foye , l’autre  à gauche  fous  la  Rate 
communiquant  par  les  uretères  avec  la 
veflie , qui  eft  entre  l’Os  -facruin  & lJOs- 
pubis. 

Le  Méfentére  , qui  tient  les  inteftins 
attachés  à fa  circonférence , eft  fitué  dans 
le  milieu  du  ventrel  Les  veines  lactées 
premières , qui  forcent  des  inteftins,  fur- 
tout  du  Jéjunum , vont  aboutir  auxglan* 
des  du  Méfentére;  les  fecondaires,  au 
Réfervoir  de  Péquet , ou  du  Chyle.  Ce 
xéfervoir  eft  entre  les  racines  du  Du-< 
phragme. 
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Le  Canal  thorachique  , ainfî  appelle,,1 
parcequ’il  monte  le  long  du  Thorax , efl 
un  petit  .conduit,  qui  commence  auRc- 
fervoir , monte  le  long  des  vertèbres  du 
dos  entre  les  Côtes  8c  la  Pleure,  8c  s’in- 
-clinant  vers  le  côté  gauche  de  la  Poitri- 
ne, va  fe  rendre  à la  veine  foûclaviére 
gauche. 

3.  L’on  appelle  extrémités  du  Corps 
les  Bras  Sc  ies  Jambes.  Les  Jambes  8c  les 
Bras  font  compofés  de  ligamens,  de  nerfs, 
de  veines  , de  mufcles.  On  fçait  la  fitua- 
tion  des  Bras  8c  des  Jambes. 

Telles  font , à peu  près  , les  parties 
principales  du  Corps  humain  , telle  en 
eft  la  fituation.  Mais  des  caufes  fingu- 
liéres  produifent  des  effets  extraordinai- 
res. Des  impreffions  fortuites  peuvent 
retrancher  -quelques  parties  dans  le  ger- 
me , tout  tendre  , 8c  déranger  les  autres 
parties.  Alors  elles  prennent  facilement 
une  fituation  nouvelle  , qui  fe  fortifie 
dans  la  fuite  : 8c  certains  vaiffeaux  vont 
aboutir  où  ils  n’aboutifïent  pas  ordinai- 
rement. Le  mélange  des  Sucs , les  fer- 
mentations , qui  viennent;  de  ce  mélan- 
ge , font  l’origine  de  bien  des  évenemens 
qui  fur^rennent. 

De-la  , i»  L’on  n’a  trouvé  qu’un  Rein 
dans  quelques  perfènnes  3 oh  a trouvé 
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dans  a’autres  un  double  Rein  a ].  Plu- 
sieurs ont  vécu  fans  Rate  [„£],  d’autres 
avoient  une  Rate  double. 

a.M. Littré  a trouvé  le  cœur&ns  péricar- 
de dans  une  femme  de,  cinquante  quatre 
ans  , qui  ne  s’étoit  jamais  bien  portée 
( c ).  On  a obfervé  deux  cœurs  en  un 
corps  ; cette  obfervation  s’eft  faite  deux 
fois  dans  deux  perfonnes , dont  les  cœurs 
.doubles  étoient  renverfés  [ d ] N’a- t-on 
pas  vû  dans  un  enfant  de  cinq  ans  à Lyon; 
le  cœur  placé  au  côté  droit  [ e ],la  pointe 
vers  la  mamelle  droite?  Que  dis-je?  On  a 
vû  toutes  les  parties , qui  font  contenues 
dans  la  poitrine  & dans  le  bas  ventre  , 
déplacées  j la  bafe  du  cœur  tournée  vers 
le  côté  gauçhe , la  pointe  vers  le  côté 
droit , le  foye  £ gauche  , la  rate  à droi- 
te [/]* 

3.  Tantôt  e’eft  un  artère,  tantôt  c’effc 
la  Rate  qui  eft  devenue  offeufe  (g)  . On 
a trouvé  un  osdans  le  cœur  du  Pape  Ur- 
bain vin  [ &]  , & de  petits  os  formés 

[æ]  Journées $çav.  id.  May  1678.  p.  i^j. 

(£]  Journal  des Sçav.ij. Août  1^72.  p.  247. 

[c]  Hift.  de  l’Acad.  1711.  P-37* 

[d]  Journ.desSçav.  i.  May  id7?.p.  J7j;. 

( [<n  Journ.  des'Sçav.i.  Fèv.  1678.  p.  35. 

f/'y  Joiirnal  des  Sça-v.  24.  Janv.  \6Ssf.. 

f gjHift.  de  l’ Acad,  des  Sc.  1700.  p.  37. 

t[A}J°iun.  desS^av.  1.  Mars  167 7 -p.  Si» 
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dans  un  cerveau.  Enfin , le  croirez-vous  ? 
Les  Os  perdent  quelquefois  leur  dureté. 
L’on  dit  [<*]  qu’un  Bourgeois  de  Sedan 
fentit  fes  os  fe  ramollir  de  manière  à pou- 
voir prendre  toutes  fortes  de  figures , & 
qu’il  décrût  fi  fort,  qu’après  avoir  été 
d’une  taille  raifonnable , il  fe  vît  réduit 
à celle  d’un  enfant  de  deux  ou  trois,  ans. 

A R 1 s t e.  Je  fçai  les  noms , la  nature , 
l’arrangement  ordinaire  des  principales 
parties  du  Corps.  Quel  en  efl:  enfin  l’u- 
ftge? 

Eudoxe.  On  pourrait  le  dire  en  un 
mot.  Il  eft  évident  que  les  os  font  defti- 
nés  pour  foûtenir  le  rcfte  du  Corps  , lui 
donner  de  la  force , une  certaine  figure , 
eonferver  la  moelle  & le  cerveau. 

Le  Cœur  donne  le  mouvement  au 
Sang  [ b ],  les  Poumons  le  rafraîchilTent , 

[*]  Mcm.  deTrév.  Av.  170$  p.  61  o. 

[ M.  Saviard  dit  qu’il  a fait  l’ouverture  du 
Corps  d’un  jeune  homme  , qui  ayant  eu  le  cœur 
percé  de  part  en  part , d’un  coup  qui  paffa  du 
ventricule  droit  au  ventricule  gauche  , à travers 
iacloifon,  vécut  encore  quatre  ou  cinq  jours. 
Des  grumaux  de  (âng  avoient  bouché  les  ouver- 
tures des  ventricules. 

Muller  parle  d’un  Soldat  qui  ayant  reçu 
Un  coup  d’epée  dans  le  cœur  le  zi.  d’Aoûtj  ne 
JaifTa  jpas  devivre  jufqu’au  8.  de  Septembre, 

Scott.  Phyf.  cur.  par.  1 . p.  497. 

en 
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éh  lui  donnant  de  l’air , qui  vient  par  la. 
Trachée-artére -,  lagrolfe  Artère  le  porte 
par  fes  rameaux  vers  les  extrémités  du 
corps  j les  veines  le  reportent  au  cœur  j 
l’artére  pulmonaire  & la  veine  pulmonai- 
re le  font  palfer  fucceffivement  du  ven- 
tricule droit  dans  le  ventricule  gauche. 

Dans  cette  circulation  , qui  diftribue 
la  nourriture  dans  toutes  les  parties  du 
Corps , plufieurs  glandes  , plufieurs  par- 
_ ties  reçoivent  par  des  ouvertures  figurées 
différemment,  filtrent,  & féparent  les 
différentes  liqueurs , qui  font  mêlées  avec 
le  fang  ; les  glandes  falivaires , la  làlive  -, 
celles  de  l’Eftomac  & de  l’Efophage  , les 
Acides  deftinés  à la  digeftiondes  vaiffeaux 
lymphatiques  , la  lymphe  : le  foye , la  bi- 
le ; & le  Pancréas , le  fuc  pancréatique  ; 
pour  les  envoyer  dans  les  inteftins-,  les 
reins , l’urine , pour  la  faire  pafîèr  par  les 
uretères  dans  la  vcflïe  , qui  les  jette  par 
l’uretre.  La  Rate  fubtilife  le  fang  -,  le 
Cerveau  change  en  efprits  animaux  par 
fes  filtres  ce  qu'il  y a dans  le  fang  de  plus 
fubtil  [ 4 ]. 

(a)  Ainfi  tel  vaiffeau  , qui  filtre  l’eau , ne  IaiHe 
point  palier  le  vin[£]. L’eau  traverfe  un  morceau 
develfie,  quirefulè  un  paffage  libre  à l’air.  Un 
papier  imbibé  d'huile  fépare  l’huile  du  vin. 

[£|  T.  1.  Entretien  4.  T.  s.  Entretien  2..  3,' 

Tome  II,  Ce 
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Il  eft  vrai  *,  l’on  a fait  voir  à l’Académie 
dey  Sciences  un  Cerveau  pétrifié  [ a,  ].  C’é- 
toit  le  cerveau  d’un  Bœuf  gras  & vigou- 
reux , tué  tout  récemment.  Un  Cerveau 
dur  comme  le  Marbre  filtroit-il  les  ef- 
prits  animaux  ? La  Nature  fçait  fe  ména- 
ger des  reftources,  dans  les  accidens,  pour 
fes  opérations  ordinaires.  Dans  une  pétri- 
fication fi  rare,  on  trôuvoit  en  divers 
endroits , des  vaiftèaux , des  filions  tracés 
par  les  vaifièaux  , des  nerfs  en  leur  état 
naturel , une  fubftance  fpongieufe  , ten- 
dre , moëlleufe  j & la  moelle  de  l’Epine 
s’étoit  confervée.  C’étoit  de  quoi  fournir 
jufques  dans  un  cerveau  de  pierre , des 
filtres , des  pafiages  aux  efprits  animaux, 
des  filets  fouples  &c  dociles  aux  impref- 
fions  des  objets  & des  efprits. 

Le  Cerveau , les  nerfs,  les  mufcles  Ibnt 
les  organes  du  fentiment  & du  mouve- 
ment. Les  dents  & l’eftomae  mûs  par  l’a- 
âion  des  efprits  animaux , des  nerfs , des 
mufcles , font  du  chyle  pour  réparer  le 
fàng  qui  a pafié  dans  la  fubftance  du 
Corpsi  Et  tandis  que  les  inteftins  laifient 
fortir  ce  qu’iL  y a d’inutile,  les  veines  la- 
dtées  reçoivent  le  chyle , le  portent  au 
Rcièrvoir  ; le  Canal  thorachique  le  fait 
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pafler  jufqu’au  Cœur  par  la  veine  foucla- 
viére  gauche  , qui  va  tomber  dans  la  vei- 
ne-cave dclcendante  ou  fupéxieure  -,  & le 
chyle  mêlé  avec  le  fang , commence  prin- 
cipalement dans  le  cœur  , à fe  changer  lui- 
même  en  fang.  • 

A r 1 s t e.  Vous  fuppofcz,Eudoxe,  que 
lé  Sang  circule. 

E u d o x fe.  Je  le  prouve  : le  fang  ne 
peut  aller  du  cœur  aux  extrémités  du 
corps  par  les  artères,  &:  retourner  des 
extrémités  au  cœur , par  les  veines  , fans 
circuler  ; puifque  la  circulation  du  fang 
n’efl:  que  ce  mouvement  du  cœur  aux  ex- 
trémités , & des  extrémités  au  cœur.  Or, 
le  ftng  va  du  cœur  aux  extrémités  par  les 
artères,  &:  revient  des  extrémités  au  cœur 
par  les  veines. 

Car  ,~i.  la  Nature  a mis  à l’orifice  de 
l’Aorte  trois  valvules , qui  s’ouvrent  de 
dedans  en  dehors,  & lai  dent  jaillir  le 
fang  du  ventricule  gauche  du  cœur  dans 
l’Aorte,  pour  le  diftribuer  dans  fes ra- 
meaux , s’oppofant  à fon  retour.  Les  vei- 
nes au  contraire , ont,  d’efpaccs  en  efpa-> 
ces , des  valvules  ou  des  fortes  de  loupa-', 
pes  tellement  fituées , qu’elles  favorifent 
toutes  le  retour  du  fang- vers  le  cœur  , & 
l’empcchent  de  refluer  en-bas.  Lèven-* 
tricule  droit  du  cœur  en  a fix  ; trois  à, 

Ccîj 
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l’orifice  de  la  veine-cave , ouvertes  de  de- 
hors en  dedans  ; trois  à l’orifice  de  l’arté- 
re  pulmonaire,  ouvertes  de  dedans  en 
dehors.  Enfin,  le  ventricule  gauche  en  a 
deux  à l’orifice  de  la  veine  pulmonaire  , 
difpolees  de  manière  à recevoir  le  fang 
pour  le  rejetter  dans  la  grofle  artère.  La 
Nature  n’a-t-elle  point  fait  cette  ftrudture 
exprès  pour  la  circulation  du  fang  ? 

2.  Si  l’on  lie  l’Artére,&  laVeine  crurale 
d’un  chien,&  qu’on  fafle  une  ouverture  à 
l’une  & à l’autre  au-delfus  de  laligature;  on 
voit  fortir  beaucoup  de  fang  de  l’artère  , 
& pas  une  goûte  de  la  veine.  Piquez-vous 
l’artère  & la  veine  au-delfous  de  la  liga- 
ture ? Le  fang  s’élance  de  la  veine  ; il 
n’en  fort  point  de  l’artère.  Piquez  la  vei- 
ne au-deflous  de  la  ligature , & l’artère 
au-delfus , vous  verrez  deux  jets  de  làng 
fe  croifer.  Pourquoi  ? C’eft  , fans  doute, 
queles  artères  portent  le  fang  vers  les  ex- 
trémités du  Corps , & que  les  veines  le 
reportent  vers  le  cœur. 

Enfin , quand  le  Chirurgien  vous  fai- 
gne , il  cft  obligé  de  lier  le  bras  au-delfus 
de  l’endroit  où  doit  fe  faire  la  faignée 
afin  que  le  fang,qui  revient  vers  le  cœur, 
le  trouve  arrêté  , s’amaflè , & foit  forcé 
de  jaillir  par  la  piquure.  Donc  le  fang 
circule.  _ 
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En  effet , un  Philofophe  prétend  avoir 
vu  diftinétement  le  fang  circuler  jufqucs 
dans  la  jambe  d’une  araignée  ( a ).  Vous 
pouvez  voir  à coup  fur  une  circulation 
de  fang.  Car , au-deflus  d’une  bougie  al- 
lumée, on  place  fur  un  plan  de  verre  la 
queue  d’un  Têtard  vivant , ou  l’on  étend 
le  Méfèntére  d’une  Grenouille  vivante.La 
queue  tranfparente  , ou  le  Méfentére 
tranfparent  cft  entre  la  lumière  &c  un  Mi- 
crofcope.  Le  Microfcope  fait  voir  le  fang 
couler  par  des  mouvemens  contraires 
dans  les  artères  & les  veines  [ b ] , & cir- 
culer avec  une  prodigieufe  vîteffe. 

A r 1 s t e.  Après  cela , l’on  ne  peut 
douter  que  le  fang  ne  circule.  Je  croi  mê- 
me voir  fon  cours , & je  vous  le  retrace- 
rai , fi  vous  pouvez  foutenir  mes  termes. 
Le  fang  pafTe  du  ventricule  ou  de  la  cavi- 

f a ] Hift.  de  l’Acad.  1700.  p.  9. 
m (&)  M.  Levvenhoex  , dit  qu’en  obfèrvant  la 
circulation  dans  de  jeunes  Grenouilles , il  vit 
manifeftement  que  les  artéres&  les  veines  étoient 
les  mêmes  vaifleaux;  qu’il  le  remarqua  fur-tout 
dans  les  efpéces  de  doigts , ou  dans  les  divifions 
des  pâtes.  Ut  mihi  manifejlijfime  liquerct , art  crias 
& 1 venas  eadem  tontinuatn  ejfe  vafa. . . Sed  cla- 
rijjimè  , & ut  plurimùm. . . in  extremitate  partium 
cmintnttum  inpede.  [ f ]. 
f ? 3 Jîrcana  natura  dtte fia.  Ltttfdum  Batav, 
p*  xtf4* 
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té  gauche  du  cœur  dans  l’Aorte  Afcefl- 
dante  ou  fupérieurc , 8c  dans  l’Aorte  Def- 
cendante  ou  inférieure.  De  l’Aorte  fupé- 
rieure  dans  les  bras  par  les  artères  axillai- 
res ; dans  la  tête  par  les  artères  carotides 
& cervicales  ; des  artères  axillaires  , dans- 
les  veines  axillaires  •,  des  veines  axillaires, 
dans  les  foûclaviéres  ; des  artères  caroti- 
des 8c  cervicales , dans  les  veines  jugu- 
laires j des  jugulaires  8c  foûclaviéres , dans 
la  veine-cave  Defcendante  ou  fupérieurc: 
tandis  qu’après  avoir  pafle  de  l’Aorte  Dcf- 
cendantedans  les  artères  coeliaques , mé- 
fentériques  , émulgentes  , iliaques , & 
crurales  > & de  ces  artères  dans  les  vei- 
nes crurales , iliaques , & dans  toutes  cel- 
les du  bas-ventre  , il  revient  dans  la  vei- 
ne-cave Afcendante  ou  inférieure.  Du 
tronc  fupérieur  8c  du  tronc  inférieur  de 
la  veine-cave  , il  fc  décharge  dans  l’oreille 
droite  du  cœur  •,  de  l’oreille  droite,  dans 
le  ventricule  droit  ; du  ventricule  droit  , 
dans  l’artère  du  poumon  ; de  l’artère  du 
poumon , dans  la  veine  du  poumon'  ; de 
la  veine  du  poumon , il  rentre  dans  le 
ventricule  ou  dans  la  cavité  gauche  du 
cœur  ; du  ventricule  gauche,  il  s’élance  de 
nouveau  dans  la  groue  artère  , pour  con- 
tinuer un  mouvement  qui  porte  la  nour- 
riture dans  toutes  les  parties  du  Corps , & 
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dont  la  fin  entraîne  immanquablement 
la  fin  de  la  vie  ; & c’eft  la  circulation  dut 
fang. 

E u d o x e.  Il  s’offire  une  difficulté. 
Pour  prévenir  des  engorgemens  dange- 
reux , la  circulation  fcmble  demander 
une  égale  capacité  dans  les  vaiffeaux  qu’ils 
reçoivent  le  fang  , & dans  les  vaiffeaux 
d?où  le  fang  vient  : Néanmoins  , félon 
les  obfervations  de  M.  Helvetius  [ 4 ],  le 
ventricule  droit  & l’oreille  droite  du 
cœur  ont  plus  de  capacité , que  le  ven- 
tricule & l’oreille  gauches  ; & les  artè- 
res du  poumon  font  & plus  larges  & plus 
nombreufes , que  les  veines  pulmonaires. 
Enfin , les  Anatomiftes  conviennent  que 
les  artères,  qui  partent  de  l’Aorte  [b  J , 
prifes  enfemble  , ont  moins  d’étendue 
que  les  veines  qui  leur  répondent.  Com- 
ment donc  le  fang  peut-il  palier  fans  en- 
gorgement du  côté  droit  au  cœur  & des: 
artères  du  poumon , dans  les  veines  pul- 
monaires dans  le  coté  gauche  du  cœur  ? 

Comment  le  fang  de  toutes  les  veines 
peut-il  palier  par  les  artères  qui  naiffient. 
de  l’Aorte  ? 

» 

O]  Hift.  de  T Acad.  17*8.  Journal  dis  Sçav* 
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A r i s t E.  i.  Quelque  partie  du  fang 
qui  va  du  côté  droit  du  cœur  & des  artè- 
res du  Poumon , dans  les  veines  pulmo 
mires  &:  dans  le  côté  gauche  du  cœur , 
refte  dans  le  Poumon  même,  pour  lui 
fervir  de  nourriture  j & ce  qui  demeure 
là,  n’a  pas  befoin  de  palPage.  z.  L’air 
qü’on  refpire , & qui  defeend  chargé  de 
vapeurs , ou  de  particules  d’eau  dans  le 
poumon  , rafraîchit , & par  conféquent 
condenfe  le  fang  ; & le  fang  condenfé  de- 
mande moins  d’efpace  dans  les  veines  pul- 
monaires, & dans  le  côté  gauche  du  cœur. 
Enfin , fi  le  fang  que  le  côté  gauche  du 
cœur  jette  par  la  grande  Artère  dans  les 
petites,  s’y  trouve  plus  reflerré , que  dans 
les  veines , la  contraction  du  cœur  , qui 
le  po'ufTe  dans  ces  petites  artères , l’y  fait 
couler  plus  vîte  , & tout  eft  compenfé. 
La  Sagcflè,  qui  conduifit  la  main  qui 
forma  la  machine  de  nôtre  Corps , ne  fe 
dément  nulle  part. 

A r i s t e.  Mais  combien  de  fois  fe- 
riez-vous circuler  le  fang  en  une  heure  ? 

Eucoxî.  i.  Jefuppofe  que  la  Cavi-  ' 
té  gauche  du  cœur  contient  deux  onces 
de  fang. Selon  les  obfervations  de  Lower, 
elle  peut  en  contenir  davantage,  z.  Je 
fuppofe  que  cette  Cavité  fe  vuide  à cha- 
que battement  du  cœur.  On  voit  le  cœur 

d’une 
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d’ufte  Grcnoüiile  blanchir  dans  la  con- 
traction. 3 . Lifter  prétend  [ <*  ] que  le 
cœur  bat  75  fois  dans  une  minute.  Je  fup- 


que  fécondé. 

Cela  fuppofe ; i.Le  cœur  battera  3600 
fois  par  heure.  En  effet , 60  fois  60  font 
3600.  2. Par  conféqucnt dans  une  heure,- 
il  paffera  par  le  cœur  7200  onces  de  fang; 
car  il  en  paftera  deux  fois  3600  , puifquo 
chaque  battement  du  cœur  en  pouflera 
deux  onces  dans  l’Aorte  ; & deux  fois 
34^00  font  7200.  3.  7200  onces  feront  £00 
fois  12  onces  , ou  600  livres  de  fang. 
4.  Il  paftera  donc  au  travers  du  cœur  la 
valeur  de  600  livres  de  fang  en  une  heu- 
re , ou , ce  qui  revient  au  même,  25  li- 
vres de  fang  pafleront  par  le  cœur  24 
fois  dans  une  heure. 

Si  la  mafte  du  fang  , comme  le  fuppofe 
Lower,  monte  à 25  livres  , tout  le  fang 
paftera  par  le  cœur  24  fois  en  une  heure  , 
ou  576  fois  chaque  jour. 

A R 1 s t e.  J’admire  également  la  vî- 
tefte  8c  la  continuité  de  la  circulation  du 
fang  , & le  reftort  du  cœur.  Mais  je  vou- 
drois  voir  fans  interruption  l’origine  de 


[ * } Page  47.  Nieuvcntyt.  p.  37. 
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cette  circulation , comment  elle  fe  fait  ; 
ce  qu’elle  opère  pour  la  vie  , le  fentiment, 
les  lenfations , & le  mouvement. 

E u d o x e.  Nous  le  verrons,  Arifte,  en 
parlant  au  premier  jour  des  mouvemens 
du  cœur , du  mouvement  du  fang  vers  les 
extrémités  , de  la  réparation  des  liqueurs 
mêlées  avec  le  fang  , de  l’a&ion  des  mùf- 
cles  3 de  la  refpiration  , de  la  nutrition 
du  retour  du  lang  vers  le  cœur  , de  la  ré- 
paration du  fang.  Nous  verrons  au  même 
temps  l’vifage  des  principales  parties  du 
Corps.  En  un  mot , nous  verrons  d’un 
coup  d’œil  la  Méchanique  & le  Jeu  du 
Corps  humain. 


r , 

r 1 
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XV.  ENTRETIEN.  ^ 

Sur  la  Me  ch  unique  & le  Jet t 
du  Corps  Humain. 

A r 1 s t e.  T Ous  m’avez  promis  , 

V Eudoxe , de  me  faire 
voir  d’un  coup  d’œil  , la  Mcchanique  &: 
le  Jeu  du -Corps  humain. 

Eudoxe.  Commençons  par  le  Cœur, 
ou  commence  apparemment  la  Mcchani- 
que du  Corps.  Le  Cœur  a deux  mouve- 
mens  , l’un  de  Dilatation , l’autre  de  Con- 
traction [ a.].  Le  premier  s’appelle  Dia- 
jftole  , l’autre  Syftole.  La  Diaftole  eft  un 
allongement , la  Syftole  eft  un  rctrccifle- 
ment  du  Cœur.  Quand  il  fe  rcflerre  , fa 
pointe  approche  de  fa  bafe  obliquement, 

[ a ] M.  Boyle  dit  qu’il  a vu  les  mouvemens 
du  Cœur  dans  un  Gentil  homme.  Ce  Gentil- 
homme avoit  été  bleflé  à la  poitrine.  Il  ctoit 
guéri.  Mais  il  reftoit  un  trou  , qui  laiifoit  voir  les 
jnouvemens  du  Cœur  ;ce  qui  n’empêcha  pas  le 
Gentil-homme  de  devenir  Général  d’Armée. 

Boyle.  Tentamcn  Forologicu/n .Journ.  des  Sçay. 

jé8j.  Mai. 
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2c  en  manière  de  vis  ; parceque  fes  fibres 
extérieures  vont  de  la  bafe  vers  la  poin- 
te^ remontent  delà  pointe  vers  la  bafe  en 
forme  deLimaçon.Lcs  mouvemens  fe  font 
dans  les  ventricules  au  même  temps. 

A R i s t e.  Je  cherche  le  principe  de 
ces  mouvemens  alternatifs. 

Eudoxe.  C’eft  apparemment  la  Fer- 
mentation du  Sang , & le  Reflort  du 
Cœur.La  Fermentation  & le  Reflort  doi- 
vent , ce  femble , produire  ces  mouve- 
mens , fi  le  fang  fermente  dans  le  Cœur; 
2c  que  la  contraction  foit  l’état  naturel 
du  Cœur.  La  fermentation  doit  le  dila- 
ter ,&  le  reflort  au  contraire  doit  le  ref- 
ferrer  , pour  le  remettre  dans  Ion  état 
naturel. 

Or  , i.  le  fang  fermente  dans  le  Cœur: 
car  pluf  il  cft  dilpofé  à fermenter,  quand 
il  entre  dans  le  Cœur , plus  on  lent  le 
Cœur  battre  ; 2c  le  fang  efl:  plus  chaud  , 
plus  rare  , plus  fubtil,  plus  parfait,  quand 
il  en  fort , que  lorfqu’il  y entre. 

i.  La  contra&ion  eft  l’état  naturel  du 
Cœur  : le  fang  vient-il  à lui  manquer? 
11  fe  reflerre , les  fibres  nerveufes  fe  reti- 
rent, 2c  rapprochent  la  pointe  de  la  ba- 
fe , comme  une  corde  qui  attirp  un  poids 
en . fe  reflèrrant. 

Donc  la  fermentation  du  fang  Ôc  le 
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:fïort  du  Cœur  produifent  fes  mouve- 
îens  alternatifs  de  Diaftole  & de  Sy- 
tole. 

En  effet  , fi  on  lie  la  Veine  qui  porte 
c fang  au  Cœur  d’un  Animal , le  Cœur 
le  refTerre  & demeure  fans  mouvement. 
Lâchez  la  ligature  : l’oreillette  droite  re- 
commence à fe  mouvoir  , puis  le  Cœur; 
enfin  les  Artères;  la  machine  fe  ranime. 
On  foufïlc  doucement  de  l’air  par  le  ca- 
nal Thorachiquc  , ou  par  la  Veine-cave 
d’un  Animal  fuffoqué  : & l’on  voit  le 
mouvement  du  Cœur  fe  réveiller  pour 
quelque  temps  [*].■ 

A r 1 s t e.  Le  fang  doit , ce  me  fem- 
ble  , entrer  abondamment  dans  le  Cœur 
au  moment  de  la  Diaftole  , puifqu’alors 
les  ventricules  fe  dilatent;  8c  fortir  dans 
la  Syftolc  , puifqu’alors  les  ventricules  fe 
contractent. 

Eudoxe.  Audi  l’on  voit  le  Cœur 
d’une  Grenouille  rougir  dans  la  Diaftole, 
& pâlir  dans  la  Syftole. 

A r 1 s t e.  Mais  d’où  vient  le  premier 
fang , qui  produit  dans  le  Cœur  le  mou- 
vement de  Diaftole  ? <■ 

E u d o x e.  Du  fein  de  la  Mere  ; il  fe 

[a]  Defcription  Anatomique,  par  M.  Fûtes- 
Journal  des  S«j.  1731.  Juin  p.  34^ 
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fait  une  circulation  réciproque  du  fàng 
entre  la  Mere  & le  Fœtus , pour  les  nour- 
rir. Pendant  la  groflefle  , les  Artères  de 
la  Matrice  verfent  du  fang  dans  le  Pla- 
centa j le  Placenta  s’en  nourrit , & dépo- 
fele  fuperflu  dans  les  racines  de  la  Veine- 
Ombilicale  , qui  fait  partie  du  cordon 
Ombilical.  Dc-là  , il  pane  par  le  Sinus  de 
la  Veine-Porte  , dans  la  Veine-cave  , qui 
le  reçoit,  pour  le  porter  dans  l’oreille 
droite  du  Cœur , d’où  il  palïe  en  partie 
dans  l’oreille  gauche  par  le  trou  Oval  [ a ], 
8c  en  partie  dans  le  ventricule  droit.  Le 
fang  reçu  dans  le  ventricule  droit  fer- 
mente , 8 c le  dilate  par  la  fermentation. 
Le  ventricule  droit  dilaté  , fe  relferre  par 
la  vertu  de  fon  reffort  produit  apparem- 
ment d’abord , du  moins  en  partie , ou 
par  des  efprits  que  la  Nature  avoit  mis 
originairement , comme  en  refer  ve,  dans 
le  cervelet  8c  dans  le  cerveau  du  Fœtus  > 
ou  par  des  efprits  que  le  premier  fang  A 
de  la  Mere  aura  portés  au  cerveau  du  Fœ- 
tus -,  mais  fur-tout  au  cervelet  [ b ] , d’où 

[ a ] C’eft  un  trou  qui  communique  immédia- 
tement de  l’oreille  droite  du  Cœur  à la  gauche. 
M.  Drouin  ditqu’il  i’a  trouvé  très-ouvert.  Journ. 
des  Sç.  1 699.  Fév.  p.  144. 

[ b J Je  dis , au  Cerveau , mais  fur- tout  au  Cer~ 
Teler  jpareeque  le  Cervelet  paroît  avoù  un  rap- 
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ils  feront  venus  au  cœur  par  les  nerfs  8c 
les  fibres , qu’ils  auront  emplis  , gonfles 
8c  racourcis  pour  caufer  la  première  con- 
traction du  Cœur , que  la  fermentation 
d’un  nouveau  fang  a dû  r’ouvrir  , pour 
être  reflerré  , comme  la  première  fois , par 
de  nouveaux  efprits.  Jeu  , qui  fc  conti- 
nue par  la  même  raifon,  à peu  près , dans 
le  Fœtus,  8c  qu’on  peut  regarder  comme 
le  principe  de  la  vie  du  Corps. 

Le  f2ng  forcé  de  fortir  par  la  contra- 
ction du  ventricule , entre  dans  l’Artère 
Pulmonaire , qui  s’en  décharge  en  partie 
dans  l’Aorte  inférieure  par  le  conduit  de 
Botal,  8c  en  partie  dans  le  Poumon,  pouf 
lui  porter  des  fucs  nourriciers  •,  d’01'1  il 
pâlie  dans  le  ventricule  gauche  par  la 
veine  Pulmonaire , tandis  que  le  fang 
qui  a palfé  de  l’oreille  droite  dans  la  gau- 
che , entre  dans  le  même  ventricule  ; 8c 
la  contraction  de  ce  ventricule  dilaté  par 
la  fermentation  du  fang  , jette  le  fang 
dans  l’Aorte.  De - là,  les  Artères  le 
diftribuê'nt  dans  les  parties  du  Corps 
pour  leur  porter  la  nourriture.  Le  fuper- 

port  plus  elïèntiel  encore  avec  le  Cœur  que  le 
Cerveau.  Si  l’on  tire  le  cerveau  de  la  tête  d’un 
animal,  le  cœur  bat  & l’animal  vit  encore  quel- 
quefois une  heure  ; dès  qu’on  en  ôte  le  cervelet, 
le  battement  du  cœur  finit  avec  la  vie. 

D d iiij 
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nu  de  cc  fang  rentre  dans  le  Corden  par 
les  Artères  ombilicales  j de-là  , dans  le 
Placenta  \ le  Placenta  le  rend  dans  les 
veines  de  la  Matrice , qui  le  reporte  dans 
les  grofles  veines  de  la  Mere  , pour  y cir- 
culer jufqu’à  ce  qu’il  revienne  dans  le 
Cœur  du  Fœtus  , comme  il  y eft  venu 
d’abord. 

A R i s te.  Cette  circulation  récipro- 
que eft-elle  bien  prouvée  ? 

E u d o x e.  Quand  on  touche  le  Cor- 
don d’un  enfant  nouyeau-né , vous  y Ten- 
tez le  même  battement  qu’à  fes  Artères. 
Il  faut  donc  que  le  fang , qui  emplit  les 
Artères  ombilicales  vienne  du  cœur  du 
Fœtus  pour  repafler  dans  le  Sein  de  la 
Mere.  Et  comment  peut-il  revenir  du 
Cœur  du  Fœtus,  fans  qu’il  y foit  allé  du 
fein  de  la  Mere  par  la  route  que  nous  lui 
avons  tracée? 

A r i s t e.  Je  comprens , cc  me  fem- 
ble  , le  principe  de  la  circulation  du  fang. 
Voyons-le  couler  dans  le  Corps,  Sc  ce 
qui  fe  pafle  dans  cet  écoulement , félon 
les  loix  de  la  Phyfique. 

E u d o x e.  Le  fang  jetté  dans  l’Aor- 
te abondamment  & avec  violence  .par  la 
contraction  du  ventricule  gauche,  fans 
pouvoir  refluer  à cauTe  de  la  fituation  des 
yalvules , qui  s’oppofent  à fon  retour , 


fur  U Me  ch  an.  du  Corps . 3 2 1 
élargit  d’abord  l’Artére  ; mais  l’Artére  fe 
refferrant  par  l’efficace  de  fonreffort,  fé- 
condé la  force  & la  direction  que  le  fang 
a reçue  en  fortant  du  Cœur  , pour  mon- 
ter 6c  defccndre  par  les  deux  troncs  de 
l’Aorte.  Le  tronc  fupérieur  le  porte  au 
bras  par  les  Artères  axillaires , & jufqucs 
à la  Tête  parles  Carotides  6c  les  Cervi- 
cales. Le  tronc  inférieur  le  verfe  dans  le 
Foye  6c  la  Rate  par  les  Artères  céliaques  j 
dans  les  Intell ins  & le  Méfentére  , par  les 
méfentériques  i dans  les  reins  par  les 
Emulgentes  ; dans  les  flancs  par  les  Ilia- 
' ques  ; dans  les  cuiffes  & les  jambes  pat 
les  Crurales  j 6c  dans  toutes  les  parties  in- 
férieures du  Corps  , par  des  millions  de 
rameaux. 

Le  Cœur  fe  partage  néanmoins  le  pre- 
mier , en  faifant  revenir  le  fang  néceffiii- 
re  pour  fa  propre  nourriture,  par  deux  Ar- 
tères , qu’on  appelle  Coronaires,  6c  qui 
partent  de  la  grolfc  Artère  immédiate-, 
ment  à l’iffuë  du  Cœur. 

Le  Sang  forti  des  Artères , 6c  toujours 
pouffé  par  l’aétion  du  Cœur  6c  des  Artè- 
res , & agité  par  une  fermentation  conti- 
nuelle , qui  fait  la  chaleur  du  corps , ren- 
contre des  filtres  de  différentes  configura- 
tions , 6c  imbibés  ou  abreuvés  , des  leur 
origine,»  de  diverfes  liqueurs,  Par  ccs 
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filtres  , il  dépofe  en  divers  endroits  dif- 
férentes liqueurs , qu’il  emporte  avec  luij 
l’urine,  par  exemple , dans  les  reins , pour 
la  faire  païfer  dans  la  veffie  -,  le  fuc  Pan- 
créatique dans  le  Pancréas,  8c  la  bile  dans 
le  Foye  ; la  lymphe  , dans  les  vaiffeaux 
lymphatiques  -,  le  Lait  dans  les  Mamel- 
les -,  les  Acides,  dans  les  glandes  de  l’Efto- 
mac , 8c  de  l’Elophage  la  lalive  dans  les 
glandes  Parotides  qui  font  placées  derriè- 
re les  oreilles  -,  les  efprits  animaux  dans 
le  Cerveau. 

Le  Cerveau , comme  le  dit  M.  de  Fon- 
tenclle  [/t  ] , eft  le  plus  merveilleux  La- 
boratoire. C’eft-là  que  fe  tire  du  fang  cc 
précieux  extrait  , qu’on  appelle  efprits 
animaux.  Les  efprits  animaux  font  des 
corpufcules  très-déliés , féparés  du  fang  ÿ 
ou  préparés  par  une  infinité  de  filtres 
d’une  fine  lie  8c  d’une  délicat  elfe  prefque 
infinie.S’ilfort  du  vin  tant  d’efprits  pétil- 
lants 8c  lî  déliés  , fans  doute  , il  doit  for- 
tir  dt s efprits  du  fang,  qui  fermente  fans 
celfe.  Ces  efprits  féparés  ou  formés  dans 
les  labynntcs  du  cerveau  , s’infinuent 
dans  les  tuyaux  infenfibl’es  des  nerfs,  dont 
l’origine  eft  dans  le  cervelet  , où  le  cer- 
veau même,  les  pénétrent,  comme  le  fuc 

* [ a ] Hift.  (le  l’Acad.  1707.  p.  1 6, 
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pénétre  les  fibres  imperceptibles  des  ar- 
bres les  plus  durs  , & les  remplirent,  les 
gonflent,  les  tendent.  L’autre  extrémité 
des  nerfs  eft-elle  frapée  par  les  objets  ex- 
térieurs ; L’imprcflïon  paflfe  par  les  nerfs 
tendus , jufqucs à l’extrémité  qui  cfl:  dans 
1 e cerveau,  où  fe  trouve  le  fiége  de  l’Amer 
puifque  l’Ame  cfl:  libre  tandis  que  le  cer- 
veau efl:  fain  , mais  qu’une  blefliire  , un 
dérangement , une  humeur  , une  goûte  de 
fang  déplacé  dans  le  cerveau  , nous  rend 
inlenfiblcs  à tout. 

En  effet , 1 . fi  l’on  lie  un  nerf  , la  fon- 
élion  de  l’omane  avec  lequel  ce  nerf  a 
communication,  celle  a l’inftant.  Pour- 
quoi cefle-t-elle , finon  parce  qu’il  doit 
couler  quelque  chofe  par  le  nerf , pout 
La  produire  , à peu  près  comme  l’air  ÿ 
qu’on  lait  couler  par  un  tuyau  dans  les 
vefli  s,lcur  donne  du  mouvement  & de  l’a* 
dtion  ? 2.  Pourquoi  fort-il  du  cerveau 
tant  de  nerfs  , qui  fc  diftribuent  dans 
toutes  les  parties  du  Corps , finon  pour 
les  remuer  , les  animer  toutes  par  l’a- 
éti  on  &:  le  mouvement  d’une  matière  fpi- 
ritueufe  & a&ive?(<*)  3.M.  LeeuvvenhoeK 
prétend  ayoir  difeerné  plufieurs  fois  au 
Microfcope , -non-feulement  les  petits  fi- 

[O  Entretien  10,  T.  ï.  p.  33p. 
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lets  , les  petits  tuyaux  dont  les  nerfs  des 
animaux  font  compofés  ; mais  des  cavités 
dans  ces  petits  tuyaux,  & des  corpufcu- 
lès  dans  ces  cavités  [ b ].  A quoi  boit  « 
, ces  tuyaux  , ces  cavités  , finon  pour  re- 
cevoir ce  qu’il  y a de  plus  fubtil  dans  le 
fang?  4f.  Une  goûte  de  vin  rend  tout 
d’un  coup  les  forces  à une  perfonne  épui- 
fée  de  fatigues.  N’eft-ce  pas  en  fuofti- 
tuant  aux  efprits  qui  fe  font  diflïpés , de 
nouveaux  efprits , fi  propres  à rendre 
au  Corps  fa  vigueur  en  coulant  dans  les 
nerfs , de  à faire  paffer  l’impreflion  des  ob- 
jets extérieurs  jufques  au  nége  de  l’Ame  1 
L’Ame  avertie  par  cette  impreffion  , 
félon  les  loix  de  l’union  de  l’Ame  avec  le 
Corps,  aperçoit  les  objets fenfibles  i & 
c’eft  lefentiment. 

I*  L’Ame  veut-elle  remuer  quelque  partie 
du  Corps  ? Les  efprits  animaux  coulent 
rapidement  par  les  nerfs  dans  les  muf- 
cles  attachés  a cette  partic,les  remplifient, 
les  enflent , les  racourciffent  en  les  en- 
flant j les  forcent  d’attirer  ,en  fe  racour- 

[ » ] No n moi))  funiculos  , ex  qui  bus  nervus 
componitur,  & qui  vafculorum  vice  funguntnr  > 
agnofeere  poteratn  ; Jed  & ftngulos  nervos  cava- 
tos  . . ejje  videbam.  Qjdn  ipfas  p articulas , qui  vaf- 
' cutis  pr&diffit  conùnebuntur , vifti  dijlinguere  mitii 
videbar.  Arc  an*  Natun  détecta,  T.  4.  p.  311»" 

313.314.6*.  . •„ 
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cillant , la  partie  à laquelle  ils  font  liés. 
Les  efprits  caufent  ces  effets , furpaflant 
par  un  excès  de  vîtefle , fuivant  le  prin- 
cipe général  des  Méchaniques,  l’excès  de 
mafTe  qui  leur  réfifte  j à peu  près  comme 
l’haleine , qu’on  fait  entrer  dans  de  petits 
tuyaux  , auxquels  on  a attaché  des  vefïies  j 
enfle  les  veffies , ÔC  les  met  en  état  de  fou-, 
lever  les  poids  les  plus  pefants  > &C  c’cft 
le  mouvement  du  corps. 

Il  paroît  furprenant  que  des  corpufcu- 
les  auiïi  déliés  que  les  efprits  animaux  pro- 
duifent  par  leur  aétion  , 8c  les  mouve- 
mens  ordinaires  du  Corps  & les  mouve- 
mens  convuififs.  Mais  qu’on  attache  à 
une  poutre  un  bout  d’une  corde  y 8c  à 
l’autre  bout  de  Ja  corde,  un  poids  de  500 
livres.  Sil’onarrofe  avec  de  l’eau  la  cor- 
de , ou  que  l’eau  diftille  goûte  à goûte 
fur  le  bout  fupérieur  de  la  corde  , les  par- 
ticules humides,  qui  s’inflnucront  dans  les 
interftices  de  la  corde , l’enfleront , & en 
la  gonflant , la  racourciront  tellement  , 
que  fi  elle  nefe  rompt  pas , on  lui  verra 
lever  , comme  d’elle-même  , le  poids  de 
500  livres. 

Si  quelques  goûtes  d’eau 3 fi  quelques 
vapeurs , qui  pénétrent  les  cardes,  lèvent 
des  poids  immenfes  , fi  l’haleine  fufHt  , 
faut-il  s’étonner  que  le  fang  & les  efprits  , 
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qui  enflent  les  fibres  motrices  ~ produi- 
fent,non-feulemcnt  les  mouvcmens  ordi- 
naires du  corps  j mais  même  ces  grands 
efforts , qu’on  remarque  dans  les  mou- 
yemens  convulfifs  î 

Tandis  que  le  fang  fe  répand  dans  les 
chairs , dans  la  fubftance  du  corps  , dans 
les  Os  mêmes , il  pouflè  , fait  entrer  , ÔC 
iaifle  dans  les  interftices  beaucoup  de  par- 
ticules , qui  prennent  la  configuration  de 
cellcs,aufquclies  elles  s’attachent  j 6c  c’eft 
la  nutrition. 

Si  les  interftices  qui  reçoivent  les  fucs 
dans  les  os  6c  dans  les  chairs , font  plus 
grands,  ou  qu’ils  fe  dilatent  plus  aifémentj 
les  chairs  6c  les  os  recevront , 6c  plusde 
nourriture , 6c  plus  d’accroiflcment.  Delà 
vient  la  taille  avantageufe , ou  la  taille 
extraordinaire  [ a ]. 

Le  Sang  , qui  n’eft  point  change  par  la 
nutrition  dans  la  fubftance  du  Corps  , 6c 
qui  cède  toujours  à l’impulfion  du  Cœur 
& des  Artères , eft  repris  par  les  veines 
Capillaires,quiaboutiflent  à de  plus  grof 
fes  , 6c  reporté  des  bras  par  les  veines  A xi  « 
laires  , ôc  Souclavieres  j de  la  tête  par 

[ a ] J’ai  vû  un  homme  de  fept  pieds  & demi. 
La  Terre  de  Canaan  avoit  des  hommes  qui  fai- 
loient  paroître  les  autres  comme  des  Sauterelles,' 
Utm.ç.  ij.v.  34. 
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les  Jugulaires , dans  la  vcine-cave  Def- 
cendante,  qui  le  verfe  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  des  jambes  &c  des  cuilfes, 
par  les  veines  Crurales  -,  des  flancs,  du  mé- 
Jentére  , &c.  par  les  Iliaques  ~ parla  vei- 
jie-Porte  , dans  la  v.eine-cave  Amendan- 
te , qui  le  rend  dans  le  même  ventricule. 
Les  veines  l’y  portent  d’autant  plus  aifé- 
ment , que  leurs  valvules  l’empêchent 
de  refluer.  La  contraction  du  ventricule 
•droit  le  jette  dans  l’Artére  Pulmonaire  , 
qui  le  diftribue  dans  les  Poumons,  qui 
l'ont  l’organe  de  la  rcfpiration , & où  , 
parla  refpi  ration , il  quitte  l’air  qu’il  cn- 
rcrmoit,  pour  en  reprendre  de  nouveau 
ôc  fe  rafraîchir. 

Le  Sang  , qui  fort  du  Ventricule  droit 
après  la  fermentation  , tout  bouillant  , 
& tout  fumeux  , dilate  les  vaifleaux  du 
Poumon , les  redrefle , leur  fait  quitter 
leur  plis , ouvre  par  là  les  véflcules.  La 
dilatation  de  la  poitrine  qui  s’étend  par 
l’aétion  de  fes  mulcles  enflés  par  l’arrivée 
des  efprits  animaux  , que  le  l'ang  pouflq 
dans  la  fyftole , poufle  dans  les  mulcles  , 
contribue  à dilater  le  Poumon.  A mefure 
que  la  poitrine  s’étend  , l’air,  qui  trouve 
un  accès  libre  par  la  Trachée-Artére  , cn-r 
trc  dans  les  véflcules  y mais  bien-tôt  les^ 
fibres  du  Poumon  fe  rcflerrcnt,le  Diaphra- 
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gme  étendu  d’abord,  fe  relTerre  lui-même 
par  fon  reflort , & contribue  à rcflerrer  les 
véficules.  La  Poitrine  fait  la  même  chofe 
en  s’affaiflant , & reprenant  fon  état  na- 
turel j & cés  mouvemens  alternatifs  font 
la  refpiratiom 

La  Refpiration  renferme  deux  mouve- 
mens, fçavoir  l’infpiration , &:  l’expira- 
tion. L’infpiration  eft  le  mouvement  qui 
fait  entrer  l’air  par  les  branches  de  la  Tra- 
chéc-Artére  dans  les  Poumons  qui  fe  dila- 
tent. L’expiration  eft  le  mouvement , qui 
fait  lortir  par  là  même  l’Air  des  Pou- 
mons qui  le  reflerrent.  Dans  l’infpiration 
les  véficules  des  Lobes  s’emplifTent  d’Airj 
ces  petites  cellules  font  tapilfées  de  petits 
rameaux  capillaires  de  l’Artère  , Ôc  de  la 
yeinc  du  Poumon. 

Quand  ces  Réfervoirs  viennent  à fe 
relTerrer  dans  l’expiration  , la  tunique  po- 
reufe  des  petits  rameaux  reçoit  l’Air  frais 
que  la  comprelïion  force  de  fe  cribler  par 
mille  & mille  petits  trous,  & de  s’infinuer 
Jafques  dans  le  fang  j tandis  que  pour  fai- 
re place  à cet  Air  frais , il  fort  des  vaif- 
feaux  par  des  ifliies  difpofces  en  fens  con- 
traire, à peu  près  autant  d’Air  devenu  inu- 
tile par  la  circulation  , à force  de  circu- 
ler ; autrement  le  corps  s’enfleroit.  L’Air  , 
qui  fort  dçs  vailfeaux  fanguins  t avec  ce- 

• ' lui 
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lui  qui  n’eft  point  pafle  dans  lefang  , em- 
porte des  fumées , & des  exhalaifons  ca  -, 

' pables  de  ternir  &c  de  noircir  une  glace, Se 
forme  la  voix  en  fortant  de  la  Trachée- 
Artére  par  le  Larynx.  L’Air  reçu  dans  le 
fang  , le  rafraîchit , lui  donne  une  fluidi- 
té modérée,  le  dilpofe  à fermenter  de 
nouveau  dans  le  ventricule  gauche  , où  la 
l veine  des  Poumons  le  rend. 

A r 1 s t e.  Il  s’agit  maintenant , Eu- 
doxe  , de  réparer  le  lang  , qui  a pafle,  par 
la  nutrition  , dans  la  fubftance  même  du 
Corps. 

E u d o x e.  Nous  allons  voir  çom- 
- ment  il  fe  répare.  Il  femble  avoir  pour- 
vu lui-même  à fa  réparation.  Les  Acides 
qu’il  a dépofes  dans  les  glandes  de  l’Efto- 
mac  , &c  qui  ne  trouvent  rien  dans  l’efto- 
mac  vuide  , agiflent  librement  lur  l’Ori- 
fice fupérieure  de  ce  vifcére,  ils  le  pico- 
tent. L’impreflîon  pafle  jufques  à l’Ame 
par  les  nerfs.  De-là  naît  dans  l’Ame  cefen- 
timent , qu’on  nomme  la  Faim.  Le  go- 
fîer  étant  fec , les  Acides  de  l’Efophage  . 
le  picotent  de  la  même  façon.  De-là 
naît  de  même  dans  l’Ame  ce  fentiment 
qu’on  appelle  la  Soif.  La  Soif  & la  Faim 
avertirent  l’Ame  de  réparer  le  lang.  L’A- 
me fait  agir  les  mufdcs  , par  le  moyen 
des  cfprits  animaux  dépofés  dans  le  cer- 
. Tome  II . E e 
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veau.  Les  mains  élevées  par  les  mufcleS 
enflés , partent  la  nourriture  à la  bouche. 
Les  Dents  la  broyent,  la  mâchent.  Quand 
la  Mâchoire  d’en-bas  s’éloigne  de  l’autre ,! 
les  Parotides  ou  les  Glandes , que  le  fang 
a remplies  de  falive  [ a,  ] , s’allongent , 
leur  capacité  diminue  ; la  falive  eft  for- 
cée de  fortir  dans  la  bouche  par  les  deux 
canaux  falivaires  , elle  humeéte  les  vian- 
des , aide  à la  maftication. 

Enfuite  le  mouvement  de  la  langue  qut 

[ a,  ] La  Salive  cft  une  liqueur  tranfparentc 
féparée  du  fang  par  des  Glandes , verfée  dans  la 
bouche  par  les  conduits  falivaires , falinc , aci- 
de. Warton , Stenon  , Gafp.  Bartholin  ont  dé- 
couvert & décrit  des  Glandes  & des  Conduits  fa- 
livaires. L’aftion  du  fang  force  la  falive  de  pfffi'er 
par  ces  Glandes  & ces  conduits , comme  par  des 
efpéce?  de  tamis  & de  couloirs.  La  comprefîion 
des  Glandes  hâte  la  filtration.  De-là,  quelque- 
fois la  falive  s’élance  & jaillit.  Quelquefois  la 
vue  ou  l’idée  feule  d’un  mets  fait  venir  la  falive 
à la  bouche  ; l’imagination  détermine  les  efprits 
animaux  à couler , à produire  un  mouvement 
qui  fecouë  les  Glandes  falivaires  , qui  les  reffer- 
rc  , & les  oblige  à verffer  la  liqueur  qu’elles  por- 
tent. Cette  liqueur  a des  ufàges  utiles.  Elle  hu- 
meéte  la  bouche  ; elle  facilite,  par  fa  fluidité,  le 
mouvement  de  la  langue,  & l’articulation  des 
mots  ;ellc  divifeles  alimens,  aide  à la  digeflion. 
Enfin , la  falive  étant  laline  & acide , elle  cil  cor* 
rofive;  appliquée  à jeun  elle  ôte  les  taches , gué^ 
rit  les  Dartcs , les  Eréfîpeles , les  feux  yolages  ; 
la  plupart  des  maladies  de  la  peau. 
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fe  retire , & la  preflion  de  l’Air  extérieur,' 
font  tomber  les  alimens  dans  l’Efophage 
qui  les  humede  aufti  par  les  Acides  expri- 
més de  fes  glandes , ôc  les  poufle  dans 
l’eftomac  par  un  mouvement  vermiculai- 
re  , qui  va  de  haut  en  bas.  Leur  propre 
poids  aide  aies  y porter.  Alors  le  fuc 
acide , qui  a caufé  la  faim , tourne  fon 
a&ion  contre  les  alimens  3 il  les  pénétre 
lés  incife , les  divifè  , les  digère  avec  lé 
fccours  de  la  chaleur  , & de  l’Air  inté- 
rieur , qui  étant  dilaté  par  la  chaleur 
rompt  les  petites  prifons } où  il  fe  trouve  j 
de  manière  que  les  alimens  ne  paroiftent 
plus  qu’une  efpéce  de  liqueur  grilatre. 
Les  faifeeaux  de  fibres  à peu  près  circulai- 
res &c  concentriques , dont  le  fond  de 
l’eftomac  eft  tapillé  , venant  à le  contra- 
derpar  l’efficace  de  leur  reffort , après- 
avoir  été  étendu  par  le  poids  des  alimens., 
relevent  le  fond  del’eftomac  en  l’applatil- 
fant  &:  rapprochent  les  alimens  du  Pilo- 
re.  Le  Diaphragme , qui  s’étend  dans  la/ 
dilatation  des  poumons , preffe  , rétrécit 
l’étendue  de  l’eftomac  , &c  contribue  à 
rapprocher  Tes  alimens  du  Pilore.  Le  Suc 
grifàtre  eft  obligé  de  fortir  par  le  Pilore 
& d’entrer  dans  les  inteftins  grêles.  Là  > 
deux  autres  diflolvans  , feavoir  la  Bile  &c 
le  Suc  Pancréatique  apportés  par  le  Ca~ 
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ral  Pancréatique  , achèvent  de  brifer , d's 
liquéfier  les  aliraens.  Ce  qu’il  y a de  plus 
brifé , de  plus  liquide , eft  un  Suc  blanc 
& huileux  , doux  , fort  femblable  à 
du  lait;  8c  c’eft  ce  qu’on  nomme  le 
Chyle. 

Tandis  que  ce  qu’il  y a de  plus  greffier 
&d’inutile  eft  pouflé  vers  l’extrémitc  du 
reclum , par  l’cxtenfion  des  poumôns  , 8c 
du  Diaphragme  , & par  le  mouvement 
Périftatiquc  ou  vermiculaire  des  inteftins  , 
le  Chyle  eft  pouffé  par  les  mêmes  forces 
dans  les  orifices  des  veines  laiftécs  prcmié-  - 
res  ou  radicales , qui  vont  aboutir  aux 
glandes  du  méfentére.  La  preffion  de  l’air, 
au  moment  même  que  le  Diaphragme  fe 
relève , peut  faire  entrer  du  Chyle  dans 
ces  petites  veines.  De-la  les  veines  la&ées 
fecondaires  , le  portent  dans  le  Réfèrvoir 
de  Péquet , d’ou  il  monte  poulie  par  la 
même  force  dans  la  veine  Souclaviére 
gauche  par  le  canal  Thorachique,  à la 
faveur  des  valvules  difpofées  de  façon  à le 
lailïer  monter , fans  le  laiffer  refluer. 

En  effet,  i.  Si  l’on  confidéreles  inte- 
ftins d’un  Chien  encore*vivant , & qu’on 
les  preffe  on  voit  le  Chyle  couler  im- 
médiatement des  veines  lacftées  dans  le 
Réfèrvoir , & du  Réfèrvoir  dans  la  veiric 
Xfijuclaviére  gauche  , par  le  can^l  Thora- 
cnique. 
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i.  Lovver  ayant  percé  la  poitrine  d’un. 
Chien  entre  les  deux  côtes  inférieures  , &T 
le  Réfcrvoir , il  vit  le  Chyle  couler  du 
Réfervoir , fans  monter  dans  le  canal.  Il 
ferma  la  playe  , donna  à manger  à l’ani- 
mal Le  Chien  étant  mort  quelques  jours 
après,  Lovver  le  difféqua,  trouva  les 
veines  lactées  pleines  > le  Réfervoir  & le 
canal  vuides  > tk  deux  livres  de  Chyle  ré- 
pandues ( a).  Eût-il  trouve  les  veines 
laétécs  pleines  , & tant  de  Chyle  répan- 
V du  ^ le  Chien  fbroit-il  mort , fi  le  Chyle  , 
avait  une  autre  route  ? La  veine  Soucla- 
Yiére  le  porte  dans  la  veine-cave  Defcen- 
dante  , ou  fupérieure  , qui  le  verfe  dans 
la  cavité  droite  du  cœur  i & c’eft  le  mou- 
vement du  Chyle. 

Dans  le  ventricule  droit  du  cœur  le 
Chyle  fermente  avec  le  fang  , fe  fubtili- 
fe , & commence  principalement  à fc 
changer  en  fang.  De  là  , il  fe  diftribue 
dans  les  poumons  avec  le  fang  > il  fermen- 
te „ s’atténue , fe  perfectionne  dans  le 
ventricule  gauche.  Enfin , à force  de  cir- 
culer ôc  de  fermenter  avec  le  fang  , de  s’a- 
ténuer  & de  fe  perfectionner  , il  acquiert 
les  propriétés  du  fang  » & c’elt  la  Sangni - 
f cation. 

Si  ce  fang  porte  au  cerveau  des  efprits 
(a)  Tauvry.  page  48* 
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animaux  capables  d’agiter  fortement  Les 
fibres , 8c  de  tenir  les  nerfs  tendus , 8c 
toujours  difpoles  à recevoir  les  impref- 
fions  des  objets  extérieurs , de  fortes  im- 
preftions  palTent  jufques  au  fiége  de  l’A- 
me ; l’Ame  aperçoit  vivement  8c  diftin- 
«SVement  les  objets  extérieurs  ; 8c  ccfcU 
Veille.  . ' 

Le  Sang  ne  fournit-il  au  cerveau  qu’une' 
liqueur  trop  grolfiére , pour  fe  filtrer 
dans  les  nerrs  -,  ou  que  des  cfprits  animaux 
en  trop  petite  quantité , trop  déliés , trop 
foibles  pour  caufer  de  fortes  agitations 
dans  le  cerveau  même  ? Les  organes  le 
relâchent  ils  ne  font  pas  dans  une  difpo- 
fition  à faire  paffer  aifément  de  vives  im- 
preffions  jufques  à l'endroit  où  l’Auteur 
de  la  Nature  a voulu  qu’elles  pafla fient 
pour  produire  des  fenfations  dans  l’Ame  j 
l’Ame  n’aperçoit  plusles  objets  extérieurs, 
&c  c’ejl  le  Sommeil. 

Le -Sang  dépofe-t-il  fans  obftacle  en' di- 
vers endroits  les  liqueurs  hétérogènes  J 
qu’il  emporte  avec  lui?  Porte-t-il  par- 
tout la  nourriture  librement  8c  fans  fer- 
mentation excefiîve  , qui  puifiè  caufer 
du  dérangement  dans  les  organes  ? C’cft 
la  Santé.,  v 

• Mais  fi  quelque  obftacle  empêche  le 
Sang  de  fe  délivrer  des  liqueurs , qui  l’»c- 
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Cônipagnent  ; ou  que  des  vai (féaux  bou- 
chés retardent  la  Circulation  : il  fe  fait  des 
fermentations  violentes  -,  les  fibres  des  or- 
ganes fe  dérangent  ; l’Ame  en  eft  avertie 
par  un  fentiment  douloureux  i & c’elt 
la  Maladie. 

Enfin  , le  Sang  celfe-t-il  de  circuler  à 
caufe  du  dérangement  des  organes  de  la 
Circulation  3 ou  bien  faute  d’Air  ou  de 
chaleur?  Les  organes  du  fentiment  ne 
fçauroicnt  plus  avoir  affcz  d’efprits  ani- 
maux pour  faire  leurs  fonctions  : l’Ame 
ne  peut  plus  apercevoir  les  objets  fenfi- 
bles  5 elle  tombe  dans  le  fommeil  de 
la  mort. 

A risté.  Je  conçois  , Eudoxe  ; 
comment  le  Sang  fe  répare  '■>  je  comprens 
& la  Cbylification  Se  la  Sanguification  , 
pour  me  fervir  des  termes  de  l’Art.  Mais 
vous  fuppofez  que  la  digefiion  ne  fe  fait 
point  par  k feule  chaleur  de  l’Eftomac  s 
ou  par  la  trituration  feule. 

Eudoxe.  1.  La  digefiion  ne  fe  fait 
point  par  la  feule  chaleur  de  l’Eftomac  > 
car,  les  os  fe  digèrent  en  trois  heures  dans 
l’Eftomac  d’un  Chien  ; & l’eau  boiiillan- 
lante  , dont  la  chaleur  eft  beaucoup  plus 
grande , ne  fcauroit  les  difloudre  dans  le 
même  efpace  de  temps.  2*  Le  Brochet  n’a 
pas  de  chaleur  fenfible  \ il  ne  laiife  pas 
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d’avaler  les  Carpes,  & de  les  digérer. 

z.  La  digeftion  ne  fe  fait  pas  précife- 
ment  par  la  trituration , ou  le  fadement 
qui  brife  & atténue  les  parties  des  ali- 
mens , en  les  frottant  les  unes  contre  les 
autres , à diverfes  reprifes , long  - temps 
réitérées.  Car , i.  l’Eftomac  de  certains 
animaux  digère  les  os.  On  a vû  [ a ] une 
Aigle  avaler  dans  un  inftant  des  os  aufli 
gros  que  fon  col,&  les  digérer.Le  mouve- 
ment de  l’Eftomac  , qui  n’eft  qu’un  tiflïi 
de  membranes  molles  , feroit-il  capable 
de  les  brifer  , de  les  faflèr  à ce  point  i 
i.  La  digeftion  s’acheve  dans  le  Duodé- 
num , & les  autres  inteftins  grêles  , qui 
font  une  continuation  de  l’Eftomac  ; 
pourquoi  ne  fe  feroit-elle  dans  l’Eftomac 
que  par  le  broyement  & la  trituration  ? 
3.  L’on  trouve  quelquefois  dans  l’Efo- 
phage  du  Cormoran  , des  Poiflons  à de- 
mi-digérés  [ b ].  Il  n’y  a poinfc  eu  là  de 
‘ trituration.  4.  Le  Crocodile  digère  les 
cailloux  , comme  l’a  obfervé  le  P.  Plu- 
mier Minime;  le  fadement  fuffiroit-ü 
pour  les  digérer  ? 5.  On  a trouvé  dans 
l’Eftomac  d’un  grand  PoilTon  diftequè 

[ « ] Quant  ego  vidi , dit  le  P.  Sçhott.  Phyjl 
fur.  pars.  t,l.p.94î. 

(£)  Hift.de  l’ Acad.  1 7 1 9 • p.  3 7* 

d«lS 
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dans  la  Bibliothèque  du  Roy  , le  24.» 
Juin  1 66 7 , un  Poilibn  de  la  longueur  de 
cinq  pouces , fans  tête,  fans  écailles,  fans 
peau , fans  entrailles. , n’ayant  plus  que  * 
la  chair  mufculcufe.  La  trituration  feule  ' 
eût-elle  diflîpé  les  écailles  , 5c  les  parties 
intérieures , avant  que  de  dilfoudrc  la  • 
chair  , & les  parties  extérieures  ? Enfin  , ' 
la  bouche  , l’Efophage  , l’Eftomac  font 
femés  de  glandes.  Tant  de  fources  de  li- 
queurs acides  feroient-elles  inutiles  ? V 

Il  eft  donc  naturel  de  penfer  que  la  di-' 
geftion  fe  fait  par  la  difloiution , & non  ' 
pas  par  la  chaleur  ou  la  trituration  feule. 
Le  lyftême  de  la  trituration  eft  un  raffi- 
nement ingénieux. 

A R 1 s te.  Mais  d’où  vient  la  Mécha-: 
nique  de  nôtre  Corps  ? 

Eudoxe.  Nous  venons  comme  les 
Oifeaux  , d’un  germe  tracé  d’abord,  & 
formé  dans  un  Oeuf  par  les  mains  d’une> 
Sagefte  toute  Divine.  Je  ne  fçai  quel  Ha- 
zard  aveugle , trouveroit-il  l’art  de  pro-' 
duire  dans  le  fein  de  la  Mere  un  Corps 
d’une  ftruélure  fi  ingénieufe  , que  toute 
l’intelligence  humaine  , après  mille  5c 
mille  obfervations , ne  fçauroit  l’imiter, 
ni  la  comprendre  ? Auifi,  l’Anatomie  pré- 
tend-elle avoir  vu  de  ces  Germes  de  ces 
Tome  II.  F f - • '* 
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■Oeufs  , avant  leur  dévelopement  [jf],. 
jEile  en  a vu  de  dévclopés , &c  4ans  l’en- 
droit où  la  Nature  les  a mis  comme  çn 
.réfervc  , & dans  les  conduits  , qui  les 
portoient.de- là  dans  la  Matrice  \ f>  ] , où 
ils  poulfent  des  çfpçces  de  petites  raci- 
nes. Ces  racines  les,  attachent  à la  Mem- 
brane qui  les  environne  , & reçoivent  de 
la  fubftancc.de la  Mere  le  àang/ubtil  ,ou 
les  fues  déliés  , qui  vont , non  par  la  bou- 
che du  Germe  : car  le  Fœtus  ne  refuire 
point , puifquc  le  poumon  .d’un  enfant 
mort  dans  le  fein  de  la  Mere , ne  s’enfle 
point  dans  la  Machine  du  Vuide,  & qu’il 
ne.iurnage  point  [<*]>  mais  par  le  nom- 
bril,du  Germe  , lui  porter  une  nourri- 
ture propre  à le  .developer  de  plus  en 
plus  [A  J. 

( * ] Kerringîi,0 b{c rv/uiontj 
des  Scav.  J 671.  p.  64.  ^ 

r b j L’Oeuf  ett dans  la  Matrice  a peu  près  com- 
me là  graine  dans  ja  terre,.  Il  fott  de  l’Oeuf  des 
vaiflêaux  , qui  -vont  s’attacher  au  fond  de  la  Ma- 
trice , où  ils  compofent  xe  qu’on  ntynme  l’At- 
riere-faix  ou  le  Placenta;  compte  il.  fort  de  la 
graine  des  racines,  qui  vont  s’attacher  à la  ,t  ci- 
te , d’où  elles  tirent  les  fucs  nourriciers. 

Jfqum.4?s  sÇav>  P*  M4* 

\ c ) JElercerus,  J oum,.  des  Sçav.  1703.  p.  1 
{ d:3  rcljfceft  laMéchapiquc  dmCorpsiJUtnïuu 
|jf  Ppri^pdcsll9Wm?s?  $w-e  1e*  connûtes  & 


fur  U Mcchun.  du  Corps.  3 3 9 

À r 1 s t e.  C’eft-à-dire  , Eudoxe,  que 
nous  fommes  tous  ,<dans  le  fond  , autfi 
jeunes  & auflî  vieux  îles  uns  que  les  au- 
tres ; & qu’avec  un  certain  air  , & une 
certaine  fleur  de  jennéfle,  on  ne  laifle  pas 
d’avoir  fes  cinqàiîx  mille  ans. 

Mais  le  Foetus  firécent  & fi  ancien  tout 
à la  fois  ne  refpire  pas , dites-vous  ? Ce- 
pendant un  Curieux  [ a ] , dont  je  lifois 
•ce  matin  la  relation  , afiûre  cpi’il  a plu- 
fieurs  fois  entendu  les  cris  réitérés  a’un 
enfant , qui  étoit  encore  dan!s  le  fein  de  la 
More.  >>  C’eft  une  chofe , dit-il , que  j’ai 
entendue  plufieurs  fois.  » * 

Eud  ox  e.  SUc  fait  ellaulfi  rcel  qu’il 
cft  rare,,  difons  qüè  la  Nature  , qui  le 
plaît  à- fc  joüer  dç  nous  , quand  nous  la 
luivons  à la  trace à nous  échaper  , atf- 
moment  que  nous  croyons  la  failir , fuit 
. tellement  dcsloix  générales,  qu’elle  fe 
ménage  quelques  exceptions  fondées  fur 
les  loix  générales  memes , pour  piquer 
' ■*  - * ■ * 

le  calcul  de  Voflfius  fixent  au  nombre  d’environ 
cinq  cens  millions  répandus  lur  la  furfacc  de  la 
Terre.  lf*c.  Vojfti  fibf.  liber.  Joar.dcs  Sç.  r68f. 
Mars.p.  107. 

Selon  les  Obfervations  faites  à Londres  depuis 
•■1619,  jufqu’en  1710  il  naît  plus  de  garçons  que 
de  filles. Ny  eu  vventyt.  p.  14.  Idée  de  l’Ouvrage. 

{43 Rép,  des  Let, T.  6.  p. 9^,  Août  i626. 
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nôtre  curiofité  , pour  nous  faire  admirer 
fes  r efforts  divers  , fa  fécondité  , fesref- 
fources.  On  a trouyé  , dit-on  [ a ] , un 
Fœtus  fans  nombril , un  autre  fans  bou- 
çhe  , que  dis-je  ? fans  tête.  Il  falloit  donc 
que  celui-là  fe  nourrit  par  la  bouche;  ce  i 
lui-ci  par  le  nombril  , comme  il  arriye 
ordinairement.  Un  fait  extraordinaire  ne 
dément  pas  un  fyftême  établi  fur  des  ex- 
périences communes. 

Enfin , à la  faveur  de  vos  lumières,  Eu- 
doxe  , je  croi  me'connoître  un  peu  moi- 
même  , & me  trouver  en  état  de  m’ex- 
pliquer fur  la  Méçhanique  du  Corps. 

E u d o x e.  Hé  bien , quand  j’aurai 
l’honneur  de  vous  revoir  , propofons- 
nous , l’un  à l’autre } quelques  Problè- 
mes d’ Anatomie.  ; 4 ' > : ....  ; ô , ; 

;•  • v *’  - : 
[a] Hiji.  Medica  de  Accphtlts  , Ductore  M ty- 
pe. Rép.  desLet.  T.  8.  p.  1071.  Mappus  dit  qu’il 
a vu  un  enfant  /ans  tête.  Ibid.  p.  1065.  L’aftion 
du.fang  qui  pallç  -du  icin  de  la  Meje  dans  le  _. 
Fœtus , qui  ne  fait  que  commencer  à /e  former, 
y forme  aiféiuent  de  nouveaux  -conduits  > dans, 
line  matière  lî  délicate , & peut  fuppléer  quelque 
temps  aux  fondions  des  parties  qui  manquent. 
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Oh  l’on  explique  divers  Problème s 
d’ Anatomie. 

/ v 

A Ri  ST  e.  T?  Nfin  , Eüdoxc  , jé  crof 
• - •■  > JlIi  être  en  état  de  réfoudre 

.quelques  Problèmes  d’ Anatomie.  Vous 
m’cn  prôpoferez  ; je  vous  en  jpropoferai  r 
& nous  joiierons  } pour  ainfi  dire  , àux- 
Problêmes.  Les  jeux  , où  l’on  n’acquiert 
que  la  connoiffimce  de  foi -même  \ ne 
dégradent  point  les  Philofophes. 

Éudoxe.  Commençons  par  les  ôr-^’ 
ganes  de  la.  digeftion , & fuivons  le  cours 
du  chyle  & du  fahg.  Vous  demanderai- 
je  d'abord  pourquoi  les  délits,  mâche  - 
liéres  font  plus  efficaces  pour  la  mafti'j 
cation?  >L.:  A 

A ris  te.  C’eft  qu’étant  plus  proche 
du  point  fixe  , elles  ont  l’avantage  du  le - 
yier  de  la  fécondé  efpéce  ( a ).  C’eft  le 
Couteau  tranchant,  qui  coupe  mieux  le 
pain  près  du  point  d’appui.  - n .-y 

{«  ) Entretien  7.  page. S#.  Tonje  r; 

F ü; 
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Mais  comment  les  alimens  mâchée 
defcendent-ils  dans  l’Efophage  & l’Efto- 
mac,  fans  tomber  dans  la  Trachée  par 
le  Larynx  i 

Eudoxe.  La  largue  aide  à Ta&ion' 
d’avaler,  quand  elle  fe  recourbe  en  en- 
haut  , & fe  porte  en  arriére  j c’eft  pour- 
quoi , la  racine  de  la  langue  prefTe  l’Epi- 
glotte. L’Epiglotte,  qui  naturellement  efl 
élevée  par  ion  reffort , pour  laifler  entrer 
l’air  dans  la  Trachée,  s’abaiffe  fous  l’effort 
de  là  langue  &fçus  le  poids  des  alimens , 
& leur  en  ferme  l’entrée  en  fermant  le 
Larynx  ( a ). 

Les  alimens  defeendus  dans  l’Eftomac 
fe  digèrent  plus  lentement  d’ordinaire 
dans  les  vieillards , que  dans  les  jeunes 
gens. 

Art  st  e.  Dans  les  vieillards  les  filtres 
ou  les  vaifleaux  fecrctoires, élargis  par  un- 
long  ufage  , laiffent  pafTer  dans  les  glan- 
des des  lues  greffiers , qui  envelopent  les 
Acides,  les  émoufTent,  les  empêchent  d’in- 
cifer  les  alimens;  De-là  vient  qu’ordinai- 
rement  les  vieillards  employent  plus  dé  - 
fel  que  .les  jeunes  gens.  \ 

i .EvDOXï.  Dans  les  uns  & les  autres/., 
la  digeftion  c’ffiplus  lente  l’Eté- qüe  l’By* 
ver.  _ - . -s  ’ 

Ça)  Hifl  de  l’Acad.  171s1.  p.  27. 
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A r :i  i t e.  C’ed  qu’en  Eté  les  pores  & 
les  paflages  étant  plus  ouverts  par  Ta* 
chaleur  , laiffent  palier  dans  les  glandes- 
de  TEkphagc  & de  l’Edomac  des  Acides 
trop  grolfiers  , ou  des  liqueurs  vifqueufcs,. 
qui  les  rendent  inefll€accs,tandis  que  beau- 
coup d’acides  allez  préparés  s’echapertt 
avec  la  lueur  par  la  tranlpiration.  En  ef- 
fet  3 les  lueurs  font  falées. 

Eudoxe.  On  voit  d’abordpovtrquoi- 
Ion  ne  donne  aux  malades , que  des  ali- 
mensaifésà  digérer. 

A r i s t e*  La  chaleur  de  la  maladie 
dilîipe  les  Acides , ou  les  rend-  trop  dé- 
liés , & par-là  trop  loibles  „ pour  digérer 
des  nourritures  plus  folides,  & les  chan- 
ger en  chyle. 

Eudoxe.  Croiriez-vous  , Aride,  que 
lé  chyle  eut  nourri  dans  des  animaux  >t 
dans  des  hommes  mêmes , des  vers  de  50, 
de  1 79 , de  1980  pouces  de  long  ( a ).  Le 
ver  de  cette  efpéce  ne  le  remarque  point' 
fur  la  terre.  Il  le  nomme  Ténia,  parec- 
qu’il  ed  long  & plat  comme  un  lacet  -,  il 
«d  articulé  dans  toute  fa  longueur  par  des 
anneaux  enehallés  régulièrement  les  uns 
dans  les  autres. 

A r i s t é L’œuf  du  Ténia  feroit-U 


[<J  Hift,  de  l’Acad.  170?.  p.  a*  • 3 1 • 

F iiij  '• 


! 


344  . .XVI.  Entretien . 

attaché  par  hazard  aux  germes  de  quel- 
ques animaux  i ou  plutôt  ne  fcroit-il  pas 
; porté  par  hazard  avec  les  alimens  dans 
TEftomac  ou  dans  les  inteftins , où  il  fe 
dcveloperoit  d’une  manière  fi  étrange , à 
caufe  delà  qualité  des  alimens  digérés,  ou 
du  chyle? 

Eüdox  ï.  Quoi  qu’il  enfoit , le  chy- 
le , comment  le  faites-vous  monter  par  le 
canal  Thorachique  dans  la  veine  foûcla- 
viére  gauche,  malgré  les  valvules  de  ce 
canal , & la  valvule , où  il  va  aboutir  dans 
cette  veine?  - 

Aristî.  C’eft  que  ce  font  autant  de 
petites  foûpapes  difpofées  de  façon à^s’ou- 
vrir  , quand  le  chyle  fe  préfente  pour  aller 
au  cœur  , & s’y  changer  en  fang  à force 
de  circuler. 

E u d o x e.  La  rcfpiration  eft  d’un 
grand  ufage  pour  la  circulation  du  £àng 

[>]• 

A R i s t e.  Le  fang  eft  une  liqueur  graf 
fe  & on&ucufe  , qui  fermente  dans  le 
cœur  , toûjours  boitillante  ,toûjours  en- 
tretenue dans  une  certaine  fermentation 

[ 4f]  On  a étranglé  un  chien  ; puis , on  Ta  ri- 
- nimé  en  Ton  filant  dans  la  Trachée-artére  ; on 
l’a  étranglé  & ranimé  plufieurs  fois.  Mémoires 
de  Trévoux , Eév.  171 3.  p.  5 17. 
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par  le  mélange  des  liqueurs  hétérogènes , 
qu’elle  emporte  avec  elle.  Il  faut  donc 
toujours  la  rafraîchir  \ autrement , un  ex- 
cès de  dilatation  briferoit  les  vaiflfeaüx  , 
& le  fang  extravale  çeffant  de  circuler  , 
ceilèroit  de  porter  la  vie  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  Corps.  La  fraîcheur  de 
l’air  qu’on  refpire  , tempère  la  chaleur  , 

• entretient  l’équilibre  dans  le  fang  &c  les 
vai (féaux  , &c  par-là  confervc  la  vie. 
D’ailleurs , fi  l’air  ne  s’infinuoit  point 
par  la  refpiration  dans  les  lobules  du  pou- 
mon , le  poumon  feroit  retenu  par  font 
relfort  dans  un  état  de  contraction.  Scs 
Véficuics  ne  s’étendroient  pas  aflez.  t’air 
extérieur , qui  ne  pourroit  circuler,  s’op- 
poferoit  à fa  dilatation  > le  fang  ne  trou- 
veroit  point  les  pa(Tagcs  alfez  libres  dans 
les  labyrinthes  du  poumon  : la  circula- 
tion feroit  interrompue  , & la  vie  fini-, 
xoit  avec  elle. 

Eudoxî.  Mettons  un  petit  Moineau 
dans  le  Récipient  de  la  machine  Pneu- 
matique , fur  une  platine  mobile.  Une 
clef  fermera  le  trou  de  communication. 
•Quand  nous  aurons  pompé  l’air  intérieur, 
l’air  extérieur  tiendra  la  platine  attachée 
au  valè  de  cryftal.  Vous  pourrez  tranf- 
porter  Sc  le  vafe  & le  petit  oifeau  dans  le 
vafe  vuide  d’air. . . » Pompez  l’air le 
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petit  oifeau  s’enflc.  ....  Déjà  il  ltlte  vai- 
nement contre  la  mort.  ...  Il  expire. 

A ri  s te.  D’un  côté  la  raréfa&ion  dit 
feilg  &■  de  l’air , dont  le  corps  de  l’ani- 
mal eft  mprcgné  , brife  les  fibres  , les 
, vaifTeaux*,  le  fang  s’extravafe.  De  l’au- 
tre côté  , l’air,  qui remplifloit  les  véficu- 
les  du  Poumon , fort  : auffi , an  Goujon 
jetté  dans  l’eau  apre  s avoir  été  dans  la  Ma- 
chine du  Vuide , tombe  au  fond  de  l’eau; 
Malgré  la  raréfaction  dit  fang  & de  l’air 
enfermé  dans  les  vaifTeaux  & les  chairs , 
le  Poumon  , dont  les  véficules  font  vui- 
des  d’air , fe  contracte  par  fou  refïort >. 
s’affaifie  & bouche  le  paflfage  du  fang* 
lé  fang  s’arrête , il  perd  fa  chaleur  ; il' 
ne  peut  plus  fournir  d’èfprits  animaux. 
Le  petit  Moineau  expire-,  & fa  mort  eft 
accompagnée  d’aplaudifïemens  mêlés  dé 
regrets. 

É u d o x Vous  fçavez  ce  qui  eaufe  la- 
mort  des  Noyés  ? 

A r i s T e:.  C’eft'  que  les-  hommes  ne 
refpirent  point  dans  l’eau. 

Eüdo  xï.  En  effet , les  Noyés  n’ont 

Îtoint  d’eau , ou  n’ont  que  peu  d’eau  dans  - 
è Poumon  (a).  M.  Littré  a noyé  defi^ 
chiens , qui  n’ont  point  avalé  d’eau  v c’eft- 

( *)  Hiit.  de  PAcad.  an.  171*?.  p,  1$, 
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donc  faute  d’air  qu’on  meurt  dans  l’eau. 

Cependant , les  Pêcheurs  de  Perles,  & 
de  célébrés  Plongeurs  demeurent  allez' 
long-  temps  fous  l’eau. 

A r 1 s t e.  C’eft  qu’apparemment^  le 
trou  oval  & le  canal  de  communication 
n’étant  point  bouches  dans  ces  fortes  de 
perfonnes  -,  le  fang  circule  fans  pénétrer 
la  fubftance  du  Poumon , & que  l’eau 
qui  les  environne  , les  rafraîchit  allez 
pour  empêcher  , pendant  quelque  temps, 
un  trop  grand  excès  de  raréfaction  dans 
le  fang. 

Eudoxe.  Mais  pourquoi,  dès  que  la 
Mere  ceflc  de  refpirer , lé  Fœtus  meurt- 
il  î 

A r i ste.  C’eft  que  ne  recevant  plus* 
d’air  par  la  circulation  du  fang  de  la  Me- 
re , Ion  propre  fang  ne  circule  plus. 

E v dox  e.  Des  Obfèrvations  diffé- 
rentes fur  divers  fujets  .,  ont  donné  quel* 

Sue  lumière  fur  les  progrès  de  l’accroif* 
rment  du  Fœtus.  Après  quatre  jours , 
on  a trouvé  des.  linéamens , des  traits  for- 
més , en  a diftingué  la  tête  ; après  quinze 
jours , on  a vû  le  nez, les  yeux  , les  oreil- 
les , les  bras , le  tronc  , ks  jambes  j. 
après  trois  femaines,  les  mains,  les  doigts,  , 
les  côtes  après  un  mois-,  des  marques 
d’un  corps  animé.  Agrès  cinquante  jours , 
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le  Foetus  a paru  grand  comme  une  fève  ; 
apres  trois  mois , long  de  deux  doigts  j 
après  quatre  mois,  d’une  palme  ( a ). 
Comme  il  trouve  dans  lefein  delà  Mere 
un  fuc  mieux  préparé  que  dchors,il  y croît 
infiniment  plus  vîte. 

Mais,tandis  que  lefang  de  laMerc  circu- 
le,&:  porte  la  vie  dans  le  Fœtus,  fi  l’a&ion 
des  fucs  leur  fait  par  hazard  des  partages 
d’une  partie  dans  une  autre  du  Fœtus  en- 
core tendre , elles  fe  colleront  l’une  à 
l’autre.  En  17 z6  , on  vit  un  enfant , qui 
avoit  les  doigts  de  chaque  main  & de 
chaque  pied  attachés  enfémble  ; l’art fçut 
les  fcparer  par  des  incifions  allez  heureu- 
fes  ( b ). 

Le  moyen  de  difeerner  fi  un  enfant 
trouvé  mort,  ctoit  mort  avant  que  de 
naître , ou  s’il  11’a  perdu  la  vie  qu’apres 
la  naiflance? 

. A r 1 s t e.  Je  le  fçai.  On  met  un  mor- 
ceau du  Poumon  de  l’enfant  dans  l’eau. 
Va-t-il  au  fond  ? Les  véficulcs  ne  con- 
tiennent point  d’air  -,  l’enfant  n’a  donc 
point  refpiré  : car  il  refte  toujours  de  l’air 
dans  les  véficules  après  larefpiration  > & 
par  conféqucnt i’enfant  étoit  mort  avant; 

[ a ] Bibl.  des  Phil.  T.  1 . p.  607. 

Hift.  dcl’Acad.  1730- 
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que  de  naître.  Si  le  mor.ceau  de  Poumon 
nage , les  véfîcules  contiennent  ded’air , 
l’enfant  a donc  refpiré.  Par  confcquent , 
il  a perdu  la  vie  après  la  naiffance.  En 
effet , la  fubftancç.  du  Poumon  eft  plus 
compade  avant  la  naiffance  qu’après. 

V ous  expliquerez  , Eudoxe , quelques 
Problèmes  à vôtre  tour.  On  prétend  que 
les  hommes  dont  le  Coeur  eft  grand , eu 
égard  au  corps , font  moins  courageux, 
que  ceux , qui  Pont  petit.  * / 

Eudoxe.  Les  cœurs  , qui  font  plus 
grands , eu  égard  au  corps  , étant  plus 
mous , & plus  flafques  , & ayant  les  ven- 
tricules plus  étendus , la  chaleur  y eft- 
plus  diflipéej  il  s’y  en  communique  moins 
au  fang.  Au  contraire  , un  coeur  plus  pe- 
tit eft  plus  folide  , plus  ferme.  Il  a les 
ventricules  plus  étroits.  La  chaleur  y eft’’ 
plus  concentrée,  plus  réünic  ; le  fang  en  • 
reçoit  plus.  C’eft  pourquoi  , les  efprits 
que  fournit  le  fang,  étant  plus  agités, 
caufent  plus  d’agitation  dans  le  Cerveau , 
tiennent  lesmerfs  plus  tendus.  Il  fe  fait 
des  ftnpreffions  plus  fortes  au.  jfiége  des 
fondions  de  l’Ame  •,  l’Ame  a des  fenfa-- 
tions,  des  idées  plus  vives  ; & les  impref- 
fions  , lesfenfations  , les  idées  plus  vives 
font  naturellement  fuivies  de  defTeins  plus 
prompts , plus  hardis,  plus  généreux/  ') 
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A R i s t e.  Je  ne  m’étonne  plus , fi  tant 
D’hommes  d’une  petite  taille  ont  été  les 
•Grands-Hommes  & les  Héros  de  leurs 
itemps.  Les  efpritsplus  agités  , plus  réü- 
nis , & portés  plutôt  du  Cœur  au  Cer- 
veau , fournilîbient plus  d’idées,  des  idées 
plus  vives,  plus  De  dclfeins  hardis  , plus 
De  re  (Tou  tocs.  Delà  l’Héroifme  ne  fc  me* 
dure  ni  par  le  nombre  des  années , ni  par 
Jla  raille.  .A  l’âge  -de  trente  ans  , Scipion 
PAfriquain  avoitabbatu  l’orgueil  de  Car* 
>thage.  A trente  - quatre  ans  , Pompée 
•triomphoit  pour  la  .troifiéme  fois,  après 
la  .défaite  de  'Mitridate  , Roi  De  Pont.  A 
trente  ans , Alexandre  avoit  conquis  l’A^- 
iîe.  A trente  ans,\Tulc-Céfar , qui  fen- 
toit  le  même  feu  , la  même  ardeur  pour 
la  gloire,  .pleuroit  à la  vue  d’une  Statut 
D’Alexandre  ,Dans  la  penfee  que  l’occa* 
lion  lui  manquoit  de  montrer  Ion  grand 
cœur  .&  dc  s’immortalifer  dans  un  âge,  où- 
Alexandre  étoit  un  Conquérant  céle- 
!bre.  (a  ). 

Mais  le  fiége  Des  fonétions  de  l’eiprit, 
Dans  quel  endroit  du  Cerveau  le  placez- 
vous  ? Ce  m’eft  point  apparemment  Dans 
la  glande  pinéale,  <oii  M.  Defcartcs  le 
plaça  -,  car  on  a vû  des  hommes , qui  ont 

( a)  Plutarque.  Vie  de  Céfar. 
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•vécu  fans  cette  glande  ; On  l’a  trouvée 
dans  d’autres,  remplie  de  petites  picr-  , 

Tes , ou  changée  çn  pierre. 

Dans  l’Anatomie  d’un  Cerveau  i»  je 
» preflai  la  glande  pinéale,  dit  M.  le  Chc- 
» valier  Edmond  King  (*),&  trouvai  que 
?>  c’étoit  une  pierre  .Jans  une  membra- 
* ne  , ou  plutôt  une  glande  pétrifiéje 
» dans  une  membrane.  J’ôtai  la  pierre  ., 
t&c  la  gardai  .comme  une  grande  rare- 
‘ ,té  » ( a). 

Eudoxe.  J'aime  mieux  Je  placer 
avec  M.  VicufTens  [.*  ] , dans  le  Centre 
:©val.  Leiïége  des  fondions  de  l’cfprit  eft 
probablement  dans  l’endroit  ,où  les  nerfs 
àbo.ntiflcnt , afin  que  l’Ame  y reçoive  les 
impreffions  différentes , qui  viennent  des 
fens extérieurs.  Or,  il  eft  affez  vrai  fem- 
blable , que  les  nerfs  vont  aboutir  dan  s le 
Centre,  oyal-  Cet  endroit  paroît  un  tiiTu 
de  petits  vaifTcaux  très-déliés  communi- 
quants tous  les  uns  avec  les  autres  , par  / 

ame  infinité  d’autres  , encore  infiniment 
plus  déliés,  qui  portent  de  kur  furface 
èextéricure.  Le  iang  astérie!  fe  iubtilife 

. i * ) De  la  Société  Royale  de  Londres, 
è {*)  Tran factions Philofophique?.  Nov. *6if. 

Nout.  de  la  Rép.  des  Let.  Av  1687.  p.  ^9, 

| b ] liift.  de  TAcad.  1 7_oj>.  p.  1 \ . 
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dans  'les  premiers  \ il  eft  efprit  animal 
dans  les  féconds.  Dans  ce  nombre  pro- 
digieux de  vaiffeaux,  de  filtres,  fe  font  les 
mouvemens , qui  font  fuivis  immédiate.» 
ment  des  fenfations  6c  des  idées.  Les  im- 
preffions , que  ces  mouvemens  y laiflent , 
font  les  traces  , dont  l’agitation  no-us  ra- 
pelle  les  idées  , que  nous  avons  déjà  eues. 
Dc-là  , le  fentiment , le  mouvement  , 
la  veille , le  fommeil , l’imagination  , 
les'réves , le  délire , la  mémoire. 

' Aristï.  Je  vois  tout  cela  cerne 
femble , dans  le  principe.  Les  efprits  ani- 
maux,  qui  fc  trouvent  à l'entrée  des  nerfs, 
s’y  coulent , les  tiennent  tendus.  Les 
nerfs  tendus  font  palier  jufqu’au  fiége  des 
fonctions  de  l’efpràt  les  imprellions  des 
objets  fenfibles.  L’Ame  les  aperçoit  ; 6c 
la  faculté  qu’ elle  a de  lés  aperceyoir  de  la 
forte  , c’eft  le  Sentiment. 

L’Ame  veut-elle  mouvoir  le  Corps  ? 
Les  efprits  animaux  , qui  coulent  dans 
les  nerfs , vont  enfler  les  mufcles  ; les  • 
mufclcs  enflés  fe  racourciflent , attirent 
les  membres-;  & c’eft  le  Mouvement  du 
Corps  [ a ]. 

...  v 

|>]  Plus  les  nerfs  font  forts,  plus  les  efprits 
animaux  y font  abondants  & agités  , & plus  le 
corps  eft  robufte  & vigoureux.  La  force  ou'l?  vi- 
gueur du  corps  répond  à l’aéUon  des  efprits  dans 

Les 
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Les  fortes  imprelïïons  3 que  1’agitatiort 
des  elprits  caufe  dans  les  traces  du  cer- 
veau , font' accompagnées  de  fenfations 
d’idées  diftindes  & vives-,  c’eft  la  Veille.- 
Si  les  nerfs  fe  relâchent , fi  les  elprits 
manquent , s’ils  font  trop  déliés , trop 
foibles  pour  agiter  les  traces  & réveiller 
des  idées  diftindes  & vives  , c’eft  le  Som- 
meil. ' . .- 

Le  cours  fortuit  des  elprits  dans  di-t 
vers  tuyaux , dans  des  traces  différentes 
rappelle  indépendamment  de  l’adion 
àduellc  des  fens  extérieurs  a l’image  des 
chofes  corporelles , que  l’on  a vues  , d’un 
jardin  , d’une  fleur , d’un  Ami  -,  c’eft  l’I- 
magination. • - . • 

Le  cours  fortuit  des  elprits  animaux 
réveille  quelquefois  au  hazard  pendant  le 
fommeil  des  idées  vives  , que  l’Ame  af- 
femble  en  quelque  façon  , faute  d’en 
Avoir  d’autres  3 qui  lui  découvrent  le  vrai* 
c’eft  le  Rêve. 

- Dans  la  veille  les  petits  tuyaux  font-ils 
trop  ouverts  ? les  traces  font  - elles  trop 
foibles?  Ont-elles  trop  peu  de  confiftance? 
Les  cfprits  s’y  portent-ils  trop  abondam- 

Ics  nerfs.  De-là , Chriftophle  de  Bavière  levoit» 
dit-on,  fur  iès  épaules , & jettoit  bien  loin  une 
pierre  d’environ  340  livres.  JToum.  des  Sç.  1677-. 
Septembre,  p.i  ji v 
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ment  & avec  tant  de  rapidité , qüc  PiAme- 
frapéc  par  trop  d'objets , ou  trop  vive- 
ment., n’ait. pas  le  temps  de  diftingucr 
de  comparer,  de  voir  les  différentes  fa- 
ces des  objets  ? Elle  affirme  plus  qu’elle  ne' 
voit  : elle  porte  des  jugemens  infenfés  j r 
c’cft  le  Délire. 

S’il  n’y  a que  quelques  tuyaux  bouches,’ 
s’il  manque  feulement- quelques  idéesr 
pour  démêler  le  vrai , ou  que  certaines  , 
traces  trop  flexibles  foient  agitées  trop  vi- 
vement j quelques  idées  feront  trop  vi-- 
ves.  : la  privation  des  unes  , & l’excès  de- 
vivacité  dans  les’ autres-,  cailleront  de$~- 
jugemens  bizarres  fur  certaints  matières'-,, 
tandis  que,  hors  de-ià  , les  jugemens  fe- 
ront fains.  L’on  ne  fera  frapé  que  fur  cer- 
tains points.  ’ 

Enfin,  le  cours  des  efprits  rappelfé 
les  idées  accompagnées  de  la  connoàflan- 
ce  du  retour  des  mêmes  idées  y c’cft  la. 
Mémoire. 

Le  merveilleux  Thréfor , que  la  Mé- 
moire ! le  pafle  s’y  retrouve  en  un  inftant.:. 
En  un  inftant  mille  objets  divers  y re- 
viennent au  gré  de  vos  defirs  , s’offrir  à . 
l’efprit.  Cyrus  n’avoit  qu’à  le  vouloir  j leS  ' 
noms  de  tous  fes  foldats  fe  préfentoient> 
à lui , comme  d’eux-mêmes.  Mitridatc 
parloit  vingt  & deux  langues  différentes^ 
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Jüies-Céfàr  avoit  les  idées  des  chofes  fi 
à la  main, pour  ainfi  dire,  qu’il  lifoit,  é cou- 
toit , écrivoit  ,&  di&oit  au  meme  temps. 
Que  dis-je  ? Il  di&bit  jufques  à fep't'  Let* 
très  à la  fois  [ a ].  L’Empereur  Adrien 
avoit-il  lu  lés  livresîil  lés  fçavoit  par  cœur 
{£].  S.  Auguftin  parle  [ c ] d’un  de  fes 
Amis,qui  fçavoit  V irgile  à le  reciter  à re- 
tours. (d)  Muret  dit,  qu’un  homme  de  là 
connoifîance  fçavoit  trente  trois  mille 
inotspar  cœur,  à les  réciter  de  même.  Les 
imprefïions  fucceffives  des  objets  divers 
font  dans  la  lubftance  molle  du  cerveau  J 
des  traces  plus  ou  moins  liées,  qui  com. 
rüuniquent  plus  ou  moins,  plüs  ou-  moins" 
profondes,fclon  là  tiflure  du  cerveau  mê- 
me. Les  efprits  qui  retrouvent  plus  d’ac- 
cès dans  ces  traces , plus  de  paffages  li- 
bres pour  couler  des  unes  dans  les  autres  ,V. 
y reproduifent  plus  d'agitation,  réveili 
lent  fuccefîivemcnt  plus  d'idées.  De-là 
ces  Mémoires  furprenantes. 

Mais  les  biens  lés  plus  précieux"  font: 
fragiles  comme  les  autres.  La  Mémoire  là  * 
ipîus  heureufe  fe  perd.  Lucrèce  fait  une 
peinture  touchante  d’une  maladie  conta- 

• .*]  Pline.I.  7.  c.  14.  ij.  - 
■-*  b ] Sparrianus. 

c ] 1. 4.  De  anima,  c.  7/ 

\d\  1. 3.  Yarior.c.  1.  ■ 
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gicufe,  où  plufieurs  pcrfonncs  perdi- 
rent la  Mémoire  , jufques  à fe  mé- 
connoîtrc  [ a ].  Pline  parle  d’un  Ro- 
main [ b ] qui  la  perdit  tellement  dans 
pne  maladie , qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas 
même  de  fon  propre  nom.  Un  enfant  de 
huit  ans,  qui  apprenoit  le  Latin  fort  bien, 
oublia  tout  d’un  coup  prefque  tout  ce 
qu’il  avoit  appris  , quand  les  chaleurs  de 
1705  commencèrent.  Quelques  jours  de 
fraîcheur  lui  rendirent  la  Mémoire.  Le 
retour  de  la  chaleur  la  lui  fit  perdre  une 
fécondé  fois  ( c ).  Un  jeune  homme  de 
condition  la  perdit  entièrement  dans  une 
grofle  fièvre  j les  mots  lui  manquoient 
abfolument;  il  fallut  recommencer  à lui 
apprendre  fà  Langue  [ d ].  Un  de  mes 
Amis  eut  la  même  deûinée  après  une  vkv 
lente  maladie. 

A R 1 s t e.  Si  k retour  des  idées , SC 
patr  confisquent  la  Mémoire,  dépend  des 
traces  du  cerveau,,  cft-il  étonnant  qu’on 
.la  perde  ? La  violence  de  la  chaleur  ou  de 
la  maladie  peut  naturellement  caufer  du  ' 
dérangement  dans  la  fubftance  du  Cer- 
ceau , faire  des  obftrudions  danslles  petits 

[ *1  Lucr.  !.  6.  v.  ni  t» 

[ b J Meü'ala  Corvinus.  Pline.  1. 7.C.  *4* 

( c ) Hift.  de  l’Acad.  1705.  p.  58.. 
(4;Hift.del’Acad.  i7u.p.»7^ 
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tuyaux  ; dans  les  fibres  , empêcher  par- 
la les  efprits  d’y  couler.  Elle  peut  alté- 
rer les  traces , leur  donner  une  nouvelle 
figure,  les  effacer;&  dès-lors  les  idées,  qui 
y étoicnt  comme  attachées,  font  perdues 
pour  l’Ame.  Si  l’aétion  de  quelque  flui- 
de mêlé  dans  le  fang  , vient  à diillper  les 
obftrudtions  du  Cerveau,  les  efprits  pour- 
ront reprendre  leurs  cours,  réparer  ôc 
agiter  les  anciennes  traces  ; &c  les  idées 
perdues,  fe  retrouveront  comme  d’elles- 
mêmes,  dans  l’efprit.  ' 

E u d o x e.  Ce  principe  donne  quçl- 
que  vrai-femblance  à ce  que  dit  Ariftote  , 
qu’il  y avoit  de  fon  temps  deux  fontaines 
voifines  ( a ) , dont  l’unerapelloit  le  fou- 
venir  des  chofes  qu’on  avoit  faites  , &c 
que  l’autre  avoit  heureufement  fait  ou», 
blier. 

A Ri  s t e.  Mais  après  tout , Eudoxe 
cft-il  bien  certain , que  le  Cerveau  de 
l’homme  ait  les  ufages  qu’on  lui  donne  , 
& qu’il  foit  l’organe  du  fentiment , de 
l’imagination  &c  de  la  mémoire  ? M.  Fau- 
vcl  Chirurgien  a fait  voir  à l’Académie 
Royale  des.  Sciences  un  Fœtus  venu  à ter- 
me , qui  avoit  vécu  deux  heures,,  fattf’ 
cerveau  ni  cervelet , ni  moelle  épiniére., 

£ a)  DanslaBcotie.  Bibl.desPhil.T.i.p.rjT;* 
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& donné  quelques  lignes  defentimenS 
au  moment  qu’on  lui  verfoit  quelque 
goûte  d’eau  fur  la  tête  [ a-].  M.  Roüaut^ 
a ouvert  un  enfant,  qui  avoit  vécu  lîx 
heures  avec  des  mouvemens  tort  foibksj 
fans  cerveau,  ni  cervelet  -,  8c  la  moelle 
de  l’épine  ne  commençoit  qu’à  la  troilié- 
me  Vertèbre  du  col  ( <&>). 

Eudox eî  Quelques  lignes  de  fenti- 
mens,  des  mouvemensfort  foibles,  fans 
cerveau , ni  cervelet  , fwppoic  que  les' 
faits  foient  réels*,  font-ee  la  des  preuves- 
bien  certaines,  pour  détruire  les  ufages 
qu’on  attribue  avec*  tant  de  raifon  au  Cer- 
veau î Dans  lé  Fœtus  le  fâng  peut  indé-f 
pendamment  du  cerveau  fe  répandre  , 
8c  circuler-,  fur  tout  étant  pouffé  par 
celui  de  là  Mere  ? Ce’  mouvement :T«f 
peut-il  s’entretenir  deux.heures,  8c  mê- 
me lîx  heures  -,  hoTS  du  fein  de  la  Mere  ? 
quelques  goûtes  d’eau  froide  verfées  fur  M 
tête  du  premier  enfant , ont  pu  refroidir’ 
le  fang  tout-à-coup,  fixer  fon  cours  dans 
quelques  fibres  tendres , les  racourcir  , 
Ces  fibres  , & produire  par-là  quelques* 
mouvemens  extérieurs  , qu’on  aura  pris’ 
pour  des  lignes  de  fentiment.  Dagitatio**^ 

Hift.de  l’Acad.  an.  17  i i.p*  afi 
(fk)  Rift»4e  l’Acad.  1713. 
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feule  du  fang  , ou  la  chaleur  naturelle  : 
confervée  quelque  temps1,  n’a-t-elle  pu 
caufer  les  mouvemens  foibîes  du  fécond  ? 

' Ariste.  Le  fécond  de  ces  enfans 
avoit  fur  la  tête  la  figure  d’ùn  Rognon  de 
boeuf,  parce  que  fa  Mere  , greffe  de  trois 
mois  Sc  demi , ayant  eu  une  forte  envie 
d’acheter  un  Rognon  de  bœuf,avoit  porté 
la  main  à la  tête.  Je  connois  une  Demoi- 
felle  de  condition , qui  n’â  qu’une  main, . 
pArceque  fa  mere  prit  plaifir  dans  fa  grof- 
fèflê  à regarder  le  portrait  d’une  belle 
perfonne , dont  une  main  ne  paroiffoit 
point  5 & j’ài  vu  un  jeune  homme,  qui  : 
ne  pouvoit  s’empêcher  dé  faire  fansceffe 
les  grimaces  d’un  Baladin^,  parce  qu’un 
Baladin  en  avoit  fait  dë  femblablcs  aux 
yeux  de  fa  mere  , lorfqu’elle  étoit  en- 
ceinte. Comment  l’objet  de  la  paffion  de 
la  mere  peut- il  fe  graver  fiir  lè  corps  du  ; 
Foetus  j comment  le  Fœtus  peut-il  re- 
cevoir lés  knpreflîons  de  la  mere  ? 

Eudoxeï  Ilya des  nerfs  fortis  de 
la  fubftance  du  cerveau  , lefquels  fe  ré- 
pandent par  leurs  ramifications  dans  tou- 
tes les  parties  dufeim,  qui  environnent» 
immédiatement  le  Fœtus , ôt  qui  com- 
muniquent même  avec  l’intérieur  du  Fœ- 
tus , par  1e  Cordon , puifque  les  impreR 
lions  fortes,  qui  fe  font  dans  toutes  ces 
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parties , païTent jufqu’au  fiége  de  l’Ame  l 

& que  l’Amé  les  felit.  » 

Cela  fuppole , félon  les  loix  de  fanion 
de  l’  Ame  &;  du  Corps  , les  pallions  vio- 
lentes font  dans  les  efprits  animaux  des 
impreflions,  qui  vont  quelquefois  le 
feindre  furie  vifage  & dans  les  yeux.  Lef 
efprits  animaux  vont  par  les  ramifications 
des  nerfs  porter  de  ces  fortes  d’rm- 
prelïions  à l’extrémité  des  nerfs,  fur  la  fur- 
face  , & jufque  dans  l’intérieur  même  du 
Fœtus:  & fi  la  mere  porte  au  même  temps, 
la  main  fur'  quelque  endroit  de  fon  corps, 
dont  les  fibres  aboutiflènt  à quelque 
endroit  du  corps  du  Fœtus  , cet  en- 
droit du  Fœtus , perdra  de  fa  confi- 
ftancc  } il  en  fera  plus  fufceptible  des  im- 
preffions  des  efprits.  De-là , lq?  altéra- 
tions conformes  aux  objets  des  pallions 
de  la  mere  , & qui  font  voir  fur  la  furfa- 
ce  du  corps  tantôt  un  Rognon  , tantôt 
une  Grape  de  raifin  , ou  produifent  dans- 
la  fubftance  du  corps  des  mouvemens  dé- 
réglés [a].  Voilà  ma  penfée  la-deffus  , 

f a]  L’imagination  produit  dans  les  Animaux, 
3 peu  près  de  la  même  façon  apparemment,  des 
effets  allez  fcmblables.Un  œuf  de  (Poule  marqué 
de  plufieurs  étoilés,  & pondu  en  Italie,  a fait 
grand  bruit  dans  le  monde.  Et  feu  M.  Caffini  vit 
à Boulogne  un  autre  œuf  fort  extraordinaire. 
fcBufavoit  été  pondu  dans  Ietcmps  d’une  Eclip- 
se 
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je  ne  prêtons  nullement  vous  Forcer  de 
vous  y rendre.  Mais  vous  me  direz  la 
vôtre , & vous  donnerez  quelques  éclair- 
cillèmens  fur  l’origine  des  maladies. 

A r 1 s t e.  L’origine  principale  des  ma- 
ladies , n’elt-elle  pas,  comme  le  dit  M. 
Helvetius . un  chyle  aigre , mal  digéré  i 
crud , greffier  ? Ce  fuc  aigre  & groffier  % 
répandu  dans  les  vailTeaux  , partage,  & di- 
minue par-là  le  mouvement  doux  & ré- 
glé , qui  convient  au  fang  ; le  fang , qui 
fermente  toujours , fe  refroidit , fe  ral- 
Jantit , & fe  ranime  par  intervalles  * les 
vaiffeaux  fe  dilatent , & fe  reffierrent  à 
diverfes  reprifes  ; & c’eft  le  Friflon.  En- 
fuite,le  fang  pénétre  ce  chyle  groffier  , le 
divife,  l’atténue  ; la  fermentation  aug- 
mente : & voilà  le  chaud  de  la  Fièvre. 
Enfin  , le  fang  a-t-il  dompté  le  mauvais 
chyle , à force  de  fermentations  ? La 
fièvre  celTe.  Si  la  Matière  de  la  fièvre 
s’accumule  à l’entrée  des  glandes  , 
ou  bien  dans  les  vailTeaux  lymphatiques  , 
où  le  mouvement  eft  moindre  que  dans 
les  Artères , mais  que  la  liqueur , qui 
lurv-ient , la  pouffe  de  nouveau  dans  les 
vailTeaux  fanguins , èc  dans  la  maffe  du 
fang  *,  la  fièvre  recommence  par  le  même 

fe  de  Soleil  j & le  Soleil  paroiffoit  en  relief  fur 
la  coque.  Joum.dcsSç.  1681,  Janv.  p.  i4* 

Tome  IL  - ; 1 TI  h 


%Cz  XVI.  Entretien*  v 
principe  ; & c’eft  une  Fièvre  intermitten- 
te. Si  cette  matière  arrêtée  coule  fans  in- 
terruption dans  le  fang , l’excès  de  fer- 
mentation eft  continuel  ; & c’eft  une 
Fièvre  continue.  Quelqu’amas  de  cettô 
matière  arrêtée  dans  quelques  glandes  • 
paflè-t-il  enfin  dans  le  fang,  qui  fermente 
déjà  trop  ? La  fermentation  devient  plus 
•violente  ; & ç’eft  un  Redoublement, 
Quand  les  glandes  engorgées  ne  filtrent 
pas  le»  liqueurs,  les  liqueurs,  qui  refluent, 
corrompent  les  autres , les  rendent  moins 
propres  à fe  filtrer  ; dc-là  les  obftrudtions, 
La  fermentation  naturelle  du  fang  s’alté- 
• re  ; & fi  la,  fermentation  altérée  fe  fait 
avec  peu  de  violence , ç’eft  une  fièvre 
lente.  Quelquefois  le  fang  , qui  trouve, 
des  obftrudions , ou  qui  çft  trop  abon-. 
dant , rompt  les  vaifleaux , & s’extravafe. 
S’il  féjourne  longtemps  en  quelque  partie 
du  corps  , il  s’y  corrompt  : de-là  les  Abf- 
cès  , la  Cangréne.  S’il  y fermente  avec 
qfaelqu’excès,  c’eft  l’Inflammation.  L’ in- 
flammation eft-elle  dans  la  Pleure  ? C’eft 
la  Pleurefie, 

La  maladie  eft  ordinairement  accompa- 
gnée de  douleur. 

E u d o x e.  La  maladie  eft  un  dérange- 
ment des  parties  du  Corps.  Selon  les  Loix 
de  l’union  de  l’Ame  & du  Corps  établies,; 
par  l’Auteur  de  la  Nature , la  maladie  eft 
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ordinairement  accompagnée  de  dou- 
leur, afin  qu’un  fentiment  de  douleur 
avertifle  l’Ame  de  remédier  au  dérange- 
ment du  Corps , & que  l’union  du  Corps 
ôc  de  l’Ame  fubfifte  pendant  quelque 
temps  , pour  procurer , comme  de  con- 
cert , la  gloire  du  Créateur  , & mériter 
le  bonheur  qui  doit  en  être  larécompenfe} 
Ce  qui  divile  lentement  &C  légèrement  les 
parties  du  corps  ne  fe  fait  guère  fentir  ,r 
parce  qu’il  ne  nuit  point  ou  qu’il  nuit  peu. 
De-là,  les  chofes  les  plusdures3(rf)les  plus 
tranchantes  & les  plus  pointues , avalées 
indifcretement , font  quelquefois  forties 
par  les  flancs , ou  par  d’autres  endroits 
de  la  peau , fans  avoir  caufé  dans  le  corps 
des  douleurs  bien  fenfibles , parccqu’el- 
les  avoient  traverfé  lentement  les  parties 
du  corps,  & fans  interrompre  confidé- 
rablement  le  cours  des  fuçs.  j 
Souvent  les  malades  fouffrent  plus  la 
nuit  que  le  jour. 

A R i s t e.  La  nuit,  toute  l’impref- 
fion  du  mal  fe  fait  fentir } nulle  autre 
impreilion  ne  la  vient  affaiblir  ,&  le  Ma- 
lade n’efl:  attentif  qu’à  fon  mal. 

La  pâleur,  la  foiblefle  , le  dégoût,  font 
les  fymptômes  ordinaires  des  maladies, 
(4)  Comme  des  épingles,  des  lames  des  cou- 
teaux, Mém-  de  Trev.  Ayiü.  1715.  p.  5 8l* 
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E u d o x e.  La  pâleur  vient  de  ce  que 
le  fang  diminue , ou  ne  fe  répand  point 
avec  allez  d’abondance  , ou  de  vivacité 
dans  les  fibres  de  la  furface  du  vifage 
pour  lui  donner  de  la  couleur  j le  défaut 
d’aiimens  , ou  la  mauvaife  digeftion 
caufe  la  diminution  du  fang  ; la  di- 
minution du  fang  , celle  des  efprits 
animaux  celle  -ci  , la  foiblefle  du 
corps , qui  a befoin  de  leurs  fecours  pour 
fe  remuer.  Dans  cette  foiblelle , le  chyle 
mal  digéré  , répand  fur  les  organes  du 
goût , une  bile , qui  ne  fe  filtre  pas  aifé- 
ment  par  le  foye  , & qui  émoufle  la 
pointe  des  alimens j la  nourriture  en  pa- 
roît  infipide.  Delà  le  dégoût , qui  aver- 
tit l’Ame  9 que  le  corps  n’eft  point  dans 
fon  aflïette  naturelle  , ni  en  état  de  digé- 
rer beaucoup  de  nourriture  bien  folidc. 
Vous  voyez  , fans  doute  , Arifte  , dans 
les  Principes,  que  nous  avons  établis 
d’où  viennent  les  défaillances  où  l’on 
tombe  dans  un  air  chaud  , ou  bien  pour 
refpirer  certaines  odeurs  fortes. 

Arjste.  Elles  viennent  de  la  raré- 
faction du  fang  -,  puifque  les  parties  exté- 
rieures font  alors  gonflées , comme  l’a  re- 
marqué U.  Helvétius  ( a ) -,  & qu’un  Air 
froid  ou  de  l’Eau  remédie  à tout.  Les 
(a)  Hifh del’Ae.  1718.  p.  zi.Méin.  p.zzi.  '* 
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Vaiffeaux  fanguins  dilatés  par  la  raréfa- 
ction, ferment  les  conduits  des  efprits 
Animaux-,  les  nerfs  fe  relâchent  faute  d’ef 
prits  : de~là  les  défaillances.  L’Air  froid 
où  l’Eau  tempère  la  chaleur  exccflive  du 
fang  , diminue  la  raréfaction  5 les  con- 
duits des  efprits  s’ouvrent  > les  efprits  re- 
commencent à couler  dans  les  nerfs  , &C 
à les  tendre.  Les  nerfs  tendus  r^lonncnt 
de  la  confiftance  au  corps.  Il  fe  fait  de 
nouveau  des  impreflions  fortes  dans  le 
cerveau  j & vous  voilà  revenu  d’une  dé- 
faillance. 

E u d o x e.  Pour  le  Sommeil , Aride  ^ 
Vous  le  connoifïcz  d’autant  mieux , que 
vous  ne  dormez  guère. 

A r 1 s t e.  Le  Sommeil  eft  une  difpo- 
frtion  du  Corps , qui  fait  que  l’on  ne 
fçauroit  apercevoir  diftinCtement , tandis 
qu’elle  dure , les  objets  extérieurs.  On 
s’endort , comme  nous  l’avons'  déjà  dit , 
faute  d’efprits  animaux  ou  d’agitation 
dans  les  efprits  animaux.  AuflS,  la  fati- 
gue , qui  les  épuife  , contribue  au  fom- 
meil  ; l’Opium  [ a ] , qui  rallentit  leur 
mouvement  par  le  froid  de  fes  parties  y 
produit  le  même  effet  : & fi  la  dofe  eft 
trop  forte  , l’on  ne  fc  réveille  point  j par- 
ce qu’elle  éteint  la  chaleur  du  fang  , &C 
[ a ]L  arme  qui  diftilie  des  têtes  de  Pavot. 
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par  conféquent  des  efprits. 

Mais  pourquoi  les  enfans  s’endorment- 
ils  à force  d’être  bercés  ? 

Eudoxe.  C’eft  que  le  mouyement 
alternatif  du  Berceau  , tranfportant  les 
efprits  avec  le  corps , tantôt  à droite  s 
tantôt  à gauche , & y mêlant  par- là  des 
humeurs  vifqueufes  , qui  les  envelopent, 
les  empêche  de  fe  filtrer , de  couler  rapi- 
dement dans  les  vaifTeaux,  & d’agiter  les 
traces  , à quoi  font  attachées  les  impref- 
fîons  vives  , qui  font  la  Veille. 

Souvent  le  Sommeil  vient  après  le  rc-' 
pas. 

A r i s t i.  Le  fang  épaifli  par  le  nou- 
veau chyle  3 qui  n’eft  point  encore  affez 
digéré  , ne  fournit  plus  au  cerveau  d’ef- 
prits  animaux  , ou  ceux  qu’il  fournit  font 
trop  groiliers , pour  couler  dans  les  orga- 
nes desfens.  P'aillcurs  , gonflant  les  vaif-' 
féaux  fanguins , il  comprime  & ferme’ 
les  filtres  des  efprits.  Il  ne  fe  fait  plus 
d’impreflions  vives.  Dc-là , le  Sommeil. 

Les  perfonnes  grades  y font  plus  fujétes.. 

Eudoxe.  C’eft  que  leur  fang,  qui 
abonde  en  parties  huileufes  &c  grofliéres , 
comprime  & terme  les  conduits  des  ef- 
prits , ou  qu’étant  moins  agité , puifqu’en 
effet  ils  ont  quelquefois  le  Pous  plus 
lent , il  envoyé  au  cerveau  des  efprits 
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plus  grofliers , ou  en  moindre  quantité 

De  là , les  personnes  grades  font  fujétcs  à 

tomber  d’ Apoplexie.  L’Apoplexie  efl  une 
efpéce  de  fommeil,Caufé  par  la  fupreilîon 
des  efprits  , qui  font  très-grofliers,  ou  qui 
trouvant  les  conduits  engorgés  ou  bou- 
chés ne  peuvent  côuler  dans  leîf  organes 
des  fens. 

Les  fumées  du  Vin , l’Ejptit-de-Vin  ^ 
& certains  Parfums,  ne  laiflent  pas  d’en- 
dormir , quoiqu’ils  rendent  les  parties  du 
fang  plus  divifées  & plus  atténuées. 

A R 1 s t e.  La  raréfaction  , qu’ils  cau- 
fcnt  dans  le  fang , remplit,  gonfle , élargit 
les  v ailTeaux,  preffe  & ferme  les  conduits' 
& les  filtres  des  Efprits.  Ces  conduits  11e 
font-ils  pas  fermes  par-là?  Des  humeurs^ 
vifqueufes , emportées  par  la  fermenta- 
tion , les  bouchent.  Les  nerfs  fe  relâchent 
faute  d’efprits  > le  fiège  des  fondions  de 
l’Ame,  n’eft  plus  agité  par  les  objets 
extérieurs  -,  & c’eft  le  Sommeil. 

Cependant  un  Air  frais  produit  le  mê- 
me effet. 

Eddoxî.  C'eft  qu’en  tempérant  la 
chaleur  du  fang , il  diminue  le  mouve- 
ment 8c  la  quantité  des  efprits. 

Mais  pourquoi  le  doux  murmure  d’un 
Ruiffeau  caufe-t-il  un  doux  fommeil  ? 

A R 1 s te.  Ce  doux  murmure  plaît  ; if 

H h iiij 
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attire  toute  l’attention.  L’Ame  attentive 
détermine  les  cfprits  3 laiïïer  le  s organes 
des  autres  fens,  pour  couler  vers  l’organe 
de  l’oiiie  ; l’uniformité  du  doux  mur- 
mure rend  le  mouvement  des  efprits  uni- 
forme i point  de  changemens , point  de 
variété  d’jmpreflions.  De-là  ce  fommeil 
charmant  , & fi  célébré  par  les  Poëtes. 

Par  le  même  principe  le  cri  des  Grillons 
'endort.  Et  l’on  dit  [ a ] qu’il  fert  aux 
Afriquains  d’une  mufique  délicieufe  pour 
s’endormir.  Et  s’il  cft  vrai,  comme  ore 
l’affûre  (b) , que  pour  fe  concilier  le  fo'm- 
meil  quand  on  a de  la  peine  à s’endormir  , 
jon  n’a  qu’à  fe  rappeller  dans  l’imagina- 
tion les  plus  belles  eaux  que  l’on  ait  ja- 
mais vûës  i c’eft  qu’apparemment  l’ima- 
gination fixant  toute  l’attention  de  l’ef- 
prit  fur  un  objet , qui  plaît , fixe  auffi  le 
cours  des  efprits,  dont l’a&ion  fiur  divers 
organes  feroit  naître  des  idées  différentes  * 
vives , importunes,&  ennemies  du  fom- 
meil. 

Mais  pourquoi , quand  l’on  dort  étant 
aflis , la  tête  branle-t-elle  tantôt  d’un  cô- 
té , tantôt  de  l’autre  ? Pourquoi  le  corps- 
s’affaiffe-t-il  ? 

[ * ] Rép.  des  Let.  T.  *.p.  1008.  Sep.  i éS  6. 

(J)  Gaudent.  Menti ».  1.  4.  Memor.  c.  50* 

Rcp.  desLet.T.xj,  Av.  i^8^.p.33î. 
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Eudoxe.  C’eft  qu’il  n’y  a point  d’ef- 
prits  animaux  , qui  tiennent  les  nerfs  ten- 
dus , pour  donner  de  la  confiftance  aux 
membres  du  corps. 

Mais , me  direz-vous  , Arifle  , d’où 
vient  l’efficace  de  lafaignée  , dans  les  ma- 
ladies létargiqucs , & qui  font  accompa- 
gnées d’un  fommeil  exceffif  ? 

A R 1 s t e.  Une  abondance  exceffive  de 
fang  , qui  dilate  les  vaifleaux  fanguins  , 
caufe  d’ordinaire  ces  fortes  de  maladies  , 
fermant  les  conduits  des  efprits  ; & la  fai- 
gnée  délivre  de  cet  excès  de  fang. 

Mais  m’expliquerez-vous , Eudoxe  ; 
comment  certains  animaux , qui  fc  font 
engraiffiés  l’Automne,  dorment  tout  l’Hy- 
ver  , fans  prendre  de  nouvelles  nourtitu-: 
res  ? 

Eudoxe.  Ces  animaux  tranfpirant 

Îieu , & d’autant  moins  que  le  froid  ref- 
erre les  pores  de  leur  peau , la  graiffe  , 
qui  palTe  de  fes  cellules  dans  le  fang,fuffit 
pour  le  nourrir  longtemps  & le  tempé- 
rer j [ a ] & comme  il  a peu  de  chaleur 

[ a]  Si  l’on  a vû  des  Tortues  vivre  quatre 
mois  fans  manger  ; li  l’on  a vu,  comme  on  le  ditr 
des  perfonnes  vivre  naturellement  les  femaines , 
les  fix  mois , les  années , ne  faifant  que  fe  laver 
la  bouche  avec  de  l’eau  j c’étoit , apparemment , 
par  le  même  principe , à peu  près.  Ils  tranlpi- 
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à caufe  du  froid  , les  efprits  ne  font  pag 
aflez  agites  pour  faire  nir  les  fibres  en- 
gourdies du  cerveau  des  impreflions  ca- 

Î>ables  d’éveiller  les  animaux.  Mais  quand 
a chaleur  de  la  faifon  commence  à fc 
faire  fentir  , & que  la  graifle  étant  con- 
firmée,' le  fang  devient  plus  chaud  , 
& plus  boiiillant,  les  efprits  font  des  im- 
preflions vives  j & les  animaux  s’éveillent. 

< De-là , tant  de  Scrpens  ôc  d'InfcélcS 
qui  font  tout  l’Hyver  dans  l’inadlion 
femblcntfe  ranimer  au  Printemps  -,  & la 
Marmotte  , qui  s’endort  au  mois  d’Oéto* 
bre , fe  reveille  au  mois  de  Mars.  Le* 
Chauve-Souris  , qu’on  trouve  quelque- 
fois attachées , en  gros  pelotons,  aux  voû- 
tes des  antres  les  plus  obfours , ne  font- 
elles  pas , à peu  près  de  même  [ 4 ] ? 

La  veille  fuCcéde  au  Sommeil. 

A r i s t e.  Les  efprits  animaux qui 
font  fortis  fucceflivement  du  fang  , où 

roient  peu  , &un  peti  d’eau  rafraîchifloit  le  fang. 
Let.  édif.  & cur.  14.  Recueil  1»  Lct.  P.  Scott. 
lJhyC  cur.  Joum.  des  Sç.  17°7 • Supplément 
p.  175.  31.  Vol.desTranfaftions  Philofophiqncs 
delà  Société  de  Londres.  Mém.  de  la  Grande 
Bretagne.  T.  xj.p.  36. 

(*)BibI.  désPhil.  T.  a.p.  atf.  m.M.  Gau-' 
tier  a vû  des  pelottons  de  Chauve-Souris  plus; 
gros  qp’unPoificau.  ..  ’â 
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Ifs  étoient  rentrés  par  la  circulation,  qui  fe 
font  débarrafics  des  humeurs  vifqueufes,' 
à force  de  les  agiter  , qui  fe  font  formés 
&:  perfectionnés  pendant  le  fommcil 
rcmpliflent  enfin,  & tendent  les  nerfs. 

Il  fe  fait  dans  le  cerveau  de  fortes  impref- 
lïons , qui  pafient  jufques  à l’Ame , & 
nous  nous  éveillons.  Mais  après  quelque 
temps  le  Sommeil  revient. 

Eu  d o x e.  C’cft  que  les  efprits  diflî- 
pés  dans  la  veille , & par  l’adion  du 
corps , manquent  de  nouveau.  De-là  une 
partie  de  la  vie  n’cit  qu’une  image  de  la 
mort , où  la  vie  même  doit  aboutir. 

A r 1 s t e.  Je  conçois  alTez  la  caufedu 
Sommeil  j mais  j’ai  peine  à comprendre 
les  promenades  noéturnes  des  Somnan- 
bulcs  ou  de  ces  perfonnes  qui  fe  lèvent  la 
nuit  fans  s’éveiller.  On  en  a vû  faire  une 
lieue 'en  dormant , d’autres  fe  promener 
tranquillement  fur  les  toits , fauter  par- 
deflus  des  pfécipices,pafTer  des  Rivières  à 
la  nage.  Vous  diriez  qu’ils  dorment  pro- 
fondément & veillent  tout  à la  fois. 

E u d ox  e.  Apparemment  l’imagina- 
tion a la  meilleure  part  à ces  bizarreries 
également  furprenantes  & dangereufes.; 
Une  grande  abondance  d’efprits  animaux, 
qui  coulent  rapidement  la  nuit  dans  les 
traces  des  objets  qu’on  a vus  le  jour  , pro-,  * 
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duit  dans  l’Ame  des  images  vives  ; tandis 
que  les  fens , ou  la  plupart  des  fens , font 
affoupis.  L’Ame  frapée  fe  porte  vers  les 
objets,  dont  elle  aperçoit  la  fubftance, 
pour  ainiî  dire  , fans  en  voir  les  circon- 
(fances  & fans  fonger  au  péril  qui  l’accom- 
pagne. Les  efprits  animaux  obéïfTant  à 
l’ordinaire  aux  efforts  de  l’Ame  vont  fe 
répandre  dans  les  Mufcles  & mettent  le 
corps  en  mouvement.  L’imagination  qui 
repréfente  vivement  le  chemin , le  toit  , 
le  précipice , ou  la  Rivière , dirige  la 
démarche  & les  mouvemens  du  corps , à 
peu  près  comme  la  Mémoire  dirige  nos 
pas , quand  nous  voulons  aller  les  yeux 
fermés  par  des  chemins , & des  détours 
que  nous  connoifTons.  La  vue  femble  y 
être  pour  quelque  chofe  malgré  l’ina&ion 
des  autres  fens , du  moins  dans  quelques 
uns  de  ces  Promeneurs  endormis;  on 
en  a vû  faire  leur  manège  en  dormant  les 
yeux  ouverts.  Je  le  dis  fur  le  rapport 
d’un  homme  d’efprit  [ a J qui  fe  donne1, 
pour  témoin  oculaire. , Un  Gentilhomme 
,,  Italien  fomriambule  , d’environ  trente 
„ ans dit-il , étoit  couché  fur  le  dos  8c 
3,  dormoit  les  yeux  ouverts.  Je  le  regar- 
3,  dai  long-temps.  Il  le  leva  &c  s’habilla. 

£ * ] Mélanges  d’Hiû.  & de  Litter» 
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7,  Je  m’approchai  de  lui  : je  le  trouvai  in- 
„ fenfible , les  yeux  toujours  ouverts  Sc 
„ immobiles.  Il  gagna  la  porte  de  la 
33  chambre , defcendit , traverfa  la  Cour 
33  qui  étoit  grande  , alla  droit  à l’écurie, 
93  Brida  fon  cheval , galopa  jufqu’à  la 
p 3 porte  de  la  maifon,  qu’il  trouva  Fermée, 
J3  conduifit  fon  cheval  à l’abreuvoir  , l’at- 
p,  tacha , revint , entra  dans  une  Salle  où 
p,  il  y avoit  un  billard  & fit  toutes  les 
„ poftures  d’un  Joüeur.  Enfin  après  deux 
p,  heures  d’exercice  fans  s’éveiller  , il  fe 
,p  jctta  fur  un  lit 3 & continua  de  dor- 
,p  mir. 

Je  ne  vous  demande  point 3 Arifte  ; 
d’où  vient  le  cliquetis  des  jointures  des 
doigts , quand  on  les  tire.  Comme  on 
fépare  avec  vîtefie  deux  furfaces  olfeufes 
a fiez  larges , qui  fetouchoient  immédia- 
tement , on  caufe  dans  l’Air  , qui  fe  cou- 
le entre  fes  furfaces  & les  environne , une 
explofion  brufque,un  fremilfement  fubit, 
qui  fait  le  cliquetis. 

Enfin  , Arifte , voyez-vous  dans  les 
principes  de  l’Anatomie  , comment  des 
gens  peuvent  foûtenir  , comme  ils  font , 
fur  leur  poitrine , fans  illufion  3 ni  pref- 
tige  de  Charlatan , une  Enclume  de  fix 
cens  livres , & les  coups  d’un  marteau  , 
qtri  rompt  fur  cette  Enclume  une  barve  , 
Fer  ? 


? 
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A ri  s T e.  J.  Selon  ce  que  nous  avons, 
dit  , des  veilles  gonflées  d’ Air  par  le 
foufle  d’un  enfant , & dont  l’ilTuë  com- 
mune eft  comprimée  ou  bouchée  par  une 
force  allez  légère  , peuvent  foutenir  un 
poids , une  enclume  de  fix  cens  livres , 
l’Air  intérieur  & le  poids  étant  en  équi- 
libre , parce  qu’il  y a raifon  réciproque 
de  malle  Sc  de  vîtofTe.  Or  , les  Poumons 
& la  Poitrine  font  les  veilles , comme  l’a 
obfervé  M.  Senac  [b\  La  glotte  eft  l’ifïuç 
qu’on  tient  aifément  fermée.  Donc  l’on 
peut  foutenir  fans  illuflon  fur  la  poitrine , 
comme  font  des  efpéces  de  Charlatans , 
une  enclume  de  600  livres. 

1.  Si  l’enclume  peut  recevoir  de  grands 
coups  de  marteau , fans  que  la  poitrine 
s’applatifle  de  plus  d une  ligne  , la  poi- 
trine peut  les  loûtenir;  elle  peut  aifément 
s’abailTer  de  cette  quantité.  Or  , l’ejiclu- 
me  peut  recevoir  oe  grands  coups , fans 
que  la  poitrine  s’applatilfe  de  plus  d’une 
ligne.  La  poitrine  ne  s’abaiffe  qu’à  pro- 
portion , que  l’enclume  defeend &C  l’en- 
clume peut  ne  defeendre  , que  d’une  li-! 
cne  fous  ces  coups.  Car  à caufe  de  fon 
excès  de  mafle , elle  a bien  moins  de  vî-a 


[ 10. Entretien,  p.  3.3*  T- 1. 

\b  ] Mcm,  de  T Acad.  i7tyF>i7f.«  Hift.p.zfi 
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teffe  que  le  marteau.  Suppofons  , par 
exemple  , que  le  marteau  pcfe  un  quart 
de  livre , &,  qu’il  ait  un  degré  de  vîteiTe  ; 
l’enclume  de  600  livres  frapée  par  le 
marteau  , a deux  mille  quatre  cens  fois 
moins  de  vîteffe , puifque  la  force  du 
marteau  s’eft  répandue  en  deux  mille  qua- 
tre cens  parties,  dont  chacune  l’égale. 
Donc  la  poitrine  peut  ne  s’applatir  que 
d’une  ligne  , & même  beaucoup  moins., 
En  effet , ceux , fur  qui  s’opère  cette  cf- 
péce  de  merveille  , font  couchés  fur  une 
planche  , dont  le  milieu  cède  aux  coups 
du  marteau , & en  partage  l’effort.  Enfin, 
les  coups  font  d’autant  moins  fcnfibles , 
,que  l’enclume  eft  plus  grofle  ( a ).  La  for-, 
çe  des  coups  étant  répandue  dans  plus  de 
parties , l’enclume  defeend  moins  j la 
poitrine  s’applatit  & fe  dérange  moins  j 
l$c  le  fentiment  répond  au  dérangement 
des  parties  du  Corps.  Par  conféquent, 
on  peut  naturellement  foûtenir  fur  la 
poitrine  une  enclume  de  600  livres  &:  les 
coups  du  marteau , qui  rompt  fur  cett® 
enclume  une  barre  de  fer. 

On  donne  ordinairement  quelque  avan* 
tage  aux  Gauchers  fur  les  Droitiers  dans 

( 4)  Comme  l’obfèrvc  le  P.  TylkowlchiJcL 
rhUo/tphia  (ur.  Joum.  des  Sç.  16,8 1.  p.  74« 
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les  combats  finguliers.  Cet  avantage  vien- 
droit-il  d’im  excès  de  force  ou  d’efprits 
animaux  dans  le  bras  gauche  ? 

E u d o x e.  Il  vient  plutôt , ce  fem- 
ble  , de  l’habitude  dans  les  uns  , & d’un 
défaut  d’habitude  dans  les  autres.  Les 
Gauchers  font  accoutumes  à s’exercer  avec 
des  Droitiers.  Les  Droitiers  n’ont  pas  coû- 
tume  de  s’exercer  avec  des  Gauchers} 
Ceux-ci  font  rares.  De-là , quand  on  en 
vient  aux  mains  , nulle  attitude  nouvel- 
le , rien  de  nouveau  qui  furprenne  , em- 
barrafle  , déconcerte  les  Gauchers  -,  les 
Droitiers , au  contraire,  font  furpris,  em- 
barrafles , déconcertés  par  une  attitude 
nouvelle  : la  nouveauté  les  étonne-,  la 
crainte  les  faifit , la  réflexion  eft  moins 
libre  , & la  vi&oire  plus  incertaine. 

Mais  enfin  trouverez-vousdans  vos  prin- 
cipes la  raifon  d’un  fait  qui  vous  paroîtra 
peut-être  aufli  fingulier  qu’il  eft  ordinai- 
re ? L’on  eft  plus  petit  étant  debout 
qu’étant  couché  -,  plus  petit  le  foir,  quand 
on  fe  couche , que  le  matin  , quand  on 
fe  leve.  C’eft  une  remarque  faite  en  An- 
gleterre ,&  confirmée  à Paris  par  les  ex- 
périences de  M. Morand  & de  M.  l’Abbé 
de  Fontenu.  M.  l’Abbé  de  Fontenu  a 
trouvé  dans  fes  expériecces  d’une  année,, 
environ , qu’ordinaircment  il  croilToit  la 

nuit 
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frait  cle  cinq  ou  fix  lignes , & décroilfoit 
à peu  près , d’autant,  le  jour.  Que  dis-je? 
Après  les  répas  on  croît , & l’on  décroît 
enfuite.  Cependant , à force  de  mefurep 
fes  accroiftemens  & fes  décroiflemens,  on 
fe  trouve  quelque  accroiffement  réel  65 
durable  (<*)• 

A R 1 s t e.  Je  vois , ce  femfcle , la  rai- 
fon  de  ces  Phénomènes  fi  anciens.  Il  ordi- 
naires , & aperçus  ft  tard. 

1.  Les  vertèbres  de  l’Epine  fontfépa-; 
rées  , mais  lices  par  des  cartilages  à ref- 
fort.  C’eft  pourquoi , le  jour  8>c  le  foir  , 
comme  on  eft  aflis  ou  bien  debout,  les 
parties  fupérieures  du  corps,  qui  pefent 
fur  les  inférieures  , compriment  les  carti- 
lages j la  charpente  offeufe  fe  refferre  y 
ks  parties  fupérieures  du  corps  defeen- 
dent  vers  lès  inférieures  : aufli,  le  Thorax 
s’élargit.  Et  à proportion  que  celles-là 
s’approchent  de  celles-ci,la  hauteur  de  la 
taille  diminue  * & elle  diminue  d’autant 
plus , que  la  tranfpiration  eft  plus  grande 
à caufe  de  l’exercice  du  jour. 

Au  contraire  la  nuit , quand  on  eft 
couché  , comme  le  corps  eft  dans  une  fi-* 
üuation  horifontale  , ôu  prefque  horiton-, 
Cale  , les  parties  fupérieures  du  corps  na  _ 

, .1 

( *)  Hift.  «lel’Àcad.  1715.  p.  7^.  ■;  ; . . 

Tome  II.  Il 
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pife  ît  point , ou  ne  pefent  prefque  point 
fur  les  parties  inférieures.  Le  relfort  des 
carti'ag  s fe  débande,  éloigne  les  vertè- 
bres les  unes  des  autres  : la  charpente  of- 
feiife  fe  dilate  \ le  corps  s’allonge  -,  8c 
l’on  fe  trouve  le  matin  cinq  ou  lix  lignes 
de  taille  qu’on  n’avoit  point  en  fe  cou- 
chant. 

2.  Mais,  d’où  vient  qu’après  avoir  man- 
gé l’on  croît,  & qu’on  décroît  enfui  te  ? 
Les  fucs  nourriciers  , qui  fe  répandent 
dans  les  vailfeaux  tant  horifontaux  que 
perpendiculaires  , les  gonflent  ; ce  gon- 
flement ajoute  quelques  degrés  de  hau- 
teur à la  taille.  Mais  ces  fucs  fe  diiïipent  i 
les  vailTeaux  fe  défenflent , & le  furcroît 
de  hauteur  s’anéantit. 

Cependant , à force  de  mefurer  les  ac- 
croiflemens  8c  les  décroiflemens  du  corps, 
les  cartilages  s’étendent  ; la  contention  8c 
l’exercice  leur  donnent  de  la  vigueur  8c  de 
la  conlîftance  dans  leur  extenfion  ; ils  tien- 
nent les  vertèbres  plus  éloignées  ; & c’effc 
un  accroilTcment  réel  8c  durable.  Ce  qui 
fait  allez  voir  , que  fi  la  Nature  menace 
de  refufer  à de  jeunes  gens  une  taille  allez 
riche  , ils  peuvent  fe  la  procurer , aider 
du  moins  la  Nature , par  les  exercices  du 
.Corps. 

E v P o x i.  Vous  aurez  peine  » le  croi  - 
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t c , Arifte , qu’un  corps  aufli  parfait , auffi 
beau  que  celui  de  l’homme  , foit , dès 
cette  vie, en  proye  aux  vers.  Cependant 
il  s’en  eft  trouvé  fous  la  peau , fur  les 
Dents  (*)  , dans  l’Eftomac,  dans  les  Inte- 
llins  ( a ),  dans  les  Veines  ( b ) , dans  les 
Paupières , dans  les  Oreilles  ( c ),  près  de 
la  racine  du  Nez  , dans  le  Sinus  frontal 
( d ),  dans  le  Cerveau  ( e ) dans  le  Cœur 
même  (/).  Oüi,  l’on  a trouvé  un  vers 
long  de  quatre  pouces  dans  le  Cerveau? 
l’on  en  a trouvé  dans  les  inteftins  de  qua-* 
tre  pieds  ( g ),  de  lîx  aulnes  ( b ),  de  quin  ■ 
ze  pieds  ( i ) , de  30 , de  1 50 , de  i6o\  que 
dis-je  ? de  800  pieds  de  long  ( / ).  Avec  le 
Microfcope,  au  contraire  , on  en  a vu 
d’une  petitefle  énorme  dans  les  déje- 


( * ) M.  Andry.  De  la  génération  des  Vers.  , - 

{ a ) Méin.  de  Trévoux,  1717.^.616.-  > 

( b ) Nouv.  delà  Répub.  des  Lettres.  D éccs* 
1*87. page  i*8f. 

( c ) Journ.  des  Sçav.  1677.  p.  ta. 

(d)  Ibid.  1709 . P-  4S8. 

(*  Mém. deTtev.  1703.  p.  171?.  HiftoïlC 
del’Aead.  1700.  p.  39. 

■ (f  )Joum.  desSç.  1711-  p.  3 66. 

(g)  Hift. de i’Acad.  1709. p.  29. 

, (h)  Journ. des Sçav.  1718.  p.  396. 

O)  Hift. de  l’Acad.  1709. p.  32. 

fl  ) Méw,deTrev.  1717.^.616.  ' 

Ii  ij  ' 
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liions  ( m ) , dans  l’urine  , dans  le  fang 
des  perfonnes  , qui  avoient  la  fièvre  ( » ). 
Selon  les  Expériences  de  M.  Redi,  il 
s’engendre  des  vers  dans  le  corps  de  tous 
les  animaux  ( 0 ).  L’on  prétend  avoir  vù 
fortir  un  Lézard  de  la  bouche  d’un  hom- 
me ( p ).  D’où  peuvent  venir, dans  le  corps 
humain,  des  infeétes  d’une  grandeur  & 
d’une  petitefiè  fi  étrange  ? 

A r 1 s te.  Apparemment  la  refpira- 
tion,  les  nourritures,  le  chyle,  & le  fang; 
portent  en  diverfes  parties  du  corps,  des 
eeufs  d’infe&es , qui  trouvant  un  certain 
degré  de  chaleur , éclofent , & croitfènt 
plus  ou  moins  , félon  la  difpofition  natu- 
relle de  chaque  efpéce  d’œuf , & la  qua- 
lité des  fucs  nourriciers , lefquels , à cau- 
fe  de  leur  affortiment , & de  leur  chaleur 
confiante  , peuvent  produire  des  dévelo- 
peraens  , & des  accroifièmens  extraor- 
dinaires , qui  n’arriveroient  pas  hors  du 
éorps. 

(m)  Bib. Unïv.  & Hift. T.  r.  pag. 40p.  Art.. 
1616.  & T.  i.  p.  464.  Août  1686. 

( *)  Nouv.  de  la  Rép.  des  Lettres,  Déc.  1687. 
psgejzSs. 

M.  Andry  dit  qu’il  en  a trouvé  dans  la  partie 
fereufe  du  làng.  De  la  génér.  des  Vers.  Où  ne 
sentrouve-t-ii  pas  ? 

( 0 ) Journ.  des  Sçav.  170p.  p.  1 6f. 

(f>)  Mcm.  de  Trev.  1718. p.  îéi. 
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Ordinairement  le  corps  fe  defleche 
dans  la  vieillefle  •,  & la  vieillefle  eft  bien 
le  mal  le  plus  irrémédiable. 

Eddoxe.  1.  Dans  le  cours  des  an- 
nées , plufieurs  parties  des  fucs  nourriciers 
s’accrochent  les  unes  les  autres  infenfible- 
ment , & s’inférent  tellement  les  unes 
dans  les  autres  , qu’elles  compofent  des 
molécules  compares , roides  , & dures. 
Les  fibres  tiftuës  de  ces  molécules , en 
font  moins  fouples  -,  moins  fouples , el- 
les font  moins  propres  à donner  accès 
à la  Lymphe  & aux  fucs  : de-là , la  fé- 
chereffe. 

a.  Les  conduits  deflechcs  & moins 
abbreuvés  verfent  moins  d’ Acides  dans 
l’Eftomac  pour  la  digeftiôn.  La  dige- 
ftion  en  eft  plus  lente  & moins  effica- 
ce. De-là,  moins  de  chyle,  moins  de 
fang. 

3.  Une  moindre  quantité  de  fang 
donne  moins  d’efprits  animaux  pour  l’a- 
«ftion  des  nerfs  & des  mufcie*  deflechés. 
De-là , la  foibieffe  des  perfonnes  avan- 
cées en  âge. 

4.  La  foiblefie  aime  l’ina&ion  j dans 
l’ina&ion  les  humeurs  s’épaiffiffient.  De- 
là , les  obftrudtions , la  Goûte , la  Gra- 
velle , les  Paralyfies , & bien  des  miféres- 


é 


Digitized  by  Google 


I 


382  XV I.  Entretien 

propres  d’un  âge  , où  tout  le  inonde  af- 

pire. 

Enfin } fi  le  Corps  humain  a fes  foi- 
blefies  & fes  maladies  , les  maladies  , du 
moins  plufieurs , ont  leurs  remèdes. 

Nous  avons  parlé  de  quelques  mala- 
dies * parlons  de  quelques  Remèdes, 
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XVII.  ENTRETIEN. 

Sur  quelques  Remèdes. 

Ariste.T  A connoilTance  des  Mala- 
JL/dies  feroit  allez  inutile , fi 
elles  étoient  fans  remèdes. 

E u d o x e.  Si  la  Médecine  lai(Te  tran- 
cher avant  le  temps  le  fil  de.nôtre  vie , 
ce  n’eft  pastoûjours  manque  de  Remettes. 
Combien  de  Simples , de  mélanges , d’o- 
pérations , capables  d’ôter  les  obftru- 
<fiions  , de  rendre  au  fang  fon  cours  na- 
turel , d’en  tempérer  l’agitation  ? Le  rai- 
lbnnement  & l’expérience  en  ont  décou- 
vert. Par  exemple , avez-vous  mal  à la  tê- 
te ? l’Eau,  qui  diftille  des  racines  incifées 
de  Noyer,  bue  par  intervalles,  *4a  quan- 
tité d’une  once  , appaife  là  douleur,  aufli- 
bien  que  l’Eau  de  Vervaine  [ a ].  Eft-cc 
la  Migraine  qui  vous  tourmente  ? Vous 
devez  , ce  femble , y être  fujet.  Une  pri- 
fe  de  Caffé  vous  guérira.  Ses  fels  mêlés 
avec  le  fang  fermenteront  •,  ils  iront  dit) 

1 *]  Joum,  içs$$»v.*X$8tf.  p. 
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fiper  par  leur  agitation  & leur  folidité 
les  obftru&ions  qui  embarraflent  dans  le 
cerveau  le  cours  du  fang  & des  efprits 
les  arrêtant  & les  forçant  de  s’amaffer  , 
d’étendre  & de  gonfler  leurs  conduits, 
d’en  déranger  les  fibres , & d’avertir  l’A- 
me de  ce  dérangement  par  de  vifs  fenti- 
mens  de  douleur.  Le  Remède  fera  égale- 
ment amer , doux  , efficace  [ a ]. 

- M.  Homberg  parle  de  maux  guéris 
d’une  façon  plus  finguliérc.  La  flamme 
d’une  bougie  prit  à la  coëffure  d’une  Da- 
me attaquée  depuis  trois  ans  de  maux  de 
têtfc,  prefque  continuels , & lui  brûla  le 
front  & le  deflus  de  la  tête.  La  brûlure 
traitée  à l’ordinaire  > délivra  parfaitement 
la  Dame  de  fes  maux  de  tête  [b], 

A R 1 s t e.  Apparemment , la  brûlu- 
re , l’agitation  de  la  frayeur , & la  cure  ,t 
fubtiliferent  les  humeurs  nuifibles , dé- 
bouchèrent les  vaifleaux  embarrafïés , ôc 
rendirent  la  circulation  plus  libre*,  ou. 
donnèrent  un  autre  cours  aux  humeurs. 
Quand  le  Hafard  fe  mêle  d’être  Méde- 
cin , les  chofes  n’en  vont  pas  toujours’ 
moins  bien. 

t * ] Baglivi  » Opéra  Mtdieo-praftica.  Journal' 
des  Sçav.  1 705:.  p.  133. 

L & ] Hift.  del’Àcad.  1708.  p,  4 6. 

Eudoxé. 
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E u d o x e.  Le  Hazard  a eu  part  à la 
cure  d’une  autre  efpéce  de  mal  de  tête. 
Une  perfonne  tourmentée  depuis  quatre 
ans  , d’une  douleur  violente  au  bas  du 
Iront , près  du  nez  , jufqu  a la  temple 
droite,  le  mit  à prendre  du  Tabac.  Quand 
elle  en  eut  pris  un  mois , elle  fut  bien 
étonnée  de  le  trouver  guérie  un  matin,' 
✓ apres  avoir  éternué  avec  effort , &:  mou- 
ché un  ver  long  de  lîx  pouces , ayant 
1 zz  pattes.  Ce  ver  , félon  la  remarque 
du  Sçavant  Anatomifte  , M.  Littré  , dut 
être  logé  dans  une  cavité  , qu’on  nomme 
Sinus  frontal,  creufée  dans  l’Os  Coronal , 
lous-le  fourcil , &c  qui  communique  avec 
la  narine  par  un  petit  trou{  a ]. 

A r ï s t e.  Apparemment,  l’œuf,  qui 
lûenfermoit  l’infecte  , avdit  été  dépofé 
dans  cette  cavité  par  la  circulation  du 
fang  , ou  par  l’Air  dans  le  temps  de  la 
.refpiration  ; & l’aétion  incommode  du 
Tabac  aura  forcé  l’Animal  de  fortir  par 
le  petit  trou  de  communication. 

Un  Remède  célébré  pour  les  bleflu- 
res , c’eff  la  Poudre  de  Sympathie.  On 
dit  qu’elle  guérit  une  playe  à quelque  di- 
ftance.  Cette  Poudre  fameufe  eft  de  la 
Poudre  de  Vitriol  diffoute  dans  de 

[a]  Hift.  de l’Acad.  1708. p. 4*.' 
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l’eau,  où  l’on  trempe  un  ruban  teint  du 
fang  du  BleflTé  j tandis  qu’on  ne  fait  que 
tenir  la  playe  nette , & dans  un  état  tem- 
péré. Le  Secrétaire  du  Duc  de  Bucieing- 
ham  ayant  été  dangereufement  blefle  a 
la  main  en  Angleterre  j le  Chevalier 
Digby  trempa  dans  une  diflblution  de 
Vitriol  un  ruban  imprégné  du  fang  delà 
playe.  L’inflammation  cefla  tout  d’un 
coup.  Il  leva  l’appareil.  Il  fit  tenir  feule- 
ment la  playe  nette  , fans  chaud,  fans 
froid.  Et  l’on  allure  ( a ) qu’en  peu  de 
temps  le  Blelfé  fe  trouva  guéri 

E u d o x e.  Suppofons  le  fait,  ArifteJ 
les  efprits  du  Vitriol  tk  du  Sang  incor- 
porés  enfemblç , évaporés , & difperfés 
dans  l’Air , comme  tant  d’autres  exha- 
laifons , qui  caufent  les  nuages , les  mala- 
di«s , les  odeurs  , fe  réiiniroient-ils  en 
grand  nombre  fur  la  playe , où  ils  au- 
raient un  accès  facile , a peu  près , com- 
me la  Matière  Magnétique  fe  réiinit  dans 
lin  corps  qui  lui  donne  un  facile  accès? 
Les  efprits  plus  déliés  pénétreroicnt-ils, 
dégageroient-ils  les  petits  tuyaux  du  fang 
vers  la  furface  de  la  playe  ? Des  efprits 

( 4 ) Hiftoiredes  Ouvrages  des  Sçavans.  Mai 
1657. page  40j>. 
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plus  maflifs  cmpêcheroient  - ils  dans  la 
furface  une  tranfpiration  excefiive  , pout 
fortifier  & faciliter  le  cours  du  fang  ? Dès 

Sue  le  fang  a repris  fon  cours  ordinaire 
ans  la  partie  blefiec  , elle  eft  guérie. 

Quoi  qu’ilen  foit;  s’il  étoit  queftion  de 
guérir  de  la  fièvre , je  doute  que  vous 
fu fiiez  d’humeur  à fucer  le  fang  tout 
chaud  d’un  Lièvre,  dont  on  ouvriroitune 
artère  du  col , & à vous  envelopper  la  tê- 
te de  la  peau  de  l’animal  toute  chaude  , 
pour  vous  difpofer  «1  la  fueur.  On  dit  que 
les  Tartares  ufent  de  ce  remède  pour  fe 
délivrer  d’une  fièvre  maligne  (*).  Ce 
peut  être  un  Spécifique  aflèz  friand  poux 
des  Tartares. 

Les  Mofcovites  ont  aufli  leur  Remè- 
de. Un  malade  s’étend  tout  de  fon  long 
dans  un  four  chaud  ( b ).  Il  en  fort  pour 
refpirer;  il  y rentre.  La  chaleur  le  fait 
fuer  , & chafie  avec  la  fueur  l’humeur 
maligne.  Enfin  prefque  rôti,  rouge  com- 
me une  Ecrevifle , il  va  fe  couvrir  de  nei- 
ge , ou  fe  jetter  dans  la  Rivière.  Le  froid 
de  la  neige  ou  de  l’eau  refierre  les  pores 
. ouverts  par  la  chaleur  , empêche  l’air  ex- 

( a ) Joum.  des  Sçav.  1704.  p.  iti, 

( b ) Mém.  fur  l'ctat  préfent  de  la  Grande  Rut 
fie.  Mcm.  de  Txev.  17*5.  Aout.p  ifoi. 
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térieur  d’y  pénétrer , de  glacer  le  fang  ; 
ou  d’y  porter  des  corpufcules  capables  de 
l’altérer.  Le  fluide  intérieur,  néceflaire 
pour  animer  le  corps , ne  peut  fe  dilîiper 
par  les  ppres  fermés.  Il  coule  librement 
dans  les  vaifleaux  : &:  voilà  le  malade 
guéri.  Les  Sauvages  de  Canada  guériflent 
de  même  ,à  peu  près.  Comment  ces  Sau- 
vages &c  les  Mofcovites  fe  font-ils  com- 
muniqué leur  remède  (a  )? 

Les  Fleurs  d’ Antimoine  } corrigées 
avec  parties  égales  d’Efprit-de-Vin  & 
d’Efprit-de-Miel , vous  paroîtront  peut- 
être  un  fébrifuge  plus  convenable  [ £]; 
aufli-bien  que  le  Quinquina  (*)',  fur-tout 
dans  les  fièvres  intermittentes. 

[Æ]CeIa  favorife  la  penfée  de  ceux  qui  croient 
que  l’Amérique  s’eft  peuplée  par  le  Nord  de 
l’Alie.  . 

'(£)  Journ.  desSç.  l>86.p.47. 

(*)  Le  Quinquina  eftl’écorce  d’un  Arbre  du 
Pérou , fouveraine  contre  les  Ficvres  înternut- 
tentes , apportée  à Rome  en  1 649 . par  quelques 
Jefuites  Milfionnaires  venus  de  l’Amérique.  £n 
Angleterre  on  nomme  ce  Remède , la  Ppudre  des 
P très  J efuites-  Il  ne  lai  (Te  pas  dy  être  falutairé. 
On  le  prend  tantôt  infufé  , tantôt  en  pillules  , 
après  l’accès  de  quatre  heures  en  quatre  heures  , 
oudefixen  fix  heures.  Il  diifout  la  matière  fié- 
■yreufe  fans  fermentation  ; & fçait  couper  la  Fié- 
yrc,  oij  prévenir  fon  retour. 
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Un  Fébrifuge,  qui  doit  paroître  à bien 
des  gens  d’autant  moins  efficace  qu’il  ne 
vient  pas  de  fi  loin  tout-à-fait , & qu’il 
ne  coûte  rien , c’eft  l’eau  fraîche.  Selon 
les  expériences  d’un  Anglois  [ 4 ] , l’eau 
fraîche  eft  un  Sudorifique  excellent.Don- 
née  à propos  , c’cft-à-dire  , le  premier  ou 
le  fécond  jour  ; & venant  à fe  mcler  avec  _ 
le  fang,  elle  fermente  ou  remplit  les  vaif- 
feaux,de  manière  qu’elle  caufe  une  fueur 
qui  emporte  & la  matière  vitiée , & la  fiè- 
vre. Une  demi-pinte  fait  fixer  un  enfant.  . 
11  en  faut  une  pinte  ou  deux  pour  un 
homme.  La  Toux , le  Rhume  , la  Jaunif- 
fè  , le  Rhumatifme , la  Fièvre , rien  ne 
tient  contre  une  certaine  dofe  d’eau  fraî- 
che. La  pefte  même  ne  fera-t-elle  pas  for- 
cée de  céder  ? 

Mais  croirez-vous  ce  que  rapporte  Et- 
imuller  , que  Borrichius  guérit  une  fem- 
me d’une  fièvre  tierce  opiniâtre  , en 
mettant  la  malade  dans  une  furieufe  co^ 
lere;  & que  Valeriola  s’cft  fervi  du  mê- 
me remède  pour  guérir  la  fièvre  quarte 
( b.)  ? Une  terreur  foudaine  la  guérit  quel- 

( « ) M.  HancoCKe.  Le-  grand  Fébrifuge.  A 
Londres  171a.  Mém.  Litt.  de  la  Grande  Br^a-r 
gne.  T.  ij.p.  az4. 

(£)  Mém.  de  Trev.  1707, p. 
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quefois  (a).  Un  habile  Philofophe  dit 
qu’il  a vû  de  fes  yeux  ( b ) un  jeune  hom- 
me dans  un  accès  de  fièvre  , s’irriter  fu- 
xieufement  d’un  difcours  indécent , trem- 
bler de  colcre  , fuer , & guérir  aufli-tot. 

A r i s t e.  Les  mouvemens  extraordi- 
naires peuvent  di  (foudre  tout -à -coup 
les  coagulations , fk  difiiper  les  obftru- 
dtions  qui  caufent  les  retours  réglés  de 
la  fièvre. 

E u d o xe.  Une  Dame , qui  avoit  per- 
du la  voix  dans  une  grande  affliélion  ; 
pendant  qu’elle  étoit  malade , la  recou- 
vra dans  ime  autre  maladie  , onze  ans 
après , par  un  vomiffement  qui  lui  fit 
faire  de  grands  efforts  ( C ). 

Et  ne  dit-on  pas[d]que  le  Fils  deCréfus, 
ayant  perdu  l’ufage  de  la  parole  , parla 
tout-à-coup  3 au  moment  qu’il  vit  qu’on 
alloit  verfer  le  fang  de  fon  Pere  j & que- 
dans  un  tranfport  de  frayeur  il  s’écria 
Gardez-vous  de  toucher  d la  Perfonne  die 
Ron 

La  vue  d’une  incendie , &le  bruit  d’un 
grand  Tonnerre  , ont  guéri  des  Paralyti- 
ques. Bartolin  rapporte  qu’un  homme 

(a)  Mém. de LeiplÎK.  Avril  1713.  p-  T37« 

( b ) Ocutismeis  vidi  , dit  le  P.  Schott.  Phyfi 
cur.  par.i.l.  3*P' 46;* 

[r]  Mém.  de  Trev.  1703. p. 73*- 

[d]  Hcrod,/»  Chie.  Gell-Lj  .c  ►ÿ.PiinXi  x ,c.  51.' 
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¥huet  depuis  quatre  ans,  rencontrant  une 
vieille  femme  , qu’il  haïffoit  extrême-  " 
ment , fit  un  tel  effort , qu’il  lui  dit  des 
injures. 

A R 1 S t e.  Dans  ces  oceafioûs  , les 
efprits  animaux  fe  trouvant  tout  d’un  coup 
en  plus  grand  nombre  , plus  agites , plus 
libres  , plus  forts  qu’à  l’ordinaire , dé- 
bouchèrent les  conduits  ou  il  y avoit  des 
obftru&ions  capables  d’empecher  1 action 
des  efprits  & des  nerfs  ( *). 

E u d o x e.  C’eft  par  le  même  princi- 
pe^ peu  près , qu’une  bleffùre  a rendu  la 
vûe  à un  Aveugle  ( a ).  Et  cela  me  rappel- 
le des  guérifons  affez  finguliéres.  Un  Mé- 
decin ( b ) fit  dépoüiller  un  homme  qui 
avoit  des  excès  de  manie.  On  lui  banda 
les  yeux  > on  le  mit  fous  une  cafcade  de 
20  pieds  de  hauteur,  on  l’y  tint  aufii  long- 
temps que  fes  forces  le  permirent.  Puis,  il 

* 

(*  ) Les  exhalaifons  grofficres,  dont  l’Air  fè 
charge  , peuvent  eau  fer  de  ces  «bit  ruinions  dans 
les  vaifleaux , & altérer  par  là  le  tempérament.  Il 
eit  donc  important,  & pour  une  perfonne,  qui 
fe  porte  bien,  & pour  un  malade  , de  rtnotivel- 
ler , du  moins  de  temps  en  temps  , l’Air  de  là 
chambre  & de  fon  cabinet. 

( a ) Aldrovand.  In  Hift.  Monjl.  p.  r i J .Schott. 
Phyf.  cur.  par.  i . t.  j.  p.  49<>. 

(b)  M.  Blair  de  la  Société  Royale  de  Londres. 
Méin.  Litt.  de  la  Grande  Bret.  T.  1.  p.  n i. 
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dormit  profondément  ; & à fon  réveil  il 
étoit  guéri.  Le  meme  remède  réïtéré  plu- 
fieurs  jours  guérit  un  jeune  homme  per- 
clus. Un  malade  étoit  extraordinairement 
affoupi  depuis  trois  ou  quatre  mois  ( a )> 
on  lui  failoit  avaler  quelques  cueillerées 
de  vin  pur  ou  de  boüillons.  A peine  don- 
noit-il  par  intervalles  des  marques  de  fen- 
timent.  On  s’avifa,  pour  le  fur  prendre,  & 
le  réveiller , de  le  jetter  dans  un  baflin 
d’eau  froide  *,  & l’on  réüflit.  Le  malade 
ouvrit  les  yeux , il  regarda  fixement , & 
revint  peu  à peu.  Apparemment  l’agita- 
tion , la  frayeur , le  froid  auront  dégagé 
des  vaiffeaux  trop  embarraffés , ou  reflèr- 
lé  des  conduits  trop  ouverts. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  dit  encore  que 
vous  trouverez  dans  l’eau  la  guérifon  d’u- 
ne Colique  bilieufe  ( b ).  La  caufe  de  cet- 
te Colique  eft  une  bile  extrêmement  rare- 
.fiée , qui  dilate  les  Inteftins  , en  dilatant 
l’air  par  fon  ardeur , & les  irrite  par  l’a- 
«ftion  de  fes  fels.  Dans  cette  irritation , 
dans  cette  extenfion  les  parties  des  vaif- 
feaux fe  dérangent,  ôc  l’Ame  eft  avertie 
<le  ce  dérangement  par  les  douleurs  les 

( a ) Hîft.  de  PAcad.  an.  1713. 

' (b)  Traité  des  Vertus  Médecinales  de  l’Eau 

commune , par  M*  Smith. 
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plus  vives.  L’eau  fraîche  prife  en  quantité 
cmouflera  l’ aCtion  des  fcls  , tempérera  ta 
bile , condenfera  Pair.  Les  vaifteaux  & les 
parties  des'vaifleaux  reprendront  leur  ex- 
tension & leur  fituation  naturelle.  La  dou- 
leur &C  le  dérangement  celTeront  au  mê- 
me temps.  Peut-on  guérir  à moins  de  frais 
d’un  mal  fi  violent  ? * 

Si  l’étucl*  vous  caufe  quelque  in- 
flammation dans  les  yeux  , on  afiurc 
que  la  fumée  des  plumes  de  Paon  eft 
excellente  pour  ce  mal  (<f),  aufli-bien 
que  la  fleur  de  Bluet  , un  peu  pilée 
avec  fon  envelope , & trempée  pendant 
24  heures  dans  de  l’eau  de  neige , qu’oiv 
fait  diftiller  fur  un  feu  de  fable  modé- 
ré ( b ).  On  prétend  de  même  que  le  fiel 
de  Perdrix  eft  un  fpécifique  pour  les  ca- 
taractes ( c ) , aufli-bien  que  le  fiel  de  Be- 
lette, mêlé  avec  du  jus  de  fenouil  (<£). 

On  confcille  à ceux  , dont  les  yeux  pleu- 
rent , de  mâcher  de  la  Bétoine  ( e ).  Cette 
Plante  macérée  ouvre  les  pores,  & détour-, 
ne  le  cours  des  humeurs. 

( a ) VillHgbii  Omitologia.  Jour,  des  Sç.  io77. 
page  4- 

[b  ) Joum.  des  Sçav.  1677.  p^  23. 

( c ) y ilhigbii  Omitologia.  Jour,  des  Sç.  1677- 
page  4- 

( d ) Joum.  des  Sçav.  1680.  p.23?. 

(e  ) Joum.  des  Sçav.  1680.  p.  383. 
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S’agit- il  d’un  faignemerit  de  nez  ’ Pile* 
de  la  Bctoine  avec  une  pincée  de  fel  \ fai- 
tes-en une  petite  tente  ,que  vous  mettre* 
dans  le  nez , le  fang  s’arrêtera  [ *].  Et  on 
lit  avec  étonnement  dans  les  Journaux 
que  de  la  Rué  & de  l’Ortie  fraîche  , bien 
pilées  & mifes  dans  le  nez,  ont  fait  cefl'er 
une  hémorragie  fi  prodigieufe  , qu’il  for- 
tit  en  quatre  jours  par  la  narine  gauche 
40  livres  de  fang  [ b ]. 
i A r 1 s t e.  Apparemment  le  froid  de  ces 
remèdes  diminue  la  fermentation  du 
fang , & refferre  les  pores  qui  lui  don- 
Uoient  des  ilTuës?: 

E u d o x e.  Pour  le  mal  de  dents , qui 
trouve  fi  peu  de  fècours , on  l’appaife  , en 
fe  gargarifant  la  bouche  avec  du  vin  ou  du 
vinaigre , dans  quoi  l’on  a fait  boüillir  de 
la  Bétoirie  [ e ].  La  déco&ion  des  raclu- 
res du  bois  de  Sapin  tenue  dans  la  bou- 
che , eft  encore  un  rcmede  aifë  pour  une 
douleur  bien  violente  [d]. 

A R i s t ».  Il  faut  que  ces  infufions  dit 
folvent  les  humeurs  âcres , qui  rongent  , 


w [«]  Botanique  de  Simon  Paulli.  Journ.  des 
Sçav.  1709. p.  383. 


C* 

[f 

[d] 


Journ.  des  Sçav.  1683.P.  t{8. 

Paulli.  Journ.  1709.  p.  983. 

Val.  Viiiius.  Journal  des  S$avans.  1679. 


page  Z73. 
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déchirent  ou  ébranlent  trop  les  racines  des 

dents.  . . 

E u d o x e.  La  Goûte  caufe  des  dou- 
leurs non  moins  aigues,  & plus  durables. 
Elle  confifte  dans  les  humeurs  pituiteufes, 
âcres  , biÜeufes , falines  , portéespar  la 
circulation  dans  les  jointures  , ou  elles 
regorgent , arrêtées  par  la  difficulté  de 
paffier  par  des  endroits  où  les  conduits  fe 
fetréciflcnt  en  fe  pliant  Sc  fe  repliant.  CeS 
humeurs  amaflées  gonflent  les  fibres , les 
déchirent , les  rongent  : de-là  les  dou- 
leurs. Le  Lait  fortant  , s’il  fe  peut , du 
Pis  de  la  Vache,  pris  tous  les  matins  qua- 
tre ou  cinq  heures  avant  le  repas  , pen- 
dant trois  mois , environ  , tempere  in- 
fenfiblcment  par  fa  douceur , l’acrimo- 
nie des  humeurs  nuifibles[*3-  M.  Borrhy 
prétend  que  l’huile  tirée  de  la  cervelle 
d’un  y eau  , eft  excellente  pour  la  goû- 
te ( b ).  Ons’eft  délivre  de  ce  mal , en 
fe  lavant  Sc  tenant  les  pieds  une  heure 
tous  les  jours  dans  l’eau  tiède  ( c ).  Un  ex^ 
trait  de  la  racine  de  Sarazine  dans  de 
l’Efprit-de-Vin  du  Rhin  , a fon  efficace  j 
jo  goûtes  de  cette  effence  prifes  dans 

[4]  Greiflellius.  Jour.  desSç.  1683.  p.  î°* 

(b  ) Ibid.  1669.  page  *.8. 

le]  Mém.dcTiev.  1718.  2.  Vol.p. 
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quelque  liqueur,  ont  arreté  le  mal  ( a ).' 
La  brûlure  & la  piquôre  font  chez  les 
Chinois  & les  Orientaux  de  prompts  re- 
mèdes ( b).  On  dit  que  les  mouvemens 
foudains  & extraordinaires , ont  quel- 
quefois été  fuivîs  d’une  guérifon  fubitc 
inefpéree.  Une  cure  aflez  réjoüifTante,c’ert 
celle  d’un  Gouteux  , qui’fe  leva  brufque- 
xnent  pour  faillir  au  collet  le  Médecin,  qui 
ï’irritoit  par  des  termes  injurieux  [ c ].  Il 
y en  a qui  preferivent  un  petit  coup  de 
,Vin  de  Canarie  après  le  dîner.  Le  remè- 
de eft  doux  pour  un  mal  qui  fait  acheter 
bien  cher  l’efpérance  d’une  longue  vie. 

À r i s T e.  Ne  falloit-il  pas  être  bien 
éloquent , pour  faire  , cc5mme  on  l’a  fait 
l’éloge  de  la  Goûte  ? Je  ne  fçai  fi  l’Au- 
teur de  fon  Panégyrique  avoit  été  inftruit 
par  l’expérience. 

Eudoxe.  Dans  les  douleurs  "de  la 
Goûte  , & dans  les  Remèdes  qu’on  em- 
ployé pour  apaifer  ces  douleurs,  il  fe  con- 
lumc  beaucoup  d’humeurs  âcres  & nuifi- 
bles  ; ce  qui  peut  contribuer  à prolon- 
ger la  vie  : & c’eft-là  un  des  beaux  en- 
droits de  la  Goûte.  Encore  un  de  fes 


( a ) Mém.  de  Trev.  17 1 8.  1.  Vol.  p.  r 57. 
\b)  Joum.  des  S^av.  1*84.  p.  <>8.  Rép.  des 
Let.  T.  1.  p.  t. 

Mém.  de  Trev.  May  1707.  p.  311. 


fur  quelques  Remc'dts.  3^7 
Beaux  endroits  , c’eft  d’être  fort  propre  à 
exercer  Ja  patience  d’un  Philofophe  & 
d’un  Chrétien. 

Pour  la  Jaunifle  , qui  eftunc  bile  arre- 
tée , qui  reflue  & fe  répand  : l’on  vante 
la  chair  de  Caille  ( a ) , l’cfprit  de  Sel 
Armoniac,l’Abfynthe  cuite  dans  le  boüil- 
lon  , le  Fraiflcr  , la  petite  Centaurée , le 
Chardon  bénit , la  Chelidoine , &c.  ( b ). 
On  donne  les  pommes  pilées  comme  un 
remédç  fouverain  pour  les  ulcérés  ( c ), 
Pour  le  Panaris  , on  peut  tremper  à di- 
verses reprifes  dans  l’eau  boüillante  le 
doigt  malade.  M.  Homberg  éprouva  ce 
remède  fur  lui-même  ( d ). 

A rts  te.  Une  chaleur  violente  peut 
fubtilifer  les  humeurs  grofliéres  , croupit 
fantes  , nuiflbles , leur  faire  enfiler  de 
nouvelles  routes , les  difliper  , ou  détrui- 
re les  conduits,  qui  les  réunifient  dans 
la  partie  majade. 

Eudoxh.  S’jl  s’agit  de  maladies  cau- 
féès  par  les  vers , le  lait  de  fougère  , l’eau 
froide,  l’eau  à la  glace  , l’eau  mêlée  , 
l’eau  fucrée , le  vin  & l’Efprit-de-Vin 
font  autant  de  remèdes.  M.  Andry  a fait 

( a ) Journ.desSçav.  1677.  p.  4. 

( I ) Baglivi  Opéra.  Journal  des  Sçavans  1 7 o y 

page  1 33.  ' 

(r)  Aldovrandus.  Journal  des  $çav.  1 6(9: 
pages»  s». 

( d)  Hift.  del’Acad.  1708, 
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fortir  des  vers  avec  de  l’eau  de  Fougè- 
re ( A ).  M.  Perrault  obferva  que  l’eau 
froide  & la  glace  pouvoit  en  tuer  ( b j.M. 
Redi  découvrit  par  fes  expériences , que 
le  miel  & le  fucre  étoient  des  douceurs 
dont  les  vers  ne  s’accommodoient  pas  , 
qu’ils  mouroient  bien-tôt  Sc  dans  l’eau 
miellée,  & dans  l’eau  fucrée  [ t ].  Et  M. 
Baglivi  parle  dans  une  lettre  à M.  Andry, 
<l’une  maladie  épidémique  guérie  par  l’effi- 
cace du  vin  donné  aux  malades.  Les  vers 
mouroient  dès  qu’on  les  plongeoit  dans 
le  vin  [ à ].  Ce  qui  fert  à entretenir  la 
ilrudture  des  organes  dans  certains  ani- 
maux , la  détruit  dans  les  autres. 

Je  ne  fçai  fi  vous  ferez  d’humeur  a 
croire  que  l’Araignée  enfermée  dans  une 
noifette  pendue  au  col , guérit  lesPulmo-' 
niques  [ e ]. 

A R i s t E.  La  tranfpiration  de  l’AraL 
gnée  iroit-elle  rétablir  ce  que  la  corrup- 
tion auroit  dérangé  dans  le  Poumon  ? 
Ou  l’Araignée  attireroit-elle  les  humeurs 
vidées  du  Poumon? 

( a)  Mém.  de  Trévoux  1704.  p.  164. 

(b ) Journ.  des  Sçav.  167^. 

(c)  Redt  de  awmalcults.  Journ.  des  S$avatlS/ 

jyep.  p.  2 66.  z6 7. 

[ d~\  Mém.  de  Trev.  I7°4»  P-  77°* 

£e]  Journ.  des  Sçav.  1619.  p.  3** 
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E u d o x e.  Quoi  qu’il  en  foit , on 
prétend  quel’ufàge  des  Fourmis  eft  fou* 
verain  pour  la  Paralyfie  [ a ].  Et  les  Cor- 
beaux dûment  appliqués,  pour  l’Epilepfie 
[ b ].  Une  potion  faite  avec  4 onces  d’eau 
de  chardon  bénit , ao  goûtes  d’efprit  de 
fel  Armoniac,  & 30  goûtes  d’efprit  de 
Nitre  dulcifié , pour  la  Pleurefie  [ c ]. 
Mais  M.  Boix  veut  qu’on  laifle  le  foin  de 
la  guérir  à la  Nature  3 qui  employé  la  fié- 
yrc  & les  crachats  pour  venir  à bout  de 
fon  ouvrage  [ d ]. 

A r 1 s t e.  Des  remèdes  propres  à di£ 
foudre  les  coagulations  &les  pierres,  qui 
& forment  dans  le  corps  , feraient  pré- 
cieux. On  a trouvé  une  pierre  de  quatre 
livres  dans  un  cheval  [ e ] , & une  de  vingt 
livres  dans  une  vache  [ f].  Les  hommes 
n’en  ont  point  de  fi  pefantes.  Mais  on 
leur  en  trouve  quelquefois  d’afiez  grofiès 
dans  la  veïïïe.  M.Lémery  en  a vû  une  d’un 
pouce  de  diamètre  , & d’un  pouce  & de- 

■{>]  Journ.  des  Sçav.  i£3r.  p.  131.1 

C b ] Journ.  des  Sçav.  1677.  p.  4. 

[ c ] Anat.  du  Corps  humain.  Journ.  des  Sç^ 
1676.  p.  4 6. 

[ d]  Defenfe  d’Hippocrate.  Journ.  des  Sçav. 
1711.  p.  454. 

[e]  Journ.  des  Sçav.  9-  Avril  1668.  p.  41. 

[/]  Journ.  des  Sçav.  18. Janv.  \666.  p.  40; 
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mi  de  long  dans  les  inteftins , dont  el- 
le bouchoit  le  paflàgé'  ( a ).  Les  Journaux 
d’Allemagne  difent , qu’on  en  a décou- 
vert dans  un  rein  jufqu’àcent.  Les  Ana- 
tomiftescn  , ont  rencontré  dans  le  Véficu- 
le  du  fiel  ( * ) , dans  les  glandes  du  Mé- 
fentére,  dans  les  veines  { h ) , dans  les  bras,' 
dans  les  épaules  ( c ) , dans  la  langue  , 
dans  le  cœur  (d).  On  a vu  fbrtir  de  l’œil 
gauche  d’une  petite  fille  des  larmes  pétri- 
fiées. Une  de  ces  larmes  fe  trouva  dure 
comme  un  caillou  , tranfparentc*,  de  la 
grofTeur  d’une  fève  : Fait , dont  M.  Van- 
hclmont  fut  témoin  oculaire  ( e ).  Ces 
coagulations  , ces  pierres  font  apparem- 
ment de  petites  parties  terreftres , fablo J 
neufes,  & vifque.ufes,  liées  à la  ren- 
contre les  unes  des  autres  en . divers  en-» 

(jt)  Hiftoire  de  l’Acad.  des  Sciences.  1704; 
page  14. 

( * ) M.  Soye  a trouvé  dans  la  véficule  du. Fiel 
d’une  perfonne  de  1 p.  ans  une  pierre  femblable  à 
un  œuf  de  Poule.  La  perfonne  avoit  eu  la  jau- 
nifle  pendant  deux  ans.  Apparemment  la  pierre 
avoit  contribué  à faire  refluer  la  bile  , & à la  ré- 
pandre dans  tout  le  corps.  Obf.  faites  à Tonloufe « 
Joum.  des  Sç.  1 69 7.  Août,  p.  3 5p. 

(b)  Joum.  des  Sç.  4.  Juill.  1678. 

(■cj  Journ.  des  Sçav.  1 69 4.  p.  44.  4 f. 

(d)  joum.  dcsSçav.  18.  Janv.  1 666. 

( e)  Journ.  des  Sçav.  1.  May  167p.  p.  1 rp. 

* droit? 
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droits  , & fechée  par  un  excès  de  cha- 
îeur. 

Eudôxe.  Pour  ceux  qui  ont  la  Pièt- 
re , on  ordonùe  la  Malvoifie , le  Gc-* 
tiiévre  , le  Gingembre  confit , les  Clo- 
portes préparés  avec  l’efpritde  fel.  Tur- 
rien  dit  qu’il  a guéri  de  la  Pierre  uri  hom- 
me , en  lui  faifant  boire  du  cryftal  réduit 
d’abord  en  chaux  par  le  feu  , mis  enfin 
fur  un  marbre  dans  une  cave  i & enfuite 
réduit  en  liqueur  ( a ).  Ori  veut  aufli  que 
la  Pierre  verte  qui  fe  tire  du  fleuve  des 
.Amazones  dans  l’Amérique,  ait  quelqufe 
efficace  pour  guérir  tin  mû  fi  douloureux. 
Cette  Pierre  n’efl:  dans  le  fond  de  l’eau  , 
qu’un  limon  verdâtre  très'-fiti  , & fuf- 
ceptible  de  différentes  figures.  Ses  parties 
féparées  par  celles  de  l’eau  , font  dociles 
aux  impreflions  qu’on  leur  donne.  On 
donne  diverfes  figures  au  limon  dans 
Peau.  Les  Amazones  , qui  habitent  une 
petite  Ifle  très-fertile  & très-belle  dans,  le 
Fleuve , qui  porte  leur  nom  , plongent 
au  tour  de  leur  Ifle , vont  chercher  au 
fond  de  l’eau  le  limon  , & le  figurent  à la 
main  dans  l’eau  même.  Mais  dès  qu’il  eft 
hors  de  l’eau,  fes  parties,  qui  ne  font  plus 
Réparées  par  unecaufe  étrangère,  mais  qui 

(a)  Jours». des  Sçav.  1687.  p.  3 26. 

7otn:  II,  JLj- 
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font  pouflees  les  unes  vers  les  autres  par 
l’a&ion  de  l’Air  extérieur,  fe  collent  les 
unes  aux  autres  , ou  s’enchaflènt  telle- 
ment qu’il  fe  durcit  comme  le  Corail.  Et 
c’eft  une  pierre  ft  dure  que  la  Lime  peut  à 
peine  y mordre.  On  lui  trouve  des  qua- 
lités merveilleufes  -,  attachée  à la  cuifle  , 
elle  guérit  de  la  Sciatique  ; appliquée  fur 
les  reins , elle  eft  fouveraine  pour  la  Pier- 
re & la  Gravelle.  Mais  fa  vertu  princi- 
pale & la  plus  averée  , c’eft  de  guérir  dç 
î’Epilcplîe  quand  on  la  lailfe  pendre  au 
col  immédiatement  fur  la  chair.  Le  P. 
de  la  Neuville  dit  ( a ) qu’il  en  a fait  l’é- 
preuve avec  fuccès  fur  un  enfant  attaqué 
de  ce  mal.  La  Pierre  Verte  attireroit-elle 
dans  lès  pores  La  matière  qui  caufe  les  ob- 
ftru&ions  pernicieufes , ou  la  matière  dé- 
liée qui  fort  de  fesinterftices  iroit-elle  dit- 
foudre  la  matière  qui  caufe  les  obftru- 
étions  ? Il  ne  fèroit  pas  étonnant , cela 
fuppole  , qu’un  Holiandois  eût  vendu 
cinq  mille  livres , comme  il  a fait  , une 
Pierre  du  Fleuve  des  Amazones. 

On  donne  les  Eaux  de  chaux  comme 
excellentes  pour  les  écrouelles  (£). (*) 

(*)  Let.duP.de  la  Neuville  Jef.  lur  le  Fleu- 
ve des  Amazones , & la  Pierre  verte.  Mém.  de 
Trev.  Nov.  1711.  p.  i8zo. 

Mém.  d<!  Trev  17  II.  j>,  U14. 


fur  quelques  Remèdes.  40? 
Pour  les  Poifons  , il  y en  a de  corrofifs* 
il  y en  a qui  caufent  des  obftruétions  5 il 
y en  a qui  conduifent  par  un  fbmmcil 
tranquille  à la  mort , comme  le  venin  de 
cette  forte  d’Afpic , dont  Cleopatre  fe 
fit  mordre  ( a ).  Les  premiers  font  appa- 
remment compofés  de  parties  aiguës , fo- 
lides , tranchantes  j les  féconds  , de 
parties  plus  grofliéres  & pierreufesjles  au- 
tres, de  parties  vifqueulés  , qui  amortif- 
fent  l’aétion  des  efprits  animaux.  Les  in- 
cifions  , la  ligature , la  brûlure , les  vo- 
mitifs , l’huile  d Olive  , l’eau  chaude , les 
bains  , la  Thériaque  , le  jus  de  citron  y 
&c.  font  des  remèdes.  Dans  l’Ifle  de 
Java  , la  nourriture  inutile  , qui  ne  s’eft 
point  changée  en  Chyle  , étant  léchée  , 
mife  en  poudre  , & jettée  dans  un  verre 
d’eau  , eft  un  contre-poifon  ( b ) Et  Vil- 
lougbi  prétend  que  le  fan  g des  Canards, 
étant  pris  tout  chaud  , eft  un  contre- 
poifon  général  f c ]. 

La  morfure  de  la.  Vipère  & des  ani- 
maux venimeux  , fe  guérit  , 1.  par  la  li- 
gature [ d J. 

( 4)  Mcm.  deTrev.  1713.  p.  pot.- 
(£)  Journ.de' S<;av.  1677.  j\  h 2. 

(e)  Omitologia.  Jour,  des  Sç.1677.  p.  4.. 

( d ) Expériences  de  M.  Charas.  J ourn.  de.;  Sc,', 
4.p.  M?- 

tl  JJ 
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Aiuste.  La  ligature  empêche  le  ve- 
nin de  fe  répandre. 

E u b o x e.  z.  Par  l’ouverture  & l’ap- 
plication prompte  de  l’animal  fur  la  mor- 
fure  [ a ]„ 

A r i s T e.  Le  poifon  qui. trouve  quel* 
que  obftacle  dans  la  playe , & une  retrai- 
te aifée  dans  les  pores  de  l’animal  veni- 
meux , s’y  retire. 

Eudox  e.  3.  Par  la  chaleur  d’un  fet 
rouge,  qu’on  approche  à une  certaine 
diftancedela  blemire[£].Et  l’on  dit[c]que 
les  Ameriquains  , étant  blefles  à la  cbafle 
par  des  animaux  venimeux  , allument  de 
la  poudre  à canon  fur  la  playe. 

A r 1 s t e.  La  chaleur  atténue  par  fon 
aftion  le  venin  , le  diflipe  ; & il  s’exhale 
d’autant  plus  facilement , que  la  chaleur 
chaffe  l’air  d’alentour. 

E v d o x e.  Si  le  venin  de  la  Vipère  [|] 

f a]  Journ.  desSç.  1686.  page  zjo.  & 1680. 
page  1 19. 

[b  ] Journ. des  Sçav.  1684.  p.  107. 

( r J Hilt.  Acad.  16^3. 

( f JSelonlcsObfervationsdeM.  Mead,  Mé- 
decin Anglois , le  poifon  de  la  Vipcre  e(t  une 
liqueur  jaunâtre  enfermée  dans  les  gencives  de  la- 
mâchoire  fupéricure.  Dans  l’effort  de  la  morfure, 
lesvéficuîesf  des  gencives  fe  relfenrent.  Dans  la 
compreffion , la  liqueur  venimeufe  s’exprime  par 
«ne  petite  fente  fembjable  àcelled’ùne  plume.*- 
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a eu  le  temps  de  fe  répandre , & de  ga- 
gner ; on  peut  manger  le  cœur  , le  Foye  ; 
la  tête  delà  Vipère  même,  le  tout  grillé 
légèrement  [a].  L’animal  venimeux  por- 
te le  contre-poifon  dans  ces  différentes 
parties  de  fon  Corps. 

A R 1 s t e.  Elles  abforbent  le  venin  & 
en  émoufTent  l’a&ion  , en  le  recevant 
dans  leurs  interftices. 

E u d o x b.  Lécher  la  playe  faite  par 
la  Vipère  , c’en  eft  encore  le  remède. 
Rhedi  [ b ] fit  mordre  un  chien  fur  le  ne  z 
par  une  Vipère  j &le  chien  , à force  de 
lécher  fa  playe , la  guérit.  N’y  avoit-il 
pas  autrefois  des  gens  qui  faifoient  mé- 
tiér  de  fucer  les  playes  des  perfonnes  mor- 
dues par  les  Serpens  ? Le  poifon  eft  mor- 
tel quand  il  s’infmue  dans,  une  playe.  Le 
Sang  , qui  circule  , le  prend , & le  fait 
pafter  avec  la  mort  julques  dans  le  fein. 
Mais  fouvent  le  poifon  n’eft  point  poifon, 
pour  ainft  dire , quand  on  l’avale.  Rhedi 


écrire.  Elle  eft  compoféé  de  quantité  de  particu- 
les cryltallinesjfolides,  fort  agitées.  Ramailéefur 
un  Cilindre  de  verre  , qu’on  donne  à mordre  à 
la  Vipère  irritée  , & verfée  dans  la  playe  d’un 
animal,  elle  eft  mortelle.  Une  petite  goûte  feroit 
périr  un  homme.  Traité  méchxnique  des  potfots. 
Jlourn.  desSçav.  1705.  Sept. p.  612. 

[/»]  Journ.  des  Sçav.  1678. 

/tac  Çr 
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nous  allure  qu’il  a fait  avaler  impunément! 
à des  bêtes  ce  que  l’on  eftime  de  plus  ve- 
nimeux dans  la  Vipère. 

Ariste.  Le  venin  qü’on  avale  im- 
punément, fc  noyé  donc  dans  des  matiè- 
res épaifles  qui  émoulTent  fes  pointes  tran- 
chantes , & qui  l’altèrent , ou  qui  l’em- 
pêchent de  palier  jufques  dans  le  fang? 

E u d o x e.  Les  Opérateurs  font  un  peu 
Charlatans,lorfqu’ils  fucent  le  fang,  le  fuc 
des  animaux  venimeux,  pour  faire  valoir 
leur  Antidote.  Caton  plus  fincere  haran- 
gue lès  foldats  en  Phyfîcien  , quand, 
pour  lesengager  à boire  d’une  eau  nécelïai- 
re  , mais  pleine  de^Serpens  , il  leur  dit 
dans  Lucain. 

Noxia  Serpent»?»  efi  admjfi  San- 
guine ptJUs. 

Morjtt  virus  habent  , & fatum 

dente  minantur  : 

Tccula  morte  eurent. 

Aufjî  ne  craignit-il  pas  d’en  boire  le 
premier. 

Dixit  : dubiuwque  venenum 

H au  fit, 

! 

(/*)  -■?.  V 6 If. 


*-  '-a. 
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La  rage  eft  une  falive  envenimée  ( a ) r 
compofée  de  parties  fubtiles  , folides  , 
ignées  , falines  , tranchantes , corro- 
jfives.  En  eflfet , une  femme  ayant  eu  le 
bord  feulement  de  fa  jupe  déchirée  par 
un  chien  enragé , recoufit  fa  jupe  -,  elle 
ne  fit  que  rompre  le  fil  avec  les  dents , 

&:  contracta  le  mal  [ b ].  D’où  pouvoit-il 
venir  , finon  d’une  falive  envenimée  , & 
attachée  au  fil  ? Les  chiens  font  plus  fu- 
jets  à ce  mal , que  bien  d’autres  animaux*, 
parce  qu’ils  ne  fuënt  jamais  ( c ).  Leur 
fang  > faute  de  fueur , loin  defe  purifier  , 
fe  charge  de  parties  groflîéres  & hétéro- 
gènes, qui  venant  à fermenter , infe&ent 
la  falive,  caufent  la  rage.  Cette  mala-r 
die  terrible  eft  accompagnée  d’une  foif 
étrange , & d’une  hydrophobie  , ou 
d’une  averfion  infurmontablc  pour  l’eau. 
Cette  liqueur  augmente  apparemment  la 
douleur  du  malade , en  agitant  les  fels 
venimeux , dont  la  gorge , l’éfophage  , 

&c  l’eftomac  du  malade  font  imprégnés^ 
Quand  on  eft  mordu , la  falive  empoifon-  • 

( a ) Aftruc.  De  Hydrophobia.  Journ.  des  Sçav.- 
1713.  p.  171. 

( b ) Journ.  des  Sçav.  171}. p.  207. 

t c J Mead.  Des  Poifons.  Journ.  des  Sç.  170  y» 
page  616, 
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née  de  l’animal  enragé  fe  coule  dans  le 
fang.  Alors  les  Tarifications  ( a ) , la 
brûlure , les  bains  réitérés  d’eau  douce  , 
mais  fur-tout  celui  de  la  Mer  , font  effi- 
caces. Quand  on  fcarifie , qu’on  cerne 
les  chairs  autour  de  la  bleffure  , on  dé- 
tourne desvaifTeàux  la  falive , on  lui  don- 
ne des  iffuës  pour  fortir  avec  le  fang. 
Lorfqu’on  approche  de  la  playe  un  fet 
brûlant , & qu’on  l’y  tient  autant  que  le 
bleffé  peut  le  fupporter , l’agitation  des 
corpufcules  igUces  atténue’ , exprime  , 
diflipe  les  parties  venimeufes.  Les  bains 
caufent  des  évacuations  par  la  voye  des 
urines, qui  empOrtentle  poifon.D’ailleurs', 
ces  remèdes  raffûtent  , & banniffent  la 
crainte , qui  peut  contribuer  à la  corrup- 
tion du  fang.  On  dit  , qü’un  Philofophe 
Tentant  un  accès  de  ce  mal , fe  fit  violen- 
ce , & que  s’étant  plongé  tout-à-coup 
dams  l’eau,  il  en  but  tant  qu’il  en  futguc*- 
ri  : l’eau  émouffa  tk  emporta  les  fcls  ve- 
nimeux exprimés  dans  1- agitation  violen- 
te. N’eft-cepas  fur  ce  fondement,  que 
Celfe  ordonne  de  jetter  dans  l’eau  , ceux 
qui  font  atteints  de  ce  mal  * de  leur  en  fai- 
re boire  malgré  eux  •,  & de  les  mettre  en- 
fuite  , pour  prévenir  de  trop  fortes  con- 

(*)  Jonm.  desSçav.  1696.  p.  4:3.' 

' yulfions 
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vulfions , clans  un  bain  d’huile  un  peu 
chaude  ( a ). 

Quelquefois , on  prévient  le  danger 
d’une  maladie  , en  précipitant  la  mala- 
die même.  Par  exemple , en  Angleterre 
on  pratique  depuis  quelque  temps  l’art  de 
donner  la  petite  vérole  aux  cnmns  j afin 
que  l’ayant  dans  un  âge  tendre  , où  cette 
maladie  n’eftpas  dangereufe  , ils  ne  cou- 
rent point  le  rilque  de  l’avoir  dans  im- 
age , où  fouvent  elle  cil  funefte.  C’cft 
une  forte  de  fccret  qui  n’eft  pas  bien  ré- 
cent à la  Chine.  Il  eft  en  ufaçe  dans  ce  va- 

Cl 

ftc  Empire,  du  moins  depuis  un  fîécle(^). 

A r,  1 s t e.  Hc  , comment  s’y  pren- 
nent les  Chinois  pour  faire  une  pareille- 
opération  ? 

Eudoxe.  1.  Quand  un  enfant,  de- 
puis un  an  jufqu’â  7 inclufivement,a  une' 
petite  verole  heureufe  & clair-femée  , oft- 
enrcciieillc  quelques  écailles  defTéchccs  , 
fur  la  poitrine  particuliérement  , ou  fur 
ie  dos.  On  les  enferme  dans  un  vafe  de 

( a ) Tozzi.  Joum.dcsSçav.  16 87.  p.  154. 

( * ) M.  Duhamel  dit  dans  l’Hiftoire  de  l’Ac^-- 
démic  des  Sciences  1623.  qu’il  a vû  des  perfon1 
nés  mordues  par  des  chiens  enrages  fucer  le  fang 
ds  la  p'aye  , mettre  dellus  du  (11-,  qu’on  lioic 
avec  un  linge,  & guérir  par  ce  moyen. 

(£)  Let.  édifiantes  & cur.  p,  30  y.  Recueil  zo«; 

Tome  IL  M m- 
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Porcelaine  , dont  l’on  ferme  bien  l'ou- 
verture avec  de  la  cire.  1.  On  prend  qua- 
tre de  ces  écailles , Ci  elles  font  petites  ; 
.deux  , 'fi  elles  font  grandes.  On  y mêle 
un  peu  plus  d’un  grain  de  Mufc , enforte 
que  le  Mufc  fe  trouve  prefle  entre  deux 
çcailles.  Apparemment  on  employé  le 
Mufc  , parce  que  le  Mufc  étant  fort  fpi- 
ritueux  , ilfert  de  Véhiculé  aux  parties 
infenfibles  du  levain  deftinées  à caufer 
dans  lé  fang  & dans  le  corps  avec  le  levain 
qu’on  apporte  en  nailTant , la  fermenta- 
tion , qui  doit  faire  fortir  les  pullules.  Le 
tout  fe  met  dans  du  cotton  en  forme  de 
tente  , qu’on  infinuë  dans  lé  nez  , & 

. qu’on  y lailTe  , environ  trois  heures.  Les 
Narines  font  comme  les  Sillons , où  les 
Chinois  jettent,  pour  ainli  dire,  la  fe- 
nience  de  la  maladie  qu’on  veut  avancer. 
Quelquefois  on  puiverife  les  écailles.  On 
les  mêle  avec  un  peu  d’eau  tiède  , on  en: 
fait  une  pâte  , on  l’envelopedfc  cotton 
délié } &;  on  k lailTe  dans  le  nez  pendant 
6 heures. 

L’Opération  fe  fait  à la  Chine , non 
pas , comme  en  Angleterre , par  une  inci- 
fion,  qui  porte  le  ferment  immédiatement 
dans  le  fang  ; mais  par  l’infpiration. 

L’Opération  ne  fe  fait  point  pendant  l’E- 
té. L’on  choifit  des  faifons , où  les  efprits. 


» 


' ) 

Digitized  by 


fur  quelques  K e me  des.  4 ï* 

vitaux  étant  moins  diflipés  , & plus  réii- 
nis  au  dedans  , donnent  plus  de  forces 
pour  le  fuccès  de  l’Opération. 

C’eft  fur  de  petits  enfans,  qu’elle 
fe  fait,  depuis  l’âge  de  trois  ans  fur-tout , 
d’un  an  du  moins.  Il  faut  qu’ils  foient 
fàins  & robuftes  j fains  , afin  que  le  le- 
vain artificiel  ne  trouvant  pas  trop  de  ma- 
tière difpolee  à fermenter  , la  fermenta- 
tion ne  îoit  pas  exceflïve  i robuftes , afin 
de  foûtenir  l’effort  d’une  fermentation 
précipitée. 

Pour  guérir  la  maladie  que  l’art  a fait 
naître , on  ufe  des  remèdes  , que  l’on 
prefcrit  pour  la  maladie  naturelle.  On 
tient  le  malade  dans  un  certain  degré  de 
chaleur  , qui  puifte  aider  à faire  fortir  la. 
matière  vitiée.  On  a foin  de  le  garantit 
du  vent  & du  froid  , qui  pourroit  arrêter 
la  fortie  en  reflerrant  lés  pores.  On  don* 
ne  des  cordiaux.  Jamais  de  faignée.  La  fai- 
gnée  n’eft  point  en  ulàge  parmi  tes  Chinois.' 

En  1724.  l’Empereur  de  la  Chine  rég- 
nant envoya  des  Médecins  du  Palais  en 
Tartarie  , pour  procurer  aux  enfans  la 
maladie  dont  il  s’agit  ; & l’on  alfûre  que 
l’exécution  eut  du  fuccès. 

Enfin  , voulez-vous  vous  prélcrver  des 
maladies  contagieufes  > N’avalez  point 
Nôtre  Clive  •>  le  poifon  s’y  attache  : Sc 

M ra  ij 
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I on  prétend  que  la  canelle  étant  portée 
iur  l’eftomac,  ,cft  un  excellent  préfervatif 
contre  la  contagion  [ a ]. 

A r i s t e.  Une  contagion  également 
célébré  Sc  redoutable  3 c’eft  la  pefte 
Croyez-vous , Eudoxe  3 que  la  pefte  foit 
une  vapeur  maligne 3 ou  un  amas  de  pc- 
«is  Infeètes  venimeux  ? ’ 

Eudoxe.  Une  vapeur  maligne  fe- 
tranfporteroit-elle  fi  loin  fur  un  vaifteau  ?• 
tranfportée  fi  loin  fur  un  vaifteau  , fe  re- 
pandroit  - elle  fi  généralement?  Mais  la: 
Fécondité  des  inférés  eft  prodigieufe  ( b ). 
En  très-peu  de  temps  3 ils  peuvent  fe  mul- 
tiplier à l’infini 3 fe  répajidre  &:  porter 
le  ravage  partout.  Une  perfonne  a- 
dit  à un  de  mes  Amis  que  dans  la- 
dernière  pefte  de  Marfcille  3 elle  avoit 
aperçu  proche  de  la  Ville  3 un  fombre 
nuage  de  petits  infeètes  qui  fondoient  fur- 
un  moulin3  où  , fort  peu  de  temps  après  ’ 
il  mourut  trois  ou  quatre  perfonnes.  La. 
frayeur  augmente  le  mal.  Apparemment 
elle  refterre  les  conduits  des  efprits  & du 
fang  , dont  le  cours  eft  embarrafle  d’ail- 
leurs 3 retardé  en  divers  endroits  3 inter- 
rompu par  le  mélange  des  animaux  pef- 

( a ) Joiirn.  des  Sçav.  170J.  p.  6 17. 

( 0 T.  3.  Entretien  xo.  p.  179.  &c* 
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tilentiels.  L’ufage  de  la  chair  eft  dange- 
reux ( 4 ).  Les  petits  animaux,  qui  y trou- 
vent la  vie  , pourroient  y faire  trouver  la; 
mort.  On  dit  ( b)  que  le  mal  fe  commu- 
nique moins  dans  le  voifinage  des  Mines- 
de  Vil-argcnt.  Les  exhalaifons  du  Vif- 
Argent  feroient-elles  périr  de  petits  ani- 
maux Meurtriers  ? Les  Maifons,  les  Ap- 
partenons propres  , font  moins  fujets  à 
la  contagion  : fcroit-ce  parce  que  les  Infe- 
ctes fi  petits , mais  fi  formidables , y ren- 
contreroient  moins  d’exhalaifons  , moins, 
d’alimcns  capables  de  les  attirer  & de  les. 
arrêter  ? Un  Flambeau  allumé  devant 
vous  détourne  le  péril , en  diflipant  les- 
animaux  qui  pourroient  vous  empoifon- 
ner.  Un  peu  de  Quinquina  en  poudre 
mêlé  avec  de  la  confection  d’Hyacinthe , 
l’odeur  du  Vinaigre,  l’huile  d’ Ambre  , 
que  l’on  porte  aux  Narines  , l’ufage  du 
Vin  &:  du  Tabac,  la  Thériaque,  l'Eau- 
dc-Vie  , le  fuc  d’Ail,  des  Oignons  j tout 
cela  peut  être  ennemi  desInfeCtes  Meur- 
triers. Audi , tout  cela  eft  falutaire.  La- 
liberté  de  l’efprit  tient  les  vaifteaux  ou- 

( 1 . Vol.  des  Mém.  Philofophiques  de  la. 

Société  Royale  de  Londres.  Mém.  Littéraires  de 
la  Grande  Bretagne.  T.  n.p.  17. 

(•b  ) Bibl.  des  Phil.  T.  1.  p.  4P. 
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verts , &C  facilite  pat-là  le  cours  ordinaire 
du  fang , qui  produit  & entretient  dans 
tout  le  corps  la  fanté  & la  vie. 

A r i s t e.  Les  conditions , les  états 
les  arts  ont  leurs  maladies  propres.  Ordi- 
nairement , dans  les  gens  de  Lettres  l’ap- 
plication fixe  les  efprits  animaux  , l’Efto- 
mac  n’en  n’a  point  aflez  pour  digérer.  La 
pofture  courbée,  où  l’on  a coutume  de  fe 
tenir , quand  on  écrit , ou  qu’on  lit , le 
gène , l’exercice  manque , la  vie  eft  trop 
fédentaire.  De- là  les  indigeftions , les  hu- 
meurs , les  fluxions , la  goûte  , & la 
gravelle  font  des  maux  , que  bien  d’ha- 
bilcs  gens  ne  fçavent  pas  prévenir.* 

Eudoxe.  Je  me  fouviens  d’un 
Médecin  ( a ) qui  leur  donne  quelques 
avis  là-deffus.  i.  U recommande  à tous 
les  Gens  de  Lettres  de  n’étudier  poinr 
dans  des  Cabinets  trop  petits,  fur-tour 
à la  chandelle  , parce  que  les  exhalaifons 
portées  par  l’Air  , qu’on  refpire  , dans  les 
conduits  du  Poumon  , y caufent  des  ob- 
ftruétions  & des  difficultés  de  refpirer. 
i.  Il  condamne  les  gens  de  Lettres  à prerv- 
dre  médecine  de  'temps  en  temps , pour 
Je  délivrer  des  crudités , qui  font  les  fut- 

(4)  M.  Ramanzzini.  De  merbis  artificumr 
,|ourn.  des  Sçav.  1 70^.  Juillet  p.  44.6. 
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tes  de  1 application  & du  repos.  Mais , 
pour  corriger  les  Acides  du  fang , pour 
réparer  les  efprits  , qui  s’épuifent  dans- 
l’application , & pour  fortifier  l’Eftomac, 
il  ordonne  le  Chocolat. 

Un  excellent  préfervatif  contre  les  ma- 
ladies en  général  : c’eft  comme,l’a  fait  voir 
un  habile  Médecin  de  nos  jours  [ 4 ] , un- 
exercicc„modcré  du  Corps.  Dans  l’ina- 
étion  , le  iàng  , qui  n’eft  point  allez  agi- 
té , ne  peut  poulîer  dehors  les  humeurs  ÿ 
dont  il  eft  chargé.  De-là  , les  obftru- 
ftions , les  Abfcès  , les  Rhumatifmcs  y 
les  Paraly fies,  les  Letargies , les  Apo- 
plexies Sec.  L’exercice  prévient , fait  ex- 
haler & diflipe  les  humeurs  nuifibles.  Ne 
voyons-nous  papous  les  jours  l’Artilan. 
laborieux  joiiir  d’une  fanté  parfaite  , tan- 
dis que  Je  Riche  oifif  eft  en  proye  à la  doiu 
leur  ? Une  diète  réglée , la  promenade  fi. 
propre  à ranimer  dans  la  vieiilelTe  la  cha- 
leur naturelle,  qui  s'éteint , & à faciliter 
dans  la  jeunelTela  tranfpiration  qui  la- 
purge  , un  doux  repos  animé  par  quel- 
que exercice  , & un  naturel  gay  , peu- 
vent tenir  lieu  de  remèdes  & de  Méde- 
cins. Aulîi , félon  les  obfervations  d’un 

£*]  M.  Andry.  Qvj-ftioMtd.icnVrt.fide  Nicoli 
Jindry. 
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4 t 6 XVII.  Entretien 
Médecin  Italien  [ a ] , les  Médecins 
font  de  tous  les  Gens  de  Lettres,  les  moins 
fu jets  à être  malades.  Jamais  ils  ne  font* 
plus  indifpofcs  que  tandis  que  tout  le 
monde  fe  porte  bien.  Il  eft  vrai  que  dans 
le  temps  des  maladies , ils  font  plus  ex- 
pofés  au  mauvais  air  : mais  l'exercice 
qu’ils  font , & la  joye  de  ne  travailler  ja- 
mais inutilement  leur  fervent  d’ Antido- 
te. Le  plailir , non  pas  de  nous  voir  lan-  , 
cuir , mais  d’avoir  l’occafion  de  nous  ren- 
dre fervice, contribué  beaucoup  à la  fan  té  i 
de  ceux  qui  s’occupent  de  la  notre. 

A r i s t e.  Les  précautions  que  l’on 
prend  , les  fecours  des  Médecins , & l’ef- 
ficace de  leurs  remèdes  peuvent  différer  la 
mort  : maisDemocrite  différa  le  moment 
de  fa  mort  d’une  manière  affez  finguliére. 
Ce  Phyfîcien  célébré  , tout  caffé  de 
Vieilleffe , hors  d’état  de  prendre  des 
nourritures  folides  , ayant  obfervé  fur  le 
vifage  de  fa  faur  le  chagrin  qu’elle  avoir 
de  le  voir  fur  le  point  de  fermer  les  yeux 
à la  lumiércdurantles  fêtes  de  Céres  , il 
l’avertit  d e ne  fe  point  chagriner , qu’elle 
pouvoit  fe  trouver  aux  cérémonies  pu- 

[æ]  M.  Ramanzzmi , Profefleur  en  Médeci- 
ne à Padouë.  De  morbii  artificxrn.  Jounv  de*  S$r 
J 793. Juillet,  p.  44 6. 


'XVIÎ.  Entr.fur  quelques  Rem.  41 1 

Cliques  , & qu’il  prolongeroit  fa  vie  juf- 
qu’après  les  fêtes , poürvû  que  chaque 
jour  on  lui  apportât  du  pain  chaud.  On 
le  fit , & il  tint  parole.  Il  fe  nourrit  trois 
jours  en  refpirant  feulement  les  corpuf- 
cules  que  le  pain  chaud  exhaloit,&  que  la 
ïefpiration  diftribuoit  dans  un  Corps 
languilTant. 

E u d o x e.  C’eft  prolonger  fes  jours  en 
Phyficien.  Mais  portons  enfin  nos  pen- 
lees  fur  des  objets  plus  réjoüiffants  que 
des  remèdes.  Les  organes  des  fens , les 
faveurs  & les  odeurs  nous  rappelleront 
des  idées  moins  trilles. 

Tin  du  fécond  Tonte, 
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des  Plantes.  24^,  247. 

Plomb.  Comment  on  s’y  prend  pour 
fc  laver  impunément  les  mains  dans 
du  Plomb  tondu.  101. 

Comment  le  Plomb  fond  dans  du  Pa- 
pier , fans  que  le  Papier  brûle.  102. 

Plongeur.  Hiftoire  du  fameux  Plon- 
geur de  Sicile.  252. 

Comment  les  Plongeurs  fubfiüent  dans 
l’eau,  347. 

Pleure’sie.  262. 

Poisons.  Remède?.  ' 403,  404. 

e a 


Digitized  by  Google 


sxtiij  TABLE 
Pourquoi  fouvent  le  Poifon  ; qui  eft 
mortel , quand  il  s’infinuë  dans  une 
'playe  , ne  l’eft  point , quand  on  l’a- 
vale. 405  , 40 6. 

P o 1 T ri  n 1.  1 98. 

Poudri  à Canon.  ^ 64. 

Qui  a découvert  le  fecret  de  la  Poudre. 

Dans  quel  temps.  69 , 70. 

Compoftttqn  de  la  Poudre.  71  3 ~jz. 
Manière  de  difeerner  la  bonté  de  la  Pou- 
dre à Canon.  78. 

Ses  Effets  expliqués  Phyfiquement.  7?. 

74, 7f  ,7^,77,  &c- 

Caufe  générale  de  ces  Effets , le  Refiort 

de  l’Air.  , 74, 7f« 

Pourquoi  la  Poudre  s’allume  fi  vite. 
D’où  vient  le  recul  du  Fufil.  8. 

Pourquoi  un  Fufil  plus  long , porte  plus 
loin.  81. 

'Moyen  de  faire  avec  un  Fufil  chargé  à 
Baie  3 beaucoup  de  bruit  & peu  d’ef- 
fet. ' 82, 

Moyen  de  paroître  dur  fans  l’être  84. 
Pourquoi  le  Boulet  va  fi  loin , tandis 
que  le  Canon  recule  fi  peu.  Ibid . 
Ce  qui  fait  crever  un  Canon.  84. 
D’ou  vient  le  bruit  du  Canon.  8 5, 
Commènt  la  Fufée  volante  monte.  8<* 


Digitized  by  Google 


DES  MÆTIE’RÊS.  x*»r 
Effets  de  la  Poudre  dans  la  Fufée.  Ibid, 
Dans  les  Mine*  7 3,1 

Dans  les  Machines»  Infernales.  >4, 

Poudre  Ardente.  Comment  elle  fe  fait, 

131, 

Son  Effet  y «lie  s'allume  au  grand  Air  *. 

.pourquoi.  132,  133. 

Poudre  F ulminante. , 175, 

POULMONS.  285». 

Leur  Situation. 

Ce  que  l’Air  fait  dans  les  Poumons.  328, 
Fougues.  Ses  Eaoact  Minérales,  275, 

2-8 1, 

Pourpre.  La  Pourpre  , Succpui  don- 
ne un  beau  Rouge  mêle  d’un  peu  de 
Violet,  Où  ce  Suc  fe  trouve;  238, 

P Rî’ciîiTATio  n de  Particules 
dons  les  Fermentations;  ce  qui  la 
caufe.  rjtf, 

Pre’servatif  contré  les  Maladies. 

Printemps.  Comment  tant  d’In-^ 
fe&es , qui  font  tout  l’Hyver  dans 
l’ina&ion , fe  raniment  au  Printemps.. 

4 T : 37e* 

Puits  dont  l’Eau  monte  quand  la 

Mer  defeend , êt  amcontratre.  2 6f- 


t si) 


Digitized  by  Google 


XXX 


Q 

R 


.TABLE 

Q. 

U i n q_u  i n a.  Ce  que  c’eft.  D’où 
il  vient.  Son  effet.  388. 

R. 

Ace.  Remède.  407.*; 

Raisin.  Grapes  de  Rarfins  ar- 


tificiels. 
Rate. 

Sa  Situation» 
Son  Ufagé. 
Rate  double. 

R e’c  I P I E N T 
tif. 

Rectum. 


x6z , 1^3. 

*93* 
301. 
305. 

* 303. 

vuidc  d’Air  & porta-, 

345* 
2:9 1. 

R e’g  1 o n.  Moyenne  Région.  Pour- 
quoi l’Air  y eft  plus  froid.  1 17.. 

Reins.  a? 3 , 301,  305.. 

R e m e’d  e s pour  les  Inflammations 
des  yeux.  3.93. 

Les  Hémoragies.  394. 

Le  Mal  de  Dents..  Ibid. 

La  Goûte.  - * 395.. 

Le  Panaris.  397. 

Les  L'ers.,  Ibid.  &c. 

R.e’s  e r v o 1 r du  Chyle.  Sa  Situation. 

29  a. 

Respiration.  Comment  elle  ffe 
fait.  327j  3*$* 

Son  Utilitq.  345.. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIE’RES.  xxxr 

Rbvï.  . . 5/3- 

R- 1 y le’r.  e s.  Trois  Rivières  qui  del— 
tendent  du  Sommet  d’une  Monta- 
gne. *47* 

Robuste.  Homme  Robulfe , qui  jet- 
toit  bien  loin  une  Pierre  de  joo;  liv. 
D’où  vient  une  telle  force.  352,  3 5 3 - 
Ruisseau.  Pourquoi  le  murmure  de 
lès  Eaux  endort.  3^7* 

S. 

SA  r g n e’e.  Son  efficace  dans  les  ma- 
ladies Létargiques.  ' 3 ^9- 

Salives  Glandes  Salivaires.  Auteurs 
qui  en  ont  découvert.  Ufages  de  la 
Salive.  330, 

S.  Am  and.  Ses  Eaux  Minérales.  27  5 v 

28  n. 

Sang.  Ce  que  c’eft.  2'87- 

Circulation  du  Sang.  Preuves.  307, 

308 , 309  , &c; 

Circulation  vue  dans  le  Mefcntére  d’une 
Grenouille , dans  la  queue  d’un  Tétardw 

30  9. 

Cours  du  Sang;  3 10* 

Combien  il  paroît  circuler  de  fois  ea 
une  heure  , en  un  our.  3I2-i3I3* 
Quand  il  entre  dans  le  C ccur  3 ou  qu  il 

en  fort.  3 x7" 

Circulation  réciproque  du  Sang  entre  la. 


Digitized  by  Google 


’ TABLl 

Mere  & le  Fœtus.  318  , ^r^y&Ci- 

Cnutfc  de  la  CitcuAatlotr.  Ce  qui  fe  paffe 
dans  la  Circulation.  320,  *ai- 

Comment  le  Sang  fe  répare,  32,3. 

Sanguificatioh.  333.. 

Santi’.  334. 

Seine.  Pourquoi  le  milieu  du  Cou- 
rant de  la  Seine  ne  gela  point  à Paris 
dans  l’Hyver  de  1709.  1 z6~ 

Sentiment.  Comment  il  fe  fait. 

3M>  35» 

S 1 b’g  e des  Fondions  de  l’Efprit.  331. 

Siphon.  Le  Jeu  des  Siphons  au  grand 
Air  , & dans  le  Vuide;  ajE,  30 , 3.1  , 

32 , 9cc. 

Sommeil.  *34,  353  > 3*7  , &c* 

Somnambules.  Leurs  Promenades 
nodurnes.  Comment  elles  fe  font. 

37i , 

Sources»  Secrets  pour  découvrir  les 
Sources.  , 2^5  , i66y  z6y,  &cc* 

' Souterrains.  Feux  fotiterratns , 
Volcans,  endroits  divers  où  l’on  en 
voit  l’Origine.  1R0  y 1 8 1 , 

Leur  force  pïodigicufe  , d’où  eljle  vient 

>83. 

Effets  principaux  de  ce  s Feux.  186. 

187  , 188  , &c 

/ Pourquoi  lbrteût-iis  d’ordinaire  versk 


Digitized  by  Google 


DES  M A T I E*R  E S.  xxxri j 

Cime  des  Montagnes.  195. 

Souterrains  -,  lieux  foûterrains.  Ils  font 
plus  chauds,  quand  ils  paroiffent  plus 
. froids  7 & au  contraire.  136". 

Sq_uelette.  296V 

S u e.d  e.  On  y meurt  de  chaud  com- 
me de  froid.  130. 

Suspension  des  Particules  dans  les 
Fermentations.  Ce  qui  la  produit.  155, 

156. 

Sympathie.  Poudre  de  Sympathie. 
Ce  que  c’eft. 

Son  Effet.  385,386". 

Systole.  Retréciflemcnt  du  cœur. 
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TA  1 l l 1.  D’où  vient  la  Taille 
avantageufe,  ou  la  Taille  extraof- 
dinaire.  326". 

Tartares.  Un  de  leurs  fpécifiques 
pour  la  Fièvre.  ’ 387. 

Ténia.  Vers  d\ine  longueur  extraor- 
' dinaire  , qui  fe  trouv’e  dans  le  Corps 
de  l’Homme.  343. 

Te’te.  - 297. 

Te’re’ben  tin  e.  Flamme  durable, 
fortied’un  mélange  d’Efprit-de-Nitre 
&de  Térébentine.  177I 

T h e R m o m e’t  r e de  Florence.  Ce 
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que  c’eft.  Comment  il  fe  fait , &c  n<?u$ 
fait  obferver  les  divers  degrés  du  froid 
& du  chaud.  i 32  y 1 33 . 

Vu  F* tnt  froid  fait  defcendre  la  liqueur*. 

la  Neige  la  fait  monter.  Ibid* 

Pourquoi  la  chaleur  de  la  main  la  fais 
defcendre  d'abord.  134. 

Alettc ^ le  Thermomètre  dans  de  l’eaur^ 
imptcgnce  de  Sel  Armoniac  : l’Efprit- 
de-Vin  defcend.  Pourquoi.  134,  135. 
La  Boule  enfoncée  dans  de  l’Huile  de 
Vitriol,  il  monte.  Jettez-y  du  Sel  Ar- 
moniac, rEfprit-de-Vin  defcend.  172, 
Thermomètre  , où  la  Liqueur  monte  dans 
le  froid,  & defcend  dans  le  chaud.  145'. 


Toile  incombuftible.  48. 

TracheVA&te’ri.  18?. 

Sa  Situation.  258. 

Son  Ufage.  joy. 

Tremblement  de  Terre.  Ce  qui 
les  produit.  18*". 

Divers  Tremblemens  de  Terre  fnrpre- 


nants.  * 287 , 188 , 189  , &c. 

Defcription  d’un  Tremblement  de  Terre 
qui  fit  périr  plus  de  cent  mille  Ames 
à la  Chine  en  une  minute , le  30.  Sep- 
tembre 1730.  Ibid.  r?o. 

Ijle  iminenfe  abforbée  dans  un  Trem- 
blement deT  erre,  félon.  Platon,  lb. \<yz* 
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V. 

VE  il  1 «. 
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freine  s- Labiée  s.' 

Leur  Situation. 

Vents.  Pourquoi  les  Vents  des  Mon- 
tagnes de  Canada  font  Ci  froids.  120, 
Pourquoi  le  Vent  de  Nord  eft-il  froid?  lb, 
Ve  la  PsuJfUre  de  Glace  & de  Sel  mife 
-devant  l’ouverture  d’un  Soufflet , en 
; rend  le  V ent  plus  froid.  Ibid. 

VENTRE.  ' ♦ 301. 

Verglas.  Comment  les  Arbres  fe 
fendent  dans  le  Verglas,avec  un  grand 
bruit.  123. 

V erre  que  la  Chaleur  le  dilate , & que 
le  froid  le  reflèrre.  143. 

Vers  dans  les  différentes  parties  du 
Corps.  379. 

Vieillesse.  Pourquoi  le  Corps  fe 
defféche  ordinairement  dans  la  Vieil- 
leffe.  381. 

Vessie.  293,281; 

Vichy.  Ses  Eaux  Minérales.  275, 
V 1 n.  Droù  vieçi  la  Fermentation  du 
Vin  nouYMu.  ' xyii 
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V i n-aigre.  Verfé  fur  le  Corail^il  caufe 

une  Fermentation  froide  , il  fait  une 
diifolution  fans  chaleur.  158,  159. 

V 1 p i’r  e.  Poifon  de  la  Vipère.  Ce  que 
c’cft , où  il  eft , comment  il  s’exprime. 

404. 

Voiles.  On  mouille  les  Voiles  pour 
aller  plus  vite.  La  raifon.  n. 

Volcans.  Diverfes  contrées  où  il  y 
a des  Volcans.  108. 

Nombre  des  Volcans.  Ibid.  185. 

Naijfance  d’un  Volcan,qui  s’ouvrit  tout- 
à-coup  dans  une  Montagne  de  Tarta- 
rie  , en  1618.  Ibid.  195. 

Etna.  Fleuves  de  Feu  fortis  du  Mont- 
Etna.  180. 
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